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PARTIE ZOOLOGIQUE. 



LA DESTRUCTION DES TERMITES 

AD MOYEN D'iNJRCTIONS GAZEUSES, 
f» M, A SI QVATAITAOII, 

On sait que les Termites sont des insectes de l'ordre des 
Névroplères qui habitent les contrées chaudes ou au moins tem- 
pérées des deux continents. Par leurs mœurs , ces insectes se 
rapprochent des Fourmis, mais ils sont bien plus redoutables que 
ces dernières. Les voyageurs nous ont transmis une foule de 
détails recueillis dans les contrées lointaines sur les ravages cau- 
sés par ces insectes, sur les dangers qu'ils font courir à l'homme 
lui-même en attaquant ses habitations. Sans sortir de France, 
on peut juger qu'il n'y a rien d'exagéré dans ces récits. H y a 
près de vingt ans que M. Audouin observa dans nos départements 
de l'Ouest le Termite lucifuge (1), une des plus petites espèces 

(4) J'emploie ici la désignation généralement adoptée pour l'espèce de Ter- 
mites qui a envahi le département de la Charente- Inférieure. On verra plus loin 
les raisons qui peuvent faire douter que cette détermination soit eiacie. 
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dont les ouvrières ressemblent à des Fourmis de taille moyenne, 
dont les tissus h demi transparents seraient d'une extrême déli- 
catesse. Noire savant confrère rapporta bu Muséum des preuves 
matérielles des périls auxquels sont exposés journellement, par 
suite de la multiplication de ces ennemis ei faibles en apparence , 
les habitants de Roehcforl, de Saintes, de Tomiay- Charente. 
Dans ces diverses localités, les toitures, des planchers, se sont 
souvent écroulés à l'improvisto, des maisons entières ont été 
minées jusque dans leurs fondements, et leurs habitants ont dû 
les abandonner ou lys reconstruire. En 18/i3, MM. Milne Edwards 
et Blanchard ont parcouru les mêmes contrées, et reconnu les 
mêmes faits. Venu après d'aussi habiles observateurs, je n'aurais 
pu comme eux que constater le mal, si un séjour prolongé ne 
m'eût permis de l'étudier avec détail et d'en chercher le remède. 

C'est à la Rochelle que j'ai fait mes observations. L'envahis- 
sement de cette ville par les Termites est loin d'être aussi com- 
plet que celui des localités citées plus haut. Deux points seule- 
ment sont attaques, et ces deux points, situés aux deux extrémi- 
tés de la ville , sont séparés par le port et les bassins. A l'arse- 
nal, m'a-t-on assuré, les Termites n'occupent encore que les 
salles basses; une surveillance incessante a jusqu'ici préservé 
les étages supérieurs. Il n'en est pas de même de la préfecture et 
de quelques maisons voisines ; toutes ces constructions en sont 
infectées des caves jusqu'aux greniers. 

Il est à remarquer que les Termites ne se sont pas étendus 
bien loin autour de ces deux centres. Il semble qu'ils aient été 
arrêtes par le canal delà Verrière, qui met en communication 
le port et les fossés. Tout le reste de la ville et ses environs 
ont échappé jusqu'ici au fléau. Ce cantonnement des Termites 
roche-lois semble venir à l'appui de la tradition locale , qui attri- 
bue leur introduction dans la ville à l'emploi de bois termite! qui 
auraient servi dans la construction de l'arsenal et de l'hôtel 
Poupct, devenu la préfecture (1). Mais on ne peut espérer qu'an 
pareil état de choses dure indéûniment. Têt ou tard la Rochelle 

(l) Voyez plus loin la noie sur les Termiles rochelois. 
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tout entière doit être envahie par ces insectes destructeurs. 11 
puffira peut-être d'une année favorable à leur multiplication pour 
leur Taire franchir les limites qu'ils ont respectées jusqu'ici , et , 
en admettant que le canal de la Verrière soit réellement pour 
eux un obstacle insurmontable, hypothèse qui me parait fort im- 
probable, toute la partie de la ville comprise entre ce canal et 
les remparts ne saurait en aucun cas leur échapper. 

C'est surtout à la préfecture qu'il cet facile de se faire une idée 
du nombre de ces insectes et des ravages qu'ils peuvent occasion- 
ner. Dans le jardin les arbres les plus vigoureux sont souvent atta- 
qués aussi bien que les plantes annuelles. Quelque temps avant 
mon arrivée, on avait abattu un Peuplier miné jusqu'aux branches, 
et j'ai vu arracher un Dahlia dont la tige tout entière était remplie 
de Termites, dont les tubercules avaient été complètement éviriés. 
Les pieux donnés pour tuteurs aux arbustes ou aux branches 
d'arbres sont rapidement dévorés par leur base, et rongés par- 
fois jusque bien au-dessus du sol. 11 me suffisait d'enfoncer un 
piquet , ou seulement d'appliquer un morceau de planche sur le 
10I d'une plate-bande, pour trouver, au bout de vingt-quatre 
ou quarante-huit heures, leur surface toute labourée. Dans l'hôtel 
et ses dépendances, il n'est pas une planche , pas une solive, 
qu'on puisse regarder comme intacte. Il y a peu d'années, la 
maîtresse poutre d'une chambre à coucher se rompit subitement 
au milieu de la nuit, et brisa un lit alors heureusement inoccupé. 
J'ai vu un plafond réparé tout exprès pour une réception officielle, 
et qui le lendemain du jour où les ouvriers l'avaient quitté pré- 
tentait à son centre môme des galeries semblables k des stalac- 
tites de plusieurs centimètres de long. On voit qu'il faut posséder 
toute l'insouciance que donne l'habitude pour habiter une sem- 
blable demeure. 

Le danger qu'entraîne le travail des Termites est d'autant plus 
réel, qu'il est presque impossible de le reconnaître a temps pour le 
prévenir. Comme tous ses congénères, le Termite lucifuge travaille 
toujours à couvert; il respecte avec un soin extrême la surfacedes 
corpsqu'il attaque, et rien au dehors ne trahit sa présence. M. Ai. 
douin a rapporté de Tonnay-Cbarente des tronçons de colonnes 
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de bois taraudés en tout sens, et dont la peinture est néanmoins 
parfaitement intacte. Une poutre de chêne de plus d'un pied 
d'équarrissage, et qui traversait à hauteur d'appui l'escalier des 
bureaux, m'a montré un fait tout semblable. Elle présentait au 
dehors toutes les apparences de la solidité, et pourtant elle avait 
été si bien évidée, qu'un employé , en trébuchant, y enfonça la 
main jusqu'au-dessus du poignet , et qu'avec un simple grattoir 
j'aurais pu égrener tout l'intérieur, rempli seulement de cellules 
abandonnées. Au reste, M. Audouin a signalé un fait encore plus 
frappant. Lors du passage de ce savant , on venait de découvrir 
que les archives départementales avaient été détruites presque 
en totalité. Les liasses de papier, dont les feuillets semblaient si 
intacts extérieurement, avaient été dévorées en entier; aussi 
depuis cette époque a-t-on remplacé les cartons ordinaires par 
des boites de zinc. 

Il n'a été fait que peu de tentatives pour se débarrasser 
d'ennemis que leur nombre et leur petitesse même rendent si 
redoutables. Madame George , correspondante de la Société 
d'histoire naturelle de la Rochelle, a réussi a les chasser de son 
jardin en employant la lessive bouillante. Je ne sais si ce procédé 
est réellement applicable au sol ; en tout cas, on ne saurait évi- 
demment l'emptoyer dans les habitations. Un correspondant de 
l'Académie, M. Fleuriau de Bellevue, et M. le docteur Sauvé de 
la Rochelle, tentèrent, il y a quelques années, de détruire les 
Termites de la préfecture; mais après plusieurs essais, ils renon- 
cèrent à leur entreprise. Après avoir examiné les travaux de ces 
insectes sur les lieux même et dans des vases de verre ou j'en 
conservais de vivants, j'ai essayé de résoudre ce problème, et je 
crois y être parvenu. 

J'avais entendu raconter à notre illustre collègue M. Thenard 
comment il avait empoisonné les Rats qui infestaient sa maison, 
en plaçant a l'entrée de leurs galeries quelques appareils déga- 
geant de l'hydrogène sulfuré. Je pensai qu'on pourrait employer 
un procédé analogue pour atteindre les Termites , et qu'avec un 
peu de persévérance il deviendrait dès lors assez aisé de les dé- 
truire ; mais le choix du gaz à employer présentait quelques difli - 



a by Google 



SDH LA DliSTRUCTIOM DES TKRMITES. 9 

cultes. De nombreuses expériences, faites antérieurement sur un 
grand nombre d'invertébrés, m'avaieul appris que l'acide suif- 
hydrique n'exerce qu'une faible action sur ces animaux. Au con- 
traire, tout me faisait espérer que le chlore et les acides oxygénés 
gazeux rempliraient parfaitement mon but ; il fallait s'en assurer, 
et c'est ce que j'ai pu faire , gr&ce à l'obligeance de M. Robillard, 
pharmacien en chef de l'hôpital militaire, qui voulut bien mettre 
son laboratoire à ma disposition. 

Mes expériences ont porté sur le. deutoxyde d'azote et l'acide 
nitreux, sur le chlore et sur l'acide sulfureux. 

Ces gaz ont été essayés d'abord a peu près purs pour constater 
leur action délétère , puis mélangés avec diverses proportions 
d'air atmosphérique, afin de mesurer approximativement l'in- 
tensité de cette action. Enfin j'ai cherché à reproduire artificielle- 
ment les circonstances dans lesquelles on aura à agir, lorsqu'il 
s'agira d'une véritable application. J'ai eu soin d'employer des 
Termites en pleine santé , qu'on prenait au moment même dans 
des fragments de bois attaqué. Il est presque inutile d'ajouter 
que les plus minutieuses précautions ont toujours été prises par 
M. Robillard et par moi pour empêcher qu'un seul Termite 
s'échappât de nos mains ; et si jamais l'hôpital est atteint , nous 
pouvons d'avance repousser toute responsabilité à cet égard. 

Première térie d'expérience». 

On remplit trois éprouvettes d'acide sulfureux, de chlore et de 
bioxyde d'azote. Une douzaine de Termites furent placés dans 
une capsule de platine, qu'on plongea rapidement dans ces 
éprouvettes. Les insectes étaient donc exposés à l'action des gaz, 
mêlés seulement a la petite quantité d'air qu'entraînait la ma- 
nœuvre elle-même. Cette expérience répétée à diverses reprises a 
toujours donné les mêmes résultats. 

Dans l'acide sulfureux et peut-être encore plus dans le chlore, 
la mort était instantanée. Les Termites s'arrêtaient et tombaient 
comme foudroyés au moment même du contact ; leurs membres 
se crispaient et les tissus perdaient leur transparence. Lorsque 



a by Google 



10 A. ME QUATBEFA6B*. — MIÎHOIUB 

l'on ne faisait que plonger la capsule et qu'on la retirait immé- 
diatement, c'est-à-dire lorsque l'immersion avait duré moins 
d'une seconde, il arrivait parfois que plusieurs individus reve- 
naient à la vie par une exposition prolongée à l'air libre. Une 
immersion de 10-15 secondes pour l'acide sulfureux , de 5-6 se- 
condes pour le chlore, les a toujours tous tués. 

Dans le bioxyde d'azote, les Termites ne donnaient aucun 
signe de malaise; mais lorsqu'on opérait à flacon ouvert, ce gaz 
se changeait en acide nitreux , et aussitôt que les vapeurs ruti- 
lantes atteignaient les insectes, les choses se passaient à peu près 
comme avec l'acide sulfureux , quoique peut-être avec un peu 
plus de lenteur. 

Deuxième série d'expériences. 

Pour faire ces expériences, on introduisait dans tin tube gra- 
dué 1 une quantité déterminée de gaz et d'air atmosphérique ; puis 
on y plaçait les Termites, qu'on abandonnait a eux-mêmes pen- 
dant un certain temps. 

I* Acide lulfumu, <û + air nlmospliérique , HO. 

Ce mélange ou 150 degrés n*a d'abord exercé aucune action 
appréciable. Au bout de 24 heures , les Termites vivaient tous , 
mais étaient évidemment malades. 

S* Acide sulfureui, 10 -f air aLmoapliériqne , 90. 

Les Termites ont montré du malaise presque immédiatement 
après leur immersion ; leurs mouvements se sont progressivement 
ralentis; au bout de 10 minutes, la plupart sont tombés, et leurs 
membres seuls ont présenté pendant quelque temps de légères 
convulsions. Après 15 minutes, rien ne bougeait plus. 

Le tube fut alors placé verticalement, et fermé seulement avec 
un peu de papier pour empêcher l'introduction de la poussière. 
Après 24 heures, on trouva une partie des Termites en vie, mais 
faibles et languissants. Si le tube eût été bouché , ils seraient 
certainement tous morts. 
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i* Bioiydo d'acote , * + air atmosphérique , 90. 

Pas d'action appréciable. A peine les insectes paraissent-ils 
affaiblis au bout de 24 heures. 

h* Bioiyde d'azote , 20 + air atmosphérique, Su. 

Action assez prononcée. Après 30 minutes, un petit nombre 
seulement donne encore des signes de vie. Mais le lendemain, la 
plupart ont repris presque toute leur vivacité, et tous donnent des 
signes de vie. 

Le peu d'action du mélange d'air et de gaz nilreux peut être 
attribué en partie à la dissolution de l'acide dans l'eau restée 
attachée aux parois du tube. 

S" Chlore. 10 ■(- air tlmospMriqtie , 90. 

Mort très rapide. Au bout de 24 heures, pas un de vivant 

6* Chlore, 20 + air atmosphérique , »0. 

Mêmes résultats, à plus forte raison. 

Les eipériences précédentes semblaient indiquer dans le chlore 
une certaine supériorité. Je voulus alors reconnaître s'il était 
nécessaire que l'immersion Tût aussi prolongée pour que les Ter- 
mites fussent bien réellement tués et non pasasphyxiés. Je repris 
donc l'expérience de la manière suivante : 

7* Chlore , 10 -f- air atmosphérique , 90. 

Les Termites furent laissés dans ce mélange pendant 1 heure; 
alors le tuba fut débouché, fortement ventilé à l'aide d'un soufflet, 
et abandonné à lui-même jusqu'au lendemain. Pas un Termite 
n'était revenu à lui au bout de 18 heures. 

8* Chlore , 20 - (- air almoBphérique , 80. 

Les Termites furent laissés dans ce mélange 30 minutes seule- 
ment ; puis on agit comme dans l'expérience précédente. Le ré- 
sultat fut exactement le même. 
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Ainsi les Termites sont sûrement tués par une immersion d'une 
heure dans de l'air contenant 1/10' de chlore, ou par une immer- 
sion de demi-heure dans de l'air contenant 1/5' du môme gaz. 

Troisième série d'expériences, 

1* J'avais conservé pendant quelques jours des Termites dans 
un grand bocal de verre , où on les avait placés avec du sureau 
et des débris de la poutre où on les avait pris. Ces insectes 
n'étaient pas restés oisifs , et , avec leur rapidité ordinaire , ils 
avaient établi dans le bas de nombreuses galeries recouvertes 
par une couche épaisse de plusieurs centimètres, et composée de 
détritus entassés confusément. Sans boucher le bocal, j'introduisis 
par le haut le tube d'un appareil dégageant du chlore , et je laissai 
le dégagement se continuer jusqu'à ce que l'odeur du gaz fût 
bien marquée à l'orifice. J'enlevai alors l'appareil , et fermai le 
bocal avec une simple feuille de papier chargée d'un certain 
poids pour la maintenir en place. 

Environ 20 heures après, j'examinai les Termites mis en expé- 
rience; ils étaient morts en immense majorité, et les quelques 
survivants étaient évidemment malades. La petite quantité de 
chlore qui avait filtré par son propre poids à travers la couche 
de détritus avait suffi pour amener ce résultat. 

2* Un tube de porcelaine , d'environ 70 centimètres de long 
sur h centimètres de large, fut rempli de fragments de bois ter- 
mite, de détritus et de terreau renfermant des Termites. L'une 
de ses extrémités fut adaptée lâchement à un petit appareil dé- 
gageant du chlore par un tube de à millimètres seulement ; l'autre 
extrémité fut fermée avec un bouchon de liège que traversait un 
tube coudé , et dirigé verticalement pour permettre la sortie 
des gaz et prévenir la fuite des insectes. On arrêta l'expérience 
aussitôt que l'extrémité du tube en rapport avec l'appareil com- 
mença à s'échauffer. Le dégagement rapide du gaz avait duré & 
peine 10 à 12 minutes, et c'est à peine si l'on sentait l'odeur 
caractéristique du chlore à l'orifice du tube coudé, depuis le môme 
espace de temps. 

On démonta l'appareil sur-le-champ, et le contenu du tube fut 
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versé dans une grande capsule de porcelaine , où on l'examina 
brin à brin en émietlant pour ainsi dire les fragments les plus 
volumineux. Cette recherche servit à constater que plusieurs cen- 
taines de Termites avaient subi l'action du chlore, et que pas un 
ne donnait signe de vie. Mais il pouvait n'y avoir eu qu'une 
asphyxie momentanée ; en conséquence la capsule fut abandonnée 
à l'air libre jusqu'au lendemain. 

Environ 18 heures après, la capsule fut examinée de nouveau 
avec un soin extrême par MM. Robillard, Garreau , Sauvé et 
moi. Nous trouvâmes que trois individus seulement avaient re- 
couvré le mouvement, encore étaient-ils languissants. Le surlen- 
demain , la capsule examinée de nouveau ne nous montra plus que 
des cadavres. 

3' En opérant de la même manière avec l'acide sulfureux « 
j'obtins exactement les mêmes résultats. Au moment où l'expé- 
rience fut arrêtée , il fut impossible de trouver un seul individu 
vivant. — Le lendemain nous en découvrîmes deux ; le surlende- 
main tous étaient morts. 

Observations. 

!• En chargeant les tubes de porcelaine pour les deux expé- 
riences précédentes , j'avais eu soin de placer dans leur intérieur 
des fragments de bois taraudés en cul-de-sac, et de placer l'ou- 
verture de ces culs-de-sac au côté opposé & celui par lequel arri- 
vait le courant de gaz. Plusieurs de ces morceaux de bois étaient 
de véritables nids renfermant jusqu'à 40-50 Termites. Pas un 
seul de ceux qui ont subi l'expérience dans ces conditions n'est 
revenu à lui. 

Ce succès s'explique par le fait même de l'existence de leur 
galerie qui permettait le libre accès des gaz. Je suis persuadé 
que les individus qui, au nombre de deux ou de trois, ont seuls 
survécu quelque temps à l'expérience devaient être comme enter- ' 
rés dans les détritus les plus Ans, et se trouvaient par cela même 
beaucoup mieux protégés que ceux qui avaient trouvé place dans 
des galeries ; or c'est ce dernier cas qui se présentera toujours 
dans la pratique. On se trouvera donc placé, au moins sons ce 
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rapport, dans des conditions de succès plus favorables que je ne 
l'étais en faisant mes expériences. 

Il me semble donc bien établi que l'on peut, en employant les 
injections gazeuses, atteindre les Termites dans leurs retraites les 
plus profondes, et les tuer à coup sûr. Le même procédé de 
destruction est évidemment applicable à tous les insectes ou autres 
animaux nuisibles qui présentent des habitudes analogues. 

S* Pour agir contre les Termites, le chlore nous semble devoir 
lire employé de préférence dans la plupart des cas. Son action 
sur les Termites est peut-être un peu plus énergique que celle de 
l'acide sulfureux , et en même temps son inspiration irrite moins 
les organes respiratoires de l'homme ; de plus, la préparation est 
plus facile, et surtout moins coûteuse. Le chlore devra surtout 
être préféré , à raison de sa pesanteur spécifique plus grande , 
lorsqu'on voudra pénétrer dans des galeries placées au-dessous 
du point d'application de l'appareil. 

3" Je crois avoir, dans ce qui précède, résolu ce qu'on peut 
appeler la partie scientifique de la question dont il s'agit. Far les 
expériences précédentes, le problème de la destruction des Ter- 
miles se trouve ramené à ces ternies : introduire du chlore dans 
les termitières. Celte introduction sera peut-être difficile, mais le 
but à atteindre est assez important pour que les premiers insuccès, 
auxquels il est raisonnable do s'attendre , ne doivent pas arrêter 
les expérimentateurs. Quant aux détails de la pratique, il est évi- 
dent qu'ils devront varier avec les localités. Je me bornerai donc 
ici à donner quelques indications générales. 

Toute tentative faite pour détruire les Termites devra être pré- 
cédée d'une reconnaissance exacte des lieux, afin de placer les 
appareils le plus près possible des termitières (1). 

(1) A la Rochelle on m'a souvent parlé des termitière»; toutefois je M 
•roi) pu qu'on ait encore étudié avec soin la structure et la distribution de CM 
'centres, d'où partent les galeries grêles et Tort longues que suivent les insectes 
dans leurs excursions. Il y a là une première étude à faire , étude fort impor- 
tante, et qui peut-être peut seule assurer le succès. On comprend d'ailleurs 
qu'elle ne peut être réellement entreprise que par des personnes habitant une 
contrée où les Termites abondent ; et pour s'y livrer avec succès , il n'est nulle- 
pasni besoin d'ttn natoraliats. 
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Ces appareils devront être d'autant plus multipliés et tenus en 
activité d'autant plus longtemps, que l'on opérera dans une loca- 
lité plus étendue. 

Les appareils devront marcher simultanément, afin de préve- 
nir la fuite des insectes. Le nombre des galeries partant de la 
termitière est toujours assez considérable pour que les gaz puis- 
sent circuler librement. Les appareils devront être placés de 
préférence de manière que les gaz pénètrent par les galeries 
supérieures. 

Il pourra être utile parfois d'opérer le dégagement du gaz 
sous une certaine pression, d'un quart ou d'une demi atmosphère, 
afin qu'il pénètre plus facilement dans les moindres aufractuo- 
ailés et qu'il atteigne les galeries placées au-dessus du point 
d'opération. 

Pour attaquer les Termites , on devra choisir de préférence 
l'époque de la reproduction , afin de faire périr les femelles fé- 
condées. 

Il est probable que, comme leurs congénères exotiques, les 
Termites de nos climats chercheront a se défendre en murant 
l'intérieur de leurs galeries au premier signe d'attaque. Il faudra 
donc agir avec beaucoup de promptitude, et porter les appareils 
autant que possible au centre même de leur habitation, là où les 
galeries sont plus larges et plus nombreuses. 

Avec quelque soin que l'on opère et quel que soit le succès 
d'une première tentative, il me semble impossible de détruire en 
une seule campagne tous les Termites d'une localité. Ici, comme 
dans toutes les opérations du même genre, une certaine persévé- 
rance sera nécessaire, surtout si l'on agit dans une ville ou dans 
une contrée infestées d'une manière très géuérale ; dans ce cas, 
on sera même forcé de recommencer de temps à autre. Lorsqu'au 
contraire les Termites sont encore cantonnés, le succès me 
semble devoir être durable. Cette circonstance heureuse existe k la 
Rochelle, et en sachant la mettre à profit , on préviendrait sans 
doute l'extension du fléau, qui, d'un moment à l'autre, peut 
atteindre la ville entière. 
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On admet généralement que le Termite qui exerce ses ravages 
dans l'ancienne Saintonge est le Termite lucifuge, indigène dans 
les Landes et aux environs de Bordeaux. On parait, en outre , 
être porté a penser que cette espèce est originaire de l'ancienne 
Saintonge. Ces deux opinions me semblent avoir besoin d'être 
confirmées avant d'être regardées comme définitivement acquises 
& la science. 

En effet, Latreille, qui découvrit le Termite lucifuge aux environs 
de Bordeaux, nous apprend que cet insecte arrive à l'état parfait, 
prend des ailes et émigré dans le courant du mots de juin (1). 
Or, le Termite qui s'est multiplié en Saintonge subit sa dernière 
transformation au mois de mars, d'après un observateur sans 
doute bien inférieur à Latreille, mais qui a observé ces insectes 
sur place pendant près d'un demi-siècle (2), Passé cette époque, 
dit M. Bobe-Moreau, on ne voit plus de Termites ailés en liberté , 
seulement on en rencontre encore dans l'intérieur des termitières. 
Cette dernière observation a été confirmée à la Rochelle par 
H. Blanchard, qui m'a dit avoir trouvé des mâles ailés dans 
l'intérieur des galeries, et cela au mois de septembre. 

Celte différence dans l'époque de la dernière transformation 
me semble bien considérable, et il me paraît quelque peu dif- 
ficile d'admettre qu'elle puisse se présenter dans une même 
espèce par suite d'un simple changement d'habitation. Cette 

(J) Nouveau Dictionnaire d'histoire naturelle , 1 SOS. 

(S) Mémoire sur tes Termites observét à Itocheforl , par H. Bobe-Moreaa , 
ancien médecin en chef de la marine. Saintes. < 843 . 
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objection me semble d'autant plus digue d'attention, que, d'après 
ce qui précède, on voit que, loin d'être retardée par l'émigration 
dans un pays placé plus au nord, la métamorphose serait deve- 
nue plus précoce de près de deux mois. Or, ce résultat du chan- 
gement de climat et de température aurait dû, ce semb.e, se 
faire en sens inverse. 

La présence de m&les ailés dans l'intérieur des termitières 
jusqu'au mois de septembre ne me parait pas diminuer la force 
de l'objection que je viens de faire & l'identité des espèces. En 
effet, ces individus, toujours isolés et en petit nombre, peuvent 
résulter d'éclosions tardives et être destinés soit à perdre leur 
courte vie dans les galeries où ils sont nés, soit a attendre l'épo- 
que fixée pour la sortie. En outre, ces m&les pourraient encore 
être du nombre des prisonniers que les neutres renferment après 
qu'ils ont passé quelques heures à l'état de liberté, et qui n'au- 
raient pas encore perdu leurs ailes. Ici , du reste , il y a encore 
bien des observations à faire pour les entomologistes , car 
l'histoire de nos Termites indigènes est loin d'être aussi bien 
connue que l'est celle des Termites exotiques, grâce a divers 
voyageurs, et surtout à Smeathman (1). II serait donc très 
possible qu'une étude de mœurs bien faite vînt éclaircir ce que les 
faits signalés jusqu'à ce jour présentent de difficile à expliquer 
et presque de contradictoire au premier coup d'œil. 

La différence des mœurs vient encore, ce nous semble, corro- 
borer les doutes à élever sur l'identité du Termite lucifuge de Bor- 
deaux avec le Termite de Rochefort et de la Rochelle. Ce dernier 
s'est rendu extrêmementredoutableparlesravagesqu'ilexerce dans 
les habitations isolées ougroupées. Il attaque les villes elles-mêmes, 
et qui plus est , comme nous le verrons tout à l'heure , c'est la 
qu'il fait le plus de dégâts. Or, rien dans ce que nous dit Latreille 
ne peut faire supposer de pareilles habitudes au Termite lucifuge. 
Jamais ni les Bordelais, ni les habitants des Landes, ne se sont 
plaints d'être attaqués chez eux par ces insectes qu'on a signalés 

(4) Account of Ihn Termites ui/iic/i are found m Africa and oiher not climalet 
(Pkilotophieat transactions, 1781). Ce Mémoire ;i été traduit en français, a la 
Suite do Voyage de Sparmami au cap de Bonne- Espérance. 

3* série Zool. T. XX. (Cahier n* I.) » 2 
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comme vivant en colonies au pied des Chênes et des Pins, mais 
que personne, là où ils sont seuls indigènes, n'a encore vus péné- 
trer dans les maisons. 

Une observation très importante , que m'a communiquée ver- 
balement M. Lucas, semble prouver que cette différence dans les 
mœurs est bien réelle. Pendant son séjourà Alger, cet habile en- 
tomologiste a observé sur place deux espèces, toutes deux indi- 
gènes, le T. lucifuge et le T. flavicolle. Il n'a jamais trouvé le 
premier dans les habitations, tandis que le second y pénètre et y 
signale sa présence par les dégâts ordinaires. Pour que le Ter- 
mite de Saintonge appartînt à la première espèce, pour qu'il dût 
être regardé comme identique avec le lucifuge du Bordelais, il 
faudrait donc qu'il eut changé de mœurs. It est vrai que dans les 
environs de Rocnefort, de Tonnay-Charente, de Saintes, etc., 
la campagne est aussi attaquée, et que l'on trouve au pied des 
arbres des colonies comparables à celles que Latreille découvrit 
dans les Landes. Mais cette possibilité d'habiter également les 
maisons et les champs appartient au flavicolle, et par conséquent 
ce pourrait être celui-ci qui s'est rendu si redoutable en Sain- 
tonge. 

Une dame qui , par son goût pour les sciences naturelles, a 
mérité le titre bien rarement porté par des personnes de son 
sexe, de correspondant de diverses Sociétés savantes, madame 
Georges de Saint-Jean-d'Angély, croit avoir reconnu dans l'es- 
pèce qui ravageait son jardin le Termiteànez(7'. noiuïum, Deg.); 
mais on doit reconnaître que jusqu'à ce jour c'est là une opi- 
nion tout à fait isolée, et avant d'admettre cette détermination, 
il serait à désirer que cette zélée naturaliste adressât quelques- 
uns de ses Termites à des personnes placées dans des circon- 
stances favorables à une étude comparative. 

S'il me semble douteux que le Termite de Saintonge appar- 
tienne à la même espèce que le Termite du Bordelais, it me parait 
à peu près démontré qu'il n'est pas indigène des contrées qu'il 
ravage en ce moment, et qu'il y a été importé. 

En effet, Rochefort est la première ville de ces contrées où l'on 
se soit aperçu des dégâts occasionnés par ces insectes. Or, jamais 
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rien de semblable n'y avait été signalé jusque vers la fin du der- 
nier siècle. M . Bobe-Moreau nous a conservé la date précise de 
la première observation faite à ce sujet ; ce fut en 1797, dans une 
maison de la rue Royale, que ces insectes destructeurs se mon- 
trèrent pour la première fois. Cette maison avait été abandonnée 
pendant quelque temps, et au moment de la découverte la majeure 
partie des bois de charpente, des boiseries, des meubles et de ce 
qu'ils contenaient avait été dévorée. C'est de cette espèce de 
foyer que les Termites rayonnèrent, envahissant d'abord les mai- 
sons voisines. En 1804, leurs progrès n'avaient pas encore été 
bien menaçants, puisque Latreille, dans l'article cité plus haut , 
se borne à mentionner comme un oui-dire que le Termite luci- 
fnge « avait, pendant quelques années, inquiété les habitants de 
Rochefort, s'étant introduit dans leurs maisons. » En 1829, le 
même auteur disait , dans la seconde édition du Règne animal : 
* Il s'est tellement multiplié à Bochefort dans les ateliers et les 
magasins de la marine, qu'on ne peut réussir à le détruire , et 
qu'il y fait de grands ravages. ■> On voit combien le langage de 
l'illustre entomologiste a changé dans l'espace d'un quart de 
siècle. 

C'est qu'en effet, pendantees vingt-cinq années, les Termites, 
d'abord cantonnés, s'étaient rapidementrépandus en tous sens. 
Bientôt ce ne fut pas seulement la ville de Rochefort, mais toute 
la contrée voisine qui fut infestée, ainsi que toutes les localités qui 
avaient, avec ce centre, des relations habituelles. C'est ainsi que 
Saintes, Saint-Jean-d'Angély, Tonnay-Charenle , l'Ile d'Aix, fu- 
rent successivement envahis, et chaque fois, d'après ce que m'ont 
dit diverses personnes, les Termites occupaient d'abord une loca- 
lité restreinte , puis s'étendaient de là dans un rayon de plus en 
plus étendu. On voit que rien ne ressemble moins à la multipli- 
cation d'une espèce indigène, et que tout, au contraire, révèle l'in- 
troduction et le développement progressif d'une espèce étrangère 
à la localité. 

On remarquera d'ailleurs que les contrées placées entre le 
bassin de la Gironde et le bassin de ta Charente ont jusqu'à ce 
jour échappé au fléau. Du moins, tous les renseignements que 
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j'ai pu recueillir, sans aller sur les lieux, s'accordent pleinement 
à ce sujet Or il me semble bien difficile d'expliquer cette absence 
des Termites sur des points intermédiaires, en admettant qu'ils 
sont indigènes dans les deux bassins. 

L'importation des Termites à la Rochelle est encore plus évi- 
dente peut-être. Ici , non seulement la banlieue tout entière 
et les contrées distantes de plusieurs lieues ne présentent pas de 
Termites, mais encore, dans la ville elle-même, ces insectes sont 
cantonnés sur deux points très circonscrits et Tort éloignés l'un 
de l'autre. Entre l'arsenal et le voisinage immédiat de la pré- 
fecture, on ne compte pas une seule maison termitée. Ces deux 
points sont infestés, la préfecture surtout, comme je l'ai dit 
dans le mémoire précédent. N'est-il pas évident qu'une cause acci- 
dentelle, transportant sur ces deux points les éléments d'une 
colonie de Termites, peut seule rendre compte de ce fait? 

Cette cause, d'après la tradition locale, se trouverait dans le 
fait suivant. Vers 1780, les frères Poupet, très riches arma- 
teurs de la Rochelle , firent construire l'hôtel qui est devenu au- 
jourd'hui la préfecture. Ces négociants avaient la plus grande 
partie de leur fortune à Saint-Domingue, et recevaient journelle- 
ment des ballots provenant de cette colonie , et qui arrivaient 
non seulement à la Rochelle , mais encore à Rochefort , a Cha- 
rente..... Ce furent quelques-uns de ces ballots infestés qui ap- 
portèrent les Termites , et ceux-ci , trouvant sans doute à la 
Rochelle des conditions moins favorables que dans d'autres loca- 
lités, restèrent longtemps confinés dans l'hôtel où étaient les ma- 
gasins, n'envahirent que plus tard les maisons voisines , et sem- 
blent jusqu'à ce jour avoir été arrêtés par le canal de la Verdière. 
Quant à l'arsenal , son infection viendrait de quelques poutres 
notoirement termitées que les constructeurs auraient employées 
par économie. On voit que cette tradition concorderait assez 
bien avec les dates données par M. Bobe-Moreau, et qu'elle 
rend compte de circonstances parfaitement inexplicables, si l'on 
admet que les Termites sont indigènes du lieu où on les trouve. 

Aureste, pour résoudre complètement les deux questions que 
je viens de soulever, il faut recourir à une révision complète du 



a by Google 



m. — COMPARAISON DES MBMBBES. 21 

genre Termite, et surtout comparer à leurs divers états les espè- 
ces qui, d'après les dires des voyageurs, présentent le plus d'a- 
nalogie avec le véritable lucifuge. M. Blanchard s'est déjà occupe 
de cette révision, et je dois dire que les premiers résultats obte- 
nus par mon habile confrère semblent jusqu'à présent militer en 
laveur de l'identité entre les Termites rochelais et bordelais. 
Hais, faute d'éléments suffisants, et surtout de femelles, la com- 
paraison est encore incomplète. Nous terminerons donc cette 
note en répétant le vœu que Latreille exprimait déjà en 1830, 
de voir paraître une bonne monographie de ces insectes , qui , 
par leur invasion, de jour en Jour plus menaçante, semblent 
vouloir 'nous mettre à même de reconnaître ce qu'a de vrai 
l'expression de Linné : « Termes utrituqtte Indiœ calamitas 



mémoire: 

■lit u 

COMPARAISON DES MEMBRES 
CHEZ LES ANIMAUX VERTÈBRES, 

*«■ M. Paul OKU VAIS , 



En 1774, Vicq d'Azyrfit connaître aux savants ses observa- 
tions sur les Rapports qui se trouvent entre lesusages etla structure 
des quatre extrémités dans l'Homme et dans les Quadrupèdes. 
L'objet principal de ce travail était la comparaison des parties 
constituant le membre antérieur avec celles dont est formé le 
membre postérieur , et ta recherche de leurs correspondances 
dans l'une et dans l'autre paire d'appendices. Ce parallélisme, 
déjà entrevu par Aristote, était suivi beaucoup plus loin par Vicq 
d'Azyr. En faisant paraître dans l'Histoire de l'Académie des 
sciences une analyse du mémoire présenté par cet anatomiste, 
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Condorcet fit en même temps connaître les principes qui l'avaient 
guidé. Les idées exposées par l'illustre rapporteur sont trop 
remarquables pour que nous les passions sous silence. « On 
entend ordinairement, dit Condorcet, par anatomie comparée, 
l'observation des rapports et des différences qui existent entre les 
parties analogues de l'Homme et des animaux. M. Yicq d'Azyr 
donne ici un essai d'une autre espèce d'anatomie comparée , qui 
jusqu'ici a été peu cultivée, et sur laquelle on ne trouve dans les 
anatomistes que quelques observations isolées. C'est l'examen 
des rapports qu'ont entre elles les différentes parties d'un même 
individu.... Dans cette nouvelle espèce d'anatomie comparée» 
on observe, dit M. Vicq d'Azyr, comme dans l'anatomie comparée 
ordinaire , ces deux caractères que la nature parait avoir impri- 
més à tous les êtres , celui de la constance dans le type et de la 
variété dans les modifications (1). » 

On ne pourrait plus dire aujourd'hui que cette autre espèce 
d'anatomie comparée , qui a pour but la notion des rapports 
qu'ont entre elles les différentes parties d'un même individu, a été 
peu cultivée. Les naturalistes qui ont succédé a Vicq d'Azyr s'en 
sont souvent occupés, et les exagérations même auxquelles sont 
arrivés sous ce rapport plusieurs d'entre eux, MM. Okenet Carus, 
par exemple , sont présentes à la mémoire de tous les savants. 
Toutefois, comme la nouvelle anatomie comparée, préconisée par 
Vicq d'Azyr et Condorcet , ne procède pour ainsi dire que de 
l'anatomie comparée ordinaire, et que les analogies reconnues par 
celle-ci sont souvent la clef des répétitions homologiques que celle- 
là recherche, ses progrès sont presque toujours subordonnés aux 
siens; et si elle ne tient compte des notions qu'elle en reçoit, 
l'erreur ne tarde pas à prendre la place de la vérité. Pour rendre 
plus claires nos remarques sur ces deux manières de faire de 
l'anatomie comparée, nous donnerons a celle que Condorcet 
appelle avec Vicq d'Azyr l'anatomie comparée ordinaire, et qui 
va à la recherche des organes analogues chez les différentes 
espèces, le nom d'anatomie analogique. C'est par elle qu'on a été 

(t) RHl. de l'Acad, de» ttimen, année 1 774, p, 12. 
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conduit à la théorie justement célèbre des analogues. L'autre 
sera YoMtomie homologique, parce qu'elle se préoccupe surtout 
de la répétition des parties dans chaque organisme. Elle nous 
montre comment les différentes pièces qui composent chaque 
individu , quoique très dissemblables en apparence , surtout chez 
les espèces supérieures de chaque grand groupe naturel, peuvent 
cependant être ramenées à un petit nombre d'éléments primitifs. 
Par la théorie des homologues , elle nous les fait voir virtuelle- 
ment ou même initialement semblables entre elles. Dans beau- 
coup de cas, elle les retrouve aussi avec ce caractère de similitude 
on d'homogénéité dans les rangs les plus inférieurs de ces mêmes 
groupes naturels, dont les premières espèces nous avaient 
d'abord paru formées par l'association d'éléments organiques si 
hétérogènes. Elle va plus loin encore, puisqu'elle compare entre 
eux les états par lesquels passent successivement tous les indivi- 
dus de chaque espèce en changeant d'âge. Elle nous fait alors 
assister a la transformation, dans un même organisme, de ces élé- 
ments si peu différents d'abord, en parties de plus en plus dissem- 
blables, et chez lesquelles la similitude primitive fait place à une 
diversité qui n'est comparable qu'a celle d'un même organe envi- 
sagé dans la série des espèces. 

Vicq d'Azyr avait abordé ce côté important de la connaissance 
des êtres organisés, en comparant chacune à chacune les parties 
dont résultent les membres antérieur et postérieur chez les ani- 
maux quadrupèdes; mais il n'avait pas poussé ses recherches 
jusqu'aux rapports qu'on peut établir entre les parties d'un même 
membre comparées les unes aux autres. Je ne crois pas que, 
depuis lui , cette manière d'envisager le sujet ait suffisamment 
attiré l'attention des anatomistes. A mon avis, cependant, elle 
n'est pas moins féconde en résultats intéressants que la compa- 
raison qu'on a établie postérieurement à Vicq d'Azyr, entre les 
pièces osseuses qui composent le crâne et celles dont sont formés 
le tronc et plus particulièrement les vertèbres ; c'est ce que 
j'essaierai de faire comprendre dans ce mémoire. En suivant les 
mêmes principes , on a aussi , depuis le commencement de ce 
siècle , fait faire de grands progrès a l'anatomie des animaux 
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articulés, et principalement & celte des Insectes, des Crustacés et 
des Annélides. Le rapprochement de ces découvertes faites 
successivement sur les animaux vertébrés et sur les animaux arti- 
culés a conduit à des abstractions d'un ordre plus élevé encore, 
dans lesquelles on compare, parfois même ou cherche à assimi- 
ler entre eux les différents groupes primordiaux du règne animal, 
et sous certains rapports les animaux avec les végétaux. Mais 
comme ces abstractions perdent souvent en évidence ce qu'elles 
gagnent en étendue , nous nous bornerons pour le moment a 
rappeler , à cause des rapports intimes qu'elle présente avec le 
sujet que nous avons choisi, la théorie des zoonites qui assimile 
les uns aux autres les différents segments du corps dans les ani- 
maux vertébrés ou articulés. Nous invoquerons aussi celle de 
l'homologie des appendices proprement dits chez lesanimaux arti- 
culés, telle que leB travaux de MM. Savigny, Milne Edwards, etc. , 
l'ont développée dans plusieurs occasions. Ces appendices, quelle 
que soit la forme qu'ils revêtent, l'usage auquel ils servent, la 
partie du corps à laquelle ils sont fixés, sont, comme les zoonites 
dont ils dépendent, homologues les uns des autres, et ils relèvent 
tous d'une même condition primitive, comme le font de leur côté 
les organes appendiculaires des végétaux. La spécialité du déve- 
loppement de chacun d'eux, en vue des conditions qu'il devra 
remplir pour être utile à l'être vivant, nous rend compte des par- 
ticularités si nombreuses que leur ensemble présente , lorsqu'on 
les examine aux différents âges d'une même espèce ou dans les 
différentes parties de son corps , et chez diverses espèces prises 
dans une même série. 

C'est surtout a la conception rationnelle du squelette de 
l'Homme et des animaux vertébrés que ces règles méritaient 
d'être appliquées. Les observations auxquelles elles conduisent 
donnent a cette étude, si aride et parfois si fastidieuse, lorsqu'elle 
n'est pas une préparation a l'art médical ou un moyen d'assurer 
la détermination exacte des espèces vivantes, et surtout celle des 
espèces fossiles, une sorte de poésie qu'on était d'abord bien éloi- 
gné de lui supposer. Cependant le mot de poésie, qui exprime peut- 
être mieux que tout autre la satisfaction qu'éprouve l'esprit en se 
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rendant compte de la nature même des parties et de leur mode de 
formation , ne dit pas assez ce que les données de l'ostéologie 
rationnelle ont en même temps de positif. Mais c'est précisément 
ce caractère de positivisme qu'on a contesté aux vues qui nous 
préoccupent ici , et G. Guvier a été bien moins favorable encore 
à la loi des répétitions homologiques qu'à celle des reproductions 
analogues. Essayant , après tant d'autres auteurs , de traiter a 
mon tour la comparaison des membres chez les animaux supé- 
rieurs, et de développer, sous une forme nouvelle, le grand 
théorème anatomique de Vicq d'Azyr, je ne devais pas oublier 
les objections auxquelles il a donné lieu de la part du célèbre 
auteur des Leçons tTanatomie comparée. Suivant lui, « il ne s'agit 
nullement , dans les ressemblances des extrémités , d'une vaine 
loi de répétition que leurs différences réfutent suffisamment : 
c'est par cette facilité à généraliser sans examen des propositions 
qui ne sont vraies que dans un cercle étroit, que l'on est arrivé 
à l'établir. Ces ressemblances et ces différences sont également 
déterminées non par la loi de répétition, mais par la grande et 
universelle loi des concordances physiologiques et de la conve- 
nance des moyens avec le but (t). » 

Je ne vois pas comment la loi des concordances physiologiques 
et je vois encore moins comment la convenance des moyens avec 
le but réfuteraient la loi des répétitions, et il me semble que ces 
deux lois se confirment réciproquement bien plutôt qu'elles ne 
s'excluent. 

Pour établir les règles fondamentales auxquelles l'organisme 
obéit dans ses développements, soit individuels, soit sériaux, les 
naturalistes étudient les êtres organisés aux diverses époques de 
leur évolution individuelle et dans les différentes espèces qui com- 
posent l'échelle des êtres, en ayant soin de tenir un compte exact 
des conditions de séjour et d'époque géologique auxquelles cha- 
cun d'eux est assujetti. Les écarts tératologiques sont consultés 
avec autant de soin que les conditions normales. Cette étude ne 
tarde pas à faire reconnaître qu'un certain nombre de tissus élé- 
mentaires , de membranes élémentaires et de parties également 

(4) Anal, eotnp., 3* Mit., t. I, p. 343. 
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élémentaires constituant des organes, fournissent à l'organisme 
les éléments dont il dispose, et que leur répétition, bous desétats 
plus ou moins différents les uns des autres , donne lieu aux 
innombrables variations par lesquelles les êtres organisés se 
distinguent anatomiquement. L'étude des éléments primitifs de 
l'organisme n'est donc pas moins importante que celle de ses 
caractères distinctifs , car les ressemblances comme tes différ 
rences étant bien appréciées , la physiologie des espèces et leur 
classification méthodique deviennent aussi plus faciles. Les con- 
cordances physiologiques ne sont pour ainsi dire que l'appro- 
priation des éléments primitifs de l'organisme aux conditions 
d'existence qui sont dévolueB à chaque espèce ou à chaque âge 
d'une même espèce , et dont les causes finales nous donneraient 
le secret , si leur véritable caractère ne nous échappait pas si 
souvent. La convenance des moyens avec le but nous apprend 
comment ces moyens sont toujours primitivement les mêmes, 
mais toujours diversement employés ou diversement répétés, en 
vue des harmonies particulières auxquelles chaque espèce d'êtres 
organisés doit concourir. Aussi est-ce en modifiant le nombre 
des parties élémentaires, leur volume , leurs usages et, d'une 
manière apparente seulement, leur essence ou leurs connexions, 
que la nature arrive à des résultats si variés, sans paraître 
d'abord se répéter. Voilà comment on peut se rendre compte de 
la convenance des moyens employés avec le but à atteindre. 
Condorcet ajoutait au passage remarquable que nous avons pré- 
cédemment emprunté a son analyse du mémoire de Vicq d'Aiyr, 
ces paroles également dignes d'attention ; « La nature semble 
avoir formé les différentes espèces et leurs parties correspon- 
dantes sur un seul plan, mais qu'elle sait varier à l'infini, comme 
elle dirige tous les corps célestes par une seule force, dont l'effet, 
variant avec les distances, produit toutes les apparences qu'ils , 
nous présentent. » 

La recherche des répétitions organiques dans l'ensemble des 
animaux soit vivants, soit fossiles, et celle des lois qui règlent 
leurs innombrables variations individuelles ou spécifiques , n'est 
donc pas une vaine spéculation de l'esprit. Il est vrai que , oon- 
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traireuieot A la pensée de quelques auteurs, ces répétitions cliver - 
si forme» ne sont pis soumises au despotisme du nombre , et que 
les mêmes parties analogues ne se trouvent pas nécessairement 
reproduites dans les diverses espèces, même pour un même 
groupe naturel. Les preuves de cette assertion sont aussi nom- 
breuses que concluantes. Au lieu de cette uniformité imaginaire, 
que l'examen des états successifs sous lesquels se présente ua 
même animal à ses différents âges suffirait seul A démentir, noue 
sommes conduits A l'établissement d'un certain nombre de types 
tous semblables entre eux sous certains rapports, mais différent» 
sous plusieurs autres , comme l'ensemble des espèces dont ils 
représentent l'organisation moyenne. C'est a l'aide de ces types, 
partout évidents, nulle part réalisés, que nous comprenons la 
diversité des formes chez les êtres organisés ; et comme ils sont 
purement abstraits, on peut en imaginer pour les genres et pour 
les familles, comme pour les classes, les embranchements, eto, 
Alors les dissemblances secondaires des organismes s'expliquent 
d'une manière satisfaisante, et c'est pour avoir négligé ces prin- 
cipes que les naturalistes se sont souvent égarés au milieu des 
faits innombrables qu'ils avaient accumulés. En devenant plus 
rationnelle , la science surmonte la plupart de ces difficultés , et 
elle crée les formules générales, qui seules peuvent guider les 
observateurs danB l'appréciation des faits particuliers. Telles sont 
la théorie actuellement admise en histologie ; celle de l'analogie 
de composition des membranes comparées entre elles; celle du 
phanère et du crypte ; celle des zoonites et de leurs répétitions ; 
celle des appendices homologues et de la répétition des parties 
dans chacun d'eux ; celle des analogies d'organes entre ani- 
maux d'espèces ou de groupes différents ; celle de la progression 
chronologique des organismes dans chaque groupe naturel , etc. 
On doit .y rattacher les grands perfectionnements apportés aux 
règles de ta classification naturelle des espèces depuis la fin du 
dernier siècle, la juste appréciation des écarts tératologiques, et 
beaucoup d'autres démonstrations non moins savantes , dont la 
découverte a réellement transformé la science zoologique. 
C'est A ces conceptions , dont quelques unes peut-être sont 
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encore mal assises , mais qui toutes sont susceptibles de perfec- 
tionnement , car elles ont l'observation pour base , que nous 
devons en particulier de comprendre comment tant d'organes , 
en apparence si différents entre eux chez les animaux vertébrés, 
ne sont que la transformation diversiforme de quelques parties 
élémentaires qui se retrouvent sous un état plus simple dans des 
espèces que l'on regardait autrefois comme formées d'après des 
règles entièrement différentes. 

Quels principes autresque ceux de l'analogie et de l'homologie 
des parties constituantes de l'organisme ont conduit la science à 
ces résultats importants? Et si quelques illusions regrettables ont 
ébloui les naturalistes qui se sont engagés les premiers avec le 
plus de hardiesse dans la voie indiquée, bien plutôt que tracée par 
Vicq d'Azyr, ne trouvent-elles pas une ample compensation dans 
les découvertes dont leurs savantes explorations ont d'autre part 
enrichi la science. É. Geoffroy, de Blainville et quelques autres, 
sont, parmi les naturalistes de notre siècle, ceux auxquels l'ana- 
tomie doit le plus sous ce rapport, quoiqu'ils aient souvent 
employé des méthodes différentes , et malgré la divergence fré- 
quente de leurs résultats. Tout en se défiant trop souvent des 
dangers de l'analogie, et surtout de ceux de l'homologie, G. Guvier 
et Meckel ont de leur côté attaqué un grand nombre de difficultés 
dont la route était embarrassée, et la théorie des analogues leur 
est redevable de plusieurs démonstrations importantes. Évidem- 
ment, il serait bon de constater toujours l'étendue du cercle dans 
lequel sont vraies les généralisations auxquelles l'observation 
conduit ; mais c'est ce que nous sommes bien éloignés de pouvoir 
faire constamment. Et s'il faut se garder, comme le conseille 
Guvier, de généraliser sans examen , il ne faut pas moins éviter 
d'examiner sans généraliser. On s'exposerait dans ce cas à faire 
perdre h l'histoire naturelle les qualités qu'elle doit aux travaux 
de Buffon et des hommes éminents que nous avons cités dans 
cette introduction ; et ce sont ces qualités qui lui ont mérité un 
rang si honorable parmi tes autres sciences. 
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H. 

Depuis que le mémoire de Vicq d'Axyrsur la comparaison des 
membres a été publié, un assez grand nombre d'auteurs se sont 
occupés du même sujet. Nous rappellerons seulement les nomade 
quelques uns d'entre eux. 

L'un des premiers est M. de Blainville , qui , dans un des sa- 
vants articles qu'il a rédiges pour le Nouveau dictionnaire d'his- 
toire naturelle, a traité brièvement la question , mais seulement 
pour ce qui regarde la classe des Mammifères (1). H. Flourens 
l'a résolue, en prenant pour sujet de ses observations l'Homme, 
les Quadrupèdes et les Oiseaux (2). Plus récemment , MM. Joly 
et Lavocat, professeurs à Toulouse, s'en sont également occupés, 
mais pour la main et le pied seulement. Dans leur mémoire inti- 
tulé : Études d'anatomie philosophique, ils ont cherché à démon- 
trer plusieurs propositions relatives à la composition ostéologique 
de ces organes. 

il. de Blainville avait dit, en 1818, que les membres anté- 
rieurs tirant leur système nerveux du cou, on pouvait les regar- 
der comme en étant, pour ainsi dire, les appendices. Dugès, dont 
l'esprit a la fois observateur et spéculatif savait attaquer avec 
facilité les plus hautes questions de signification homologique , 
a traité plusieurs des problèmes qui s'y rattachent. En 1832 , il 
publia les lignes suivantes, que je reproduis textuellement : 

« Dans un membre à l'état normal, nous voyons aussi la 

soudure des cinq appendices élémentaires (3) être d'autant plus 
complète qu'on remonte plus près de leur origine au tronc ; il 
n'y a qu'un humérus, puis deux, os a l'avant-bras, trois à la pre- 
mière rangée du carpe (le pisiforme est un vrai sesamoïde}, 

(I) Tome XIX, 484 8, p. 87. — Voy«ï in «ai l'Introduction à sou OtUogra* 
ftàê des Primate*. 

(S) Mémoire* d'anatomù *t dt phytiologie comparée, t. I, P. 9* ; et Ann. dit 
te. nof., V série, 1838, t. X. 

(3) Appendices qu'il retroare libres et indépendants chez les Crustacés déca- 
podes. 
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quatre à la deuxième , cinq au métacarpe , mais encore entourés 
de chair et de peau ; cinq aussi, mais libres, à chacune des ran- 
gées d'os digitaux qui suivent. La fusion originelle de ces cinq 
appendices ne s'arrête même pas toujours au point que nous 
montre ta conformation de l'Homme ; nous ta voyons souder, de 
proche en proche, les métacarpiens en trois, en deux, en un seul 
os, soit que les doigts participent à cette réduction, comme chez 
les Pachydermes, les Ruminants, les Solipèdes , soit qu'ils restent 
séparés, comme dans les pieds postérieurs des Gerboises et des 
Oiseaux. Et remarquez que certaines de ces coalescences ne 
s'opèrent que par les progrès de l'âge, au canon des Ruminants, 
par exemple (4). » Dugès admet donc que les membres des ani- 
maux vertébrés résultent de la soudure de cinq appendices élé- 
mentaires, et pour montrer qu'ils ont bien cette quintuple origine, 
à leur racine comme à leur extrémité digitale , il invoque la dis- 
position du système nerveux qui est. fourni aux membres thoraci- 
ques par les rameaux du plexus brachial. « Ces troncs nerveux 
sont, ajoute-t-il, au nombre de cinq de chaque côté ; et de ces 
cinq paires, quatre appartiennent a la région vulgairement appe- 
lée cervicale, une à la dorsale ou thoracique. d II me semble né- 
cessaire de rappeler ici que l'origine des paires nerveuses qui se 
rendent aux membres antérieurs fait en même temps reconnaître 
quels sont les segments vertébraux ou les zoonites auxquels appar- 
tiennent cescinqappendices coalescents dans une si grande partie 
de leur trajet : c'est ce que j'ai fait remarquer ailleurs en parlant 
de la position qu'occupent les mêmes membres chez les Chélo- 
niens, et en cherchant à m'en rendre compte (2). Des règles ana- 
logues doivent servir de guide lorsqu'on cherche à déterminer à 
quels segments ou zoonites se rattachent les membres pelviens. 
. Admettant donc , avec Dugès , la quintuple origine de chaque 
membre chez les animaux vertébrés, tout en me réservant d'exa- 
miner, dans une autre occasion, ce que les Poissons montrent de 
particulier sous ce rapport, je discuterai ce qu'il y a de fondé 
dans l'hypothèse relative à la pentadactylie constante des ani- 

. (4) Mémoire» «ur kl conformité organique de l'échelle animale, |). ii. 
(2) Diel. untv. dhitt. nui., 1843, t. III, p. 160, art. Cbélohibi». 
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maux mammifères , et comment on peut retrouver eu bras et & 
l'avant-bras les rayons multiples que montre ai évidemment la 
partie dactylo-carpienne ou dactylo -tarsienne des membres. Je 
constaterai dans la partie terminale , tantôt des coalescences , 
tantôt des avortements ou même des cas d'absence réelle , et je 
serai conduit à appliquer ces données à l'étude des autres régions 
de chaque membre , afin d'assurer la détermination des pièces 
osseuses qui composent chacune d'elles. Tous les auteurs, et Du- 
gès avec eux, ont été d'accord sur ce point : qu'il n'y a qu'un seul 
humérus. Je le dis aussi, mais en faisant voir, j'espère , qu'il est 
unique à la manière du canon des Ruminants , des Gerboises ou 
des Oiseaux, et que, en réalité, il résulte comme eux de la fusion 
de plusieurs rayons élémentaires. Il en est de même du fémur. 
C'est ce que j'appuierai sur des observations faites dans la série 
des âges et dans la série des espèces. La même composition était 
plus facile à reconnaître dans les autres parties des membres. 
Cela posé , je comparerai entre eux les différents rayons osseux , 
tantôt isolés , tantôt coalescents , dont chacune des parties inter- 
médiaires de chaque membre est formée , savoir : ceux de l'hu- 
mérus ou du fémur , et ceux de l'avant-bras ou de la jambe. On 
reconnaîtra , j'espère , que sans affecter les mômes particularités 
secondaires que ceux du procarpe ou du protarie , du mésocarpe 
ou du mésotarse, du métacarpe ou du métatarse, et enfin des 
doigts , dont la distinction en appendices simples est de plus en 
plus évidente , ils sont néanmoins formés par des parties élémen- 
taires de même nature. Toutes ces parties peuvent être regardées 
comme des répétitions d'éléments homologues, différemment mo- 
difiés suivant la place qu'elles occupent dans le membre ou la 
fonction qu'elles y remplissent, et aussi suivant le rang assigné 
aux espèces dans l'échelle zoologique. On peut donc considérer les 
membres, aussi bien les antérieurs que les postérieurs, chez 
l'Homme, les Quadrupèdes et les Oiseaux, comme résultant cha- 
cun de la coalescence plus ou moins complète de plusieurs appen- 
dices tous uoidigités , et qui sont eux-mêmes composés de pièces 
aussi réellement homologues que le sont entre elles les trois pha- 
langes d'un même doigt. La partie terminale des membres , quj 
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est précisément formée par ces doigts , montre seule , isolés les 
uns des autres , les rayons parallèles des membres chez les ani- 
maux vertébrés , tandis que dans les animaux articulés , chaque 
appendice élémentaire présente ce caractère d'indépendance sur 
toute sa longueur. 

C'est donc par l'étude de la partie digitale, et, par conséquent, 
libre de ces différents appendices, qu'il faut commencer, et il nous 
a semblé qu'on devait , ainsi que presque tous les auteurs l'ont 
fait jusqu'à ce jour, compter les rayons digitaux à partir du pouce. 
On pourrait appuyer cette manière d'envisager les rayons appen- 
diculaires qui entrent dans la composition des membres , sur la 
position que ces organes occupent dans l'embryon , et plus tard 
dans le fœtus. On y voit, en effet , que le pouce est placé au pre- 
mier rang, le membre ayant alors la disposition d'une petite rame 
verticale dont il forme le bord antérieur. En comptant à partir du 
doigt auriculaire, qui est, au contraire , placé au bord postérieur 
de la même rame, on serait conduit à commettre la même erreur 
que si l'on disait que la côte la plus voisine du cou est la der- 
nière, et que c'est la plus rapprochée des lombes qui commence, 
au contraire, la série. La position que les membres ont dans 
l'embryon est, de toutes celles que Ton peut donner à ces organes 
pour établir la comparaison des pièces qui les composent , celle 
qui permet d'arriver aux résultats les plus certains. 

L'analogie conduit à admettre que chaque membre d'un ani- 
mal vertébré , au moins dans la classe des Mammifères et dans 
celle des Reptiles, répond à cinq appendiees élémentaires, dont 
toutes les parties, pour chaque appendice, peuvent être suppo- 
sées distinctes les unes des autres, comme elles le sont à la région 
digitale. Elle nous amène également à penser que toutes les piè- 
ces osseuses d'un même appendice élémentaire sont homologues 
entre elles, comme le sont, par exemple, les vertèbres comparées 
les unes aux autres, et comme le sont, d'autre part, les articles 
entrant dans la composition des membres chez un Entomozoaire 
quelconque. Les doigts , lorsqu'ils sont au nombre de cinq chez 
les animaux vertébrés, reproduisent, mais seulement pour la 
partie terminale de chaque membre , la quintuple composition , 
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qui est , au contraire , tellement dissimulée dans les parties qui 
précèdent, que les auteurs n'ont jamais songé à en rechercher les 
traces au delà du carpe ou du tarse. C'est a la démonstration de 
cette composition typiquement quintuple du membre des Mam- 
mifères et de certains autres animaux vertébrés, que j'ai princi- 
palement consacré ce travail. 

Au moment de l'entreprendre, je dois répéter ce que j'ai déjà 
dit sur l'impossibilité de retrouver exactement dans toutes les 
espèces , même dans celles d'une même classe ou d'un même 
ordre, le même nombre de parties. 11 y a pour chaque groupe une 
condition typique dont la notion peut nous aider à en comprendre 
les particularités secondaires lorsque nous avons réussi à la saisir ; 
mais cette condition typique est plutôt une conception de l'esprit 
qu'un fait anatomique, et toutes ses qualités se trouvent fort ra- 
rement réunies sur une seule espèce. Prétendre les rencontrer 
toutes et partout , c'est se placer en dehors des données fournies 
p ar l'observation , car le même nombre de parties n'existe pas 
nécessairement dans l'ensemble des espèces qui sont construites 
sur un même plan et d'après un même type. Dans un travail de 
la nature de celui-ci, je ne saurais trop me défendre d'avoir par- 
tagé les opinions de quelques naturalistes à cet égard. Je cherche 
le plan général d'après lequel ont été construits les membres des 
animaux supérieurs , mais je ne prétends pas que, chez tous ces 
animaux , ces appendices soient conformés de même , car, tout 
en relevant d'une même condition générale , ils montrent de 
grandes différences secondaires lorsqu'on vient à les comparer 
les uns aux autres. L'étude des rapports et celle des différences 
ne sont pas , ici plus qu'ailleurs , exclusives l'une de l'autre ; 
mais si l'on n'y apporte une grande attention, il est souvent dif- 
ficile de maintenir dans une relation convenable les indications 
qu'elles nous fournissent. C'est ce que j'essaierai de ne pas perdre 
de vue , quoique le sujet que je traite soit encore assez peu élu- 
cidé pour qu'il me soit permis de compter à l'avance sur l'indul- 
gence du lecteur pour les erreurs que ce travail pourrait ren- 
fermer. 

Je dois aussi , avant d'entrer en matière , dire que , bien que 

3- série. Zoot. T. XX. [Cahier n" I). ' 3 
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je me fusse, à plusieurs reprises, déjà occupé de ce sujet, j'y ai 
été ramené par la lecture de plusieurs mémoires intéressants , 
mais écrits sous l'influence de conceptions assez différentes , qui 
ont récemment paru en Angleterre, en Allemagne et en France. 
Depuis que j'en aï entrepris la rédaction , il m'a été impossible 
de contrôler certaines idées qui y sont exposées , autrement que 
par l'étude de la petite collection anatomique dont je dispose ici. 
Je ne manquerai pas d'étendre mes observations toutes les fois 
que j'en aurai l'occasion. Quoi qu'il en soit, j'ai cru pouvoir pu- 
blier immédiatement ce premier aperçu , et j'espère qu'il aura 
quelque utilité, ne fût-ce que par les vues nouvelles qui s'y trou- 
vent réunies. Je le considère comme la seconde partie du travail 
dont j'ai commencé la publication, et qui est relatif à la Morpho- 
logie générale des animauœ (1). Je me propose de le faire suivre 
de plusieurs autres. 



La partie terminale des membres est celle dont ta conforma- 
tion s'éloigne le moins du type auquel on est conduit par la 
recherche des éléments homologues qui concourent à la forma- 
tion de ces organes. 

Cette partie peut se subdiviser en deux régions bien distinctes : 

1* La région digitale, ou les doigts, dont les trois articles habi- 
tuels ont été nommés par Chaussier phalangette, phatangine et 
phalange, suivant qu'ils occupent le troisième , le second ou le 
premier rang dans cette partie, soit à la main, soit au pied. 

2* La partie carpienne ou tarsienne. Elle est également divi- 
sible dans beaucoup de cas, en trois articles, pour chaque rayon, 
savoir , en commençant par la partie la plus voisine des doigts , 
d'abord un article métacarpien ou métatarsien, puis un autre 
mésooarpien ou mésolarsien, et un autre procarpien ou protarsien. 
Les différents os mésocarpiens ou mésotarsiens constituent la 
seconde rangée du carpe et du tarse , tels qu'on les décrit dans 

(I) Académie de Montpellier, Mémoire» de la tection de* «etnw», 4848 , 
1.1, p. 191. 
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les ouvrages d'anatomie humaine, et les procarpiens ou protar- 
siens en forment la première rangée. Entre eux existe souvent, 
au pied comme a la main , un os intermédiaire, sur lequel nous 
reviendrons plus loin. 

Les doigts sont habituellement séparés les uns des autres par 
des divisions de l'enveloppe cutanée, et ils ont une indépendance 
individuelle plus ou moins grande suivant les espèces. On con- 
naît cependant , même chez les Mammifères , des cas où cette 
division est moins complète , une palmature qui semble résulter 
de la persistance de l'enveloppe qui les réunissait chez l'embryon, 
s 'interposant presque aussi complètement entre eux dans beau- 
coup d'espèces aquatiques de Mammifères et d'Oiseaux, et rappe- 
lant ce qui se voit constamment aux os métacarpiens ou méta- 
tarsiens. Chez les Siréniens et chez les Cétacés véritables , cette 
réunion est plus complète ; elle devait l'être encore davantage 
chez les Plésiosaures , et surtout chez les Icnthyosaurea , où la 
similitude des parties conserve une évidence tout a fait en rapport 
avec l'infériorité organique de ces Reptiles et l'ancienneté de 
leur apparition sur le globe. Nous constatons cependant un fait 
important par l'examen des phalanges chez les animaux verté- 
brés allantoîdiens : c'est que dans aucun d'eux il n'y a de coales- 
ceoce latérale évidente des os qui les constituent , et par consé- 
quent aucune soudure soit primitive, soit adventive de phalanges 
appartenant à des doigts différents. Cette circonstance peut être 
considérée comme une sérieuse objection a l'opinion des auteurs 
qui ont admis que le doigt du Cheval est formé par la réunion 
primitive de deux autres doigts répondant à ceux qui constituent 
la fourche chez les Ruminants. C'est ce que l'on vérifie, si l'on 
remarque que l'os du mésocarpe ou celui du mésotarse , qui 
d'ailleurs supportent les canons , également supposés doubles 
dans la tribu des Chevaux , est le même que celui du doigt 
médian chez le Tapir, le Rhinocéros, le Daman, etc., et qu'il 
répond aussi a celui du doigt principal interne chez les Rumi- 
nants. Cet os n'est autre que le grand os au pied de devant, et le 
troisième cunéiforme au pied de derrière. En comptant le doigt 
du Cheval pour deux , on serait conduit à regarder également 
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comme double, non seulement le doigt médian des animaux tri- 
dactyles de la même tribu (Hipparions et Anchithériums), mais 
aussi celui des Rhinocéros , des Tapirs et des Damans ; et l'on 
arriverait à cette conséquence inadmissible que le Rhinocéros 
tétradactyle du Bourbonnais, chez lequel M. de Blain ville figure 
un trapèze, a cinq doigts, non compris celui que pourrait porter 
ce trapèze , c'est-à-dire le pouce, et que le Daman, dont le tra- 
pèze porte un pouce rudimentaire, a six doigts au lieu de cinq 
seulement. L'hypothèse de la pentadactylie constante des Mammi- 
fères est-elle mieux justifiée par l'observation des autres animaux 
de la même classe? C'est ce que je ne crois pas, bien qu'il résulte 
évidemment des recherches ostéologiques qu'on a faites dans ces 
derniers temps , que beaucoup d'espèces qu'on avait signalées 
comme étant simplement tétradactyles ou tridactyles , dans les 
ouvrages de zoologie descriptive, ont sous la peau des rudiments 
osseux du quatrième ou même du cinquième rayon , dont on 
les supposait privées. M. de Blainville en a publié beaucoup 
d'exemples nouveaux dans son Ostéograpkie. La démonstration 
devient même bien plus évidente, si l'on se contente, pour arriver 
à retrouver ces doigts oblitérés , d'arguer de la présence d'un 
quatrième et d'un cinquième métacarpien ou métatarsien, quel- 
ques rudîmentaires qu'ils soient, et parfois même de celle du tra- 
pèze ou du premier cunéiforme. Au point de vue rationnel , ce 
sont bien des traces des rayons digitifères que l'on n'avait pas 
suffisamment remarquées ; mais faut-il conclure de leur présence 
à celle du doigt qui leur fait suite dans les autres espèces? Non, 
car un métacarpien n'est pas un doigt, et un mésocarpien mérite 
encore moins ce nom. Conclure de leur existence à celle du doigt 
lui-même , n'est-ce pas confondre la possibilité restée virtuelle 
avec le fait de sa réalisation. Autant vaudrait dire que tous les 
Mammifères sont quadrupèdes, puisque les Cétacés, que l'on 
décrit comme privés des membres postérieurs, ont un bassin, et 
sont par conséquent pourvus de la partie radiculaire de ces 
appendices. 

Je ne crois pas davantage à la nécessité d'admettre , comme 
on l'a aussi proposé , que les doigts ont constamment trois pha- 
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langes chez les Mammifères; car i! y a des rayons élémentaires 
qui ont leur partie carpienne ou tarsienne , et qui manquent évi- 
demment de phalanges ; et, au contraire, certains animaux de la 
même classe, sans parler des Oiseaux et des Reptiles, peuvent 
avoir un nombre de ces articles osseux plus ou moins supérieur 
a celui de trois. Tout le monde sait, en effet, que c'est le cas de 
certains doigts chez les Cétacés, et que, en même temps que ces 
doigts ont plus de phalanges que d'habitude , ceux qui leur sont 
latéraux peuvent en avoir moins que chez les espèces terrestres. 
C'est ce que l'on vérifie très bien sur les ligures que Cuvier 
et MM. Eschricht et Mettenheimer ont données de la patte 
osseuse des Cétacés. Le dernier de ces observateurs montre, par 
exemple, que le métacarpien pollicial du Delphinvs globicept ne 
porte qu'une seule phalange non épiphysée ; que celui de l'index 
en a trois qui sont dans le même cas ; celui du médius huit ; 
celui de l'annulaire treize , et celui de l'auriculaire une seule- 
ment. Dans ces animaux, et surtout dans les énaliosauriens qu'ils 
ont remplacés au sein des mers , les phalanges sont aussi sem- 
blables entre elles que peut le désirer la théorie, et leur homo- 
logie n'est pas douteuse. Toutefois leur nombre s'est notable- 
ment accru ; on leur trouve, au contraire, plus de diversité dans 
la plupart des espèces supérieures, et chez quelques unes leurs 
modifications secondaires sont assez importantes. Comme elles 
pourront nous aider plus tard à reconnaître certaines modifica- 
tions analogues survenues dans les éléments propres aux autres 
parties des membres, nous rappellerons aussi, comme exemples, 
la forme qu'elles affectent chez le Cheiromys, chez les Chéiro- 
ptères et chez les Ptérodactyles , parce qu'on a moins de peine 
à reconnaître chez ces animaux que chez beaucoup d'autres 
comment s'opère l'appropriation des moyens mis à la disposition 
de l'organisme avec les fonctions que celui-ci doit remplir ; et, par 
conséquent, à montrer que la loi des répétitions organiques n'est 
en rien contredite par celle des concordances physiologiques. 

II est d'ailleurs bien reconnu que , dans l'embryon , la main et 
le pied ne diffèrent pas encore l'un de l'autre d'une manière sen- 
sible. L'embryon humain ou celui du Chien, des Rongeurs, etc., 
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seresscmblentsousce rapport, etlfisobservationsde M. AgassiK(i), 
aussi bien que les miennes (*2), sur l'embryon des Chauves-Souris, 
confirment cette remarque de M. Miïller, que, dans les animaux 
de la même classe , et sans doute aussi dans ceux de plusieurs 
autres, ta forme primitive des membres est à peu près la même, 
que ce membre doive plus tard servir à la natation, à la reptation, 
à la marche ou au vol (3). La succession des développements qui 
s'y opèrent ultérieurement suivant des directions différentes 
réalise les nombreuses modifications par lesquelles les divers 
groupes relevant d'une même forme typique se distinguent ensuite 
si facilement les uns des autres. 

L'absence complète, dans l'état normal , de coalescence aui 
pièces osseuses qui composent les doigts , laisse aux cinq rayons 
élémentaires , lorsqu'ils existent dans cette partie du membre, un 
caractère d'indépendance que nous ne leur retrouverons que 
bien rarement dans les divisions auxquelles celle-ci fait suite. 
C'est également à la région digitale des membres que le nombre 
typique chez les Mammifères et les Reptiles, c'est-à-dire le 
nombre cinq, s'observe le plus fréquemment Mais si la présence 
de ces cinq doigts est fréquente, nous avons vu qu'elle était loin 
d'être constante, et que leur développement relatif variait beau- 
coup. Il en est incontestablement de même pour les régions car 
pienne ou tarsienne , le métacarpe et le métatarse compris. Une 
nouvelle cause de déviations au type rationnel intervient ici , et 
cettecause ajoute ses effets à celles que nous avons déjà vues opérer. 
C'est la coalescence , c'est-à-dire la réunion par soudure ou par 
fusion de certains éléments qui, à un âge moins avancé ou dans 
des espèces ayant un rang inférieur dans la même série, se mon- 
trent plus ou moins distincts. Le canon des Ruminants (h) et 

(!) Archioei de la Bib\. mit), d» Gmiv, 1650, p. 19*. 

(3} Ballet, des téoncu d» l'Acad. des se. de Montpellier . 1 853. 

(3) Manuel de physiologis , t. Il, p. 726. 

(i) C'est cet exemple que Fougeroux avait étudié , eu prouvant dans son mé- 
moire, In a l'Académie des sciences en 1773, que chez les Ruminants le canon, 
jusqu'alors considéré comme un os unique , résulte de la soudure de deui méta- 
carpiens ou mélaiarsiens qui sont dillinots l'un de l'autre dans le hâtas, ot com- 
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celui des Gerboises ou des Oiseaux sont les exemples les plus 
remarquables que l'on puisse en citer pour la partie terminale 
des membres. Il y en a d'analogues au mésocarpe et au méso- 
tarse, ainsi qu'au procarpe et au protarse; mais je ne sais s'il en 
existe autant qu'on serait conduit a le dire, en admettant que l'os 
de la rangée mésocarpienne ou méso tarsien ne, qui appartient au 
mime rayon que le doigt auriculaire (protocarpe et prototarse de 
MM. Joly etLavocat), est soudé, celui du mésocarpe à Cunéiforme, 
et celui du mésotarse au cuboïdc, toutes les fois qu'il n'existe pas 
d'une manière indépendante, et c'est le eas le plus fréquent. 
Avant d'affirmer qu'il en soit réellement ainsi , ne serait-il pas 
utile de constater , au moins dans un certain nombre d'espèces 
bieo choisies, que l'unciforme se développe bien par deux points 
d'ossification , un pour le cinquième et l'autre pour le quatrième 
rayon digitifère, et qu'il en est de même pour le cubolde T Dans 

parables à ceux qui portant le» deux doigts principaux des Cochons et des San- 
gliers. On trouve dans l'analyse que Condorcet a donnée de ce travail dans 
VHiMtoire de l'Académie pour < 773, deux réflexions intéressantes. La première a 
rapport à l'influence que celle remarque peut avoir sur les travaux des anato- 
miatee auxquels, est-il dît, elle ouvre une nouvelle carrière. L autre a trait ans 
rapports naturel» qu'ont entre eux les biiulquea, avec ou sana canon , Qui sont 
donnes ici, comme l'avait d'ailleurs fait Aristote, comme animaux d'un seul et 
même groupe. Ce phénomène singulier de la formation du canon « a lieu dans 
les os de la jambe de tous les animaux a pieds fourches que nous connaissons, si 
cependant on en excepte le Cochon et le Sanglier, qui sont , pour ainsi dire en 
passant, les seuls de cotte tlaiu qui ne ruminent point, du moins pour les ani- 
maux de nos contrées. ■ Il est remarquable que depuis que ce passage a été 
écrit , on a observé que les deux métatarsiens principaux se soudaient sn partie 
sous la forme d'un canon dans un genre de bisulques non ruminants , les Péca- 
ris ; et que, au contraire, les deux os du canon restent disjoints dans une espèce 
de véritables Ruminants appartenant à la tribu des Cbevrotaios : c'est le Moscou* 
aqvatiau de l'Afrique intertropicale. L'élude des Mammifères fossiles qui se 
relient aux Sangliers d'une part et de l'autre aux Chevrotains ou aux Chameaux 
est venue démontrer qu'une liaison encore plus intime existe entre les bisulques 
qui ruminent et ceux qui ne ruminent pas. C'est ce qui nous a conduits, H. Owen 
et moi, à ne faire de ces animaux qu'un seul et même ordre, lequel se dislingue 
par plusieurs caractères importants de celui des Pachydermes herbivores : ani- 
maux avec lesquels les bisulques non ruminants ont cependant été classés par 
tous les anteurs modernes. 
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des fœtus fort peu avancés de Chauve-Souris, je ne vois aucun 
élément ossifiable eu dehors du cuboïde; et dans les espèces, 
comme le Castor, où il y a précisément un os au côté externe 
de l'unciforme , on ne remarque pas que celui-ci diffère sensible- 
ment de celui des autres animaux du même ordre, chez lesquels 
l'os mésocarpien du cinquième doigt existerait a l'état coalescent. 
La même réflexion est applicable à l'os du pied (prototarsien, 
Joly et Lavocat) qui répondrait à ce procarpien. Dans le Glouton 
où il parait exister (1), c'est bien plutôt un os sésamoïde. D'après 
quelques auteurs, parmi lesquels je citerai MM. Joly et Lavocat, 
il y aurait dans la Taupe cinq os à chacune des rangées proto et 
mésocarpien nés. Mais ce n'est pas ainsi que M. de Blainville les 
décrit dans son Ostéograpkie , et je n'y vois comme lui que les 
pièces ordinaires & la première rangée : ce sont, outre l'os falci- 
forme, et à part le pisiforme, le scaphoïde , le semi-lunaire et le 
pyramidal. Lescaphoïde et lesemi-lunairesubcoalescents affectent 
ici une forme qui méritait d'être signalée , leur surface radiale 
offrant la plus grande ressemblance avec la poulie , par laquelle 
1 astragale, et plus particulièrement celui des Pachydermes her- 
bivores, s'articule avec le tibia. Les os de la seconde rangée sont 
le trapèze, le trapézoïde, le grand os et l'unciforme. Au-dessus 
du scaphoïde et du grand os, et au-dessous au contraire du sca- 
phoïde, existe, comme ledit M. de Blainville, l'os nommé inter- 
médiaire dans les Singes et dans les Rongeurs. Au bord interne 
du trapèze est un petit sésamoïde, qui est peut-être le cinquième 
os de Meckel. Le mésocarpe des Tortues a cinq os bien évidents, 
et dont chacun répond à l'un des cinq doigts. La rangée méso- 
carpienne des Chélonées est aussi de cinq os et non de sept, 
comme on l'a dit, et chacun de ces cinq os porte également un 
doigt. A la rangée mésotarsienne, il n'y a, comme chez les Mammi- 
fères, que quatre os, le cuboïde répondant à la fois au quatrième 
et au cinquième orteil. Nous parlerons plus loin du procarpe, qui 
est très singulier dans beaucoup de Reptiles. 

En revoyant, avec les idées que j'expose dans ce mémoire, le 

(1) Blainv., OMogr. du Uuilela, pi. XII. 
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parallélisme établi entre les os des deux rangées du carpe et ceux 
des deux rangées du tarse qui précèdent le métacarpe et le méta- 
tarse, il m'a semblé qu'on pouvait faire plusieurs changements & 
la classification qu'en a donnée autrefois H. de Blainville, et j'ai 
cherché & établir quelques rapprochements nouveaux. Dans son 
article sur l'Organisation des Mammifères, M. de Blainville s'ex- 
prime ainsi : « Le tarse, partie intermédiaire, analogue au carpe, 
n'est jamais composé de plus de sept os également sur deux ran- 
gées ; le pisiforme ou hors de rang, se soudant constamment avec 
l'analogue du semi-lunaire, qui porte ici le nom de calcanéum ; 
l'astragale est le scapholde ici disposé autrement et placé sur les 
autres; le scapholde est l'analogue du cunéiforme (1). Quant à 
la deuxième rangée, elle offre beaucoup moins de différences, et 
les analogues sont beaucoup plus aisés a retrouver : ainsi le pre- 
mier cunéiforme est le trapèze, le deuxième le trapézolde, le 
troisième le grand os , et enfin le cubolde , qui s'articule égale- 
ment avec les deux derniers doigts , est l'os cunéiforme, qui offre 
aussi ce caractère (2). » Le calcanéum ne saurait être assimilé 
seulement au pisiforme et au semi-lunaire réunis ; il se laisse bien 
mieux comparer à la fusion de ce pisiforme avec le cunéiforme ; 
et, en effet, le bord antérieur du pyramidal porte l'unciforme 
(l'analogue du cubolde), et l'unciforme porte les quatrième et cin- 
quième doigts, comme le cubolde porte les quatrième et cinquième 
orteils. Des trois doigts restant a chaque extrémité, le médius est 
suivi dans le mésocarpe par le grand os et dans le procarpe par 
le semi-lunaire, comme au mésotaree le troisième orteil par le 
troisième cunéiforme répondant au grand os. Le doigt indicateur 
est continué dans le carpe par le métacarpien qui le porte, par le 
trapézolde et par le scapholde. Le deuxième cunéiforme est bien 
évidemment , comme le dit M. de Blainville , l'os qui correspond 
au trapézolde. Ces os sont les articles mésotarsien et mésocarpieu 
du second orteil ou de l'index. De même le premier cuoéiforme 
répond au trapèze, et l'un et l'autre sont à la seconde rangée l'os 
du rayon pollicial. C'est ainsi que MM. de Blainville, Joly et La- 

(I) Le pyramidal ou triqnètre. 

(1) Nom. Diet. dhitt. not., «818. 1. XIX, p. M. 
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vocal, et tous les auteurs avec eux , ont compris la signification 
de ces pièces. Mais le même degré d'évidence ne se retrouve pas 
dans la comparaison faite par M. de Blainvitle de l'os cunéiforme 
de la main avec le scaphoïde du pied. Ce dernier porte les trois 
cunéiformes, c'est-à-dire des os appartenant aux trois premiers 
doigts, tandis que le cunéiforme de la main supporte l'unciforme;. 
ce qui le fait répondre à l'un des deux derniers doigts (annulaire 
et auriculaire), sinon a tous les deux. C'est la un caractère fort 
différent de celui que nous montre le scaphoïde du pied. Ce que 
j'ai dit plus haut de la disposition du scaphoïde et du semi-lunaire 
à la main de la Taupe me porte à penser que, malgré son appa- 
rence unique, l'astragale correspond à ces deux os , et cette opi- 
nion acquiert un plus grand degré de probabilité , si l'on se rap- 
pelle que les connexions de l'astragale sont précisémecffejjalogues 
a celles du semi-lunaire et du scaphoïde réunis. ,*• 

MM. Joly et Lavocat rattachent, comme nous l'avons fait plus 
haut, le pyramidal au même rayon que l'unciforme , c'esUà-dire 
au rayon du doigt annulaire ; et pour eux , le scaphoïde du pied 
est l'os correspondant au scaphoïde de la main. L'un et l'autre de 
ces scaphoides , et l'os que ces auteurs supposent uni à la partie 
interne de chacun , relèvent des mêmes rayons que le pouce et 
l'indicateur. Cependant il existe à la main de beaucoup de Qua- 
drumanes et de Rongeurs un os supplémentaire , dit os intermé- 
diaire du carpe, que je crois retrouver aussi dans le carpe des 
jeunes Carnivores, mais eoudé sous le scaphoïde et le semi-lunaire 
ici coalescents (1). Cet os intermédiaire , dont la grandeur varie 
suivant les espèces , est touché eu arrière par le scaphoïde et le 
semi-lunaire, et en avant par le trapézoïde et le grand os. Ceci le 
met en rapport avec les deuxième et troisième rayons digitifères, 
comme le scaphoïde du pied l'est non plus seulement avec les 
deux rayons correspondants, mais avec eux et avec celui du pouce. 
Je suis donc porté a penser que ces analogies de connexion , qui 

(1) Il existe dans plusieurs autres animaux Mammifères, et de nouvelles 
recherches le feront certainement retrouver dans un bien plus grand nombre, le 
l'ai signalé plus haut dans le carpe de la Taupe, d'après II. de Blainville. On le 
voit aussi dans celui des Sauriens. 
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n'ont pas encore été signalées, mériteraient d'être examinées avec 
détail, car elles semblent décider de Hiomologie de ces deux os ; 
et sans affirmer qu'elles doivent trancher la question dans le sent 
que j'indique, j'ai cru convenable de les proposer aux anatomistes 
qui reprendront cet intéressant sujet. Cette réserve est d'autant 
plus nécessaire, que M. Flourens, dans son important travail sur 
le parallèle des extrémités, exprime une opinion qui concilierait 
la nôtre et celle qu'ont acceptée MM. Joly et Lavocat. Apres 
avoir comparé le scaptiolde du pied a celui de la main, le savant 
secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences ajoute que : 
« dans les Singes où le carpe a neuf os, deux 6s du carpe répon- 
» dent à l'astragale (le semi-lunaire et le surnuméraire ou inter- 
» médiaire), comme deux au calcanéum (le pyramidal et le pisi- 
» forme )■ » Guvier considérait cet os intermédiaire comme un 
démembrement du grand os. Cette opinion pourrait être égale- 
ment vraie , mais il faudrait admettre que chez l'Homme et les 
Singes qui s'en rapprochent le plus (1), l'os intermédiaire est 
soudé à la face supérieure de ce grand os , dont il augmente 
d'autant le volume. 

Je terminerai ce qui a trait aux analogies des os propres aux 
deux premières rangées du carpe avec ceux du tarse , par une 
remarque sur le pisiforme , que depuis longtemps on a comparé 
au calcanéum. Vicq d'ÀzyY les attribuait l'un et l'autre à la pre- 
mière rangée , mais sans faire attention qu'en décomposant le 
calcanéum en deux, représentés a la main par le pisiforme et le 
semi-lunaire ou le pyramidal , peu importe en ce moment , on 
donne a la première rangée carpienne deux os successifs, ce qui 
n'es! pas un moindre inconvénient que de rapporter également à 
une même rangée tarsienne l'astragale et le scaphoïde , également 
situés en succession longitudinale (3). Le pisiforme est regardé 

(I ) Ce soot l'Orang-Outang . te Chimpanzé et le Gorille. 

(t) Quoi qu'il en soit, il ne m'a pas paru nécessaire de regarder l'os intermé- 
diaire da carpe comme indiquant une rangée différente de celle qoe les auteur» 
admettrai , et je reste dans la même réserve pour le scaphoïde, qui le représente 
an tarse. Le premier de ces os remonte d'ailleurs pins ou moins entre les deox 
procarpiens dans beaucoup de Sauriens , et chez ces Reptiles il n'y pas de sca- 
phoïde distinct au pied de derrière. 



a by Google 



44 P. «BKTAH. — C0MPABAI80N DBS MEMBRES 

par Dugès comme un os sésamolde ; mais un sésamoïde est com- 
pris dans le tendon d'un muscle, et séparé par ce tendon du reste 
du squelette. C'est ainsi que se présente la rotule tibio-fémorale", 
aussi bien que le sésamolde rotuliforme du triceps olécrânien des 
Chauves-Souris , des Sauriens et du Pipa (1). Le pisiforme, pas 
plus que le calcanéum, ne montre cette disposition, et quand on 
voit 6a forme et ses connexions dans les Chrysochlores , on ne 
saurait en avoir cette idée. 

Les coalescences des os composant les deux premières rangées 
carpiennes et tarsiennes sont , comme celles du métacarpe et du 
métatarse, faciles à confondre avec les disparitions d'os par ab- 
sence totale ou par extrême diminution du volume , et les ostéo- 
graphes sont bien loin d'avoir fait connaître dans un assez grand 
nombre d'animaux les particularités, soit spécifiques, soit propres 
aux différents figes d'une même espèce, qui seraient indispensa- 
bles pour établir à cet égard une théorie définitive. Il n'est pas 
douteux que de nouvelles observations ne changent notablement 
les résultats obtenus jusqu'à ce jour ; mais je n'ai pas en ce mo- 
ment la possibilité de vérifier un certain nombre des points qui s'y 
rattachent , et de faire toutes les observations nouvelles qui se- 
raient capables de jeter plus de lumière sur cette question. 

Parmi les cas évidents de coalescence fournis par la première 
et la seconde rangée, je citerai seulement, & la main , la réunion 
du scaphoïde au semi-lunaire chez les Carnivores, chez beaucoup 
de Rongeurs, etc. , et la soudure de l'unciforme au scaphoïde 
chez le Bœuf, etc., parmi les Ruminants, quoique les deux mêmes 
os soient distincts dans les genres Chameau et Lama, Les Rep- 
tiles sont sujets, comme les Mammifères, à de nombreuses varia- 
tions dans la coalescence ou le nombre des os de la partie termi- 
nale de leurs membres. J'ai fait à ce sujet quelques observations 
nouvelles, que je crois devoir rapporter brièvement. 

Nous voyons cinq os mésocarpiens dans les Tortues et dans la 
très grande majorité des Sauriens , tandis qu'il n'y en a qu'un 

(4 ) Le Manchot a deux sesamoides roluliformes au coude ; chacun d'eux glissa 
sur l'une des gorges présentées par l'humérus à sa partie postérieure qui. est sail- 
lante au-dessus du cubitus. 
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dans un des genres appartenant à ce dernier ordre , celui des 
Caméléons, Mais, pour comprendre la disposition du carpe chez 
ces derniers, il faut avoir pris d'abord une idée exacte des carac- 
tères qu'offre la même région dans les autres Sauriens. 

Dans les animaux actuels de cet ordre , il y a , outre le pisi- 
forme , beaucoup moins différent d'un sésamoîde que celui des 
Mammifères , deux os procarpiens , dont l'un s'articule avec le 
radius et l'autre avec le cubitus. Celui-ci est l'os cubital de Cuvier 
(Otsem. foa., tome V, part. 2, p. 297) ; l'autre est le radial du 
même auteur. Dans un individu encore jeune du genre Uromastyx 
ou Fouette-queue, l'os cubital me parait évidemment double, et 
ses deux éléments constituants sont reconnaissables parce que 
leur fusion en un seul os n'est pas encore achevée. L'élément 
interne de cet os est fourni par le pyramidal , et l'externe repré- 
sente l'os procarpien du doigt auriculaire, que MM. Joly et 
Lavocat supposaient être le pisiforme chez les Mammifères. L'os 
radial est l'analogue du scaphoïde et du semi-lunaire des Mammi- 
fères ici réunis, comme ils le sont souvent aussi chez ces derniers. 
Le radial du Fouette-queue est très mince, et ne montre aucune 
trace de sa double origine ; dans le Varan, où cet os a une plus 
grande épaisseur, je ne la vois pas non plus. Cuvier décrit un os 
intermédiaire dans le Lézard ; j'en trouve également un dans le 
Fouette-queue , dans le Varan , dans l'Anolis , dans le Gecko à 
gouttelettes, etc. Celui du Gecko remonte davantage entre le 
cubital etleradial.etil ressemble plus au vrai semi-lunaire. Dans 
le Caméléon, les mêmes parties semblent d'abord très différentes. 
Le pisiforme parait représenté par la plaque sous-carpienne, 
comme dans le Phrynosome ; l'os intermédiaire est remonté entre 
le radial et le cubital qui sont assez courts, et la pièce que Cuvier 
regarde comme étant cet os intermédiaire doit être assimilée à ta 
réunion des cinq os mésocarpiens , qui sont distincts , au con- 
traire, dans tous les autres Sauriens que j'ai examinés. La rangée 
qui vient ensuite dans le Caméléon se compose des métacarpiens, 
tous articulés par leur base avec l'os dont il vient d'être question, 
et dont les deux éléments latéraux, portant l'un le premier, l'autre 
le cinquième de ces métacarpiens, n'ont pas été entièrement dis- 
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simulés par la coalescence. Cuvier regardait les cinq os, que noue 
nommons ici les métacarpiens, comme analogues aux cinq méso- 
carpiens des Lézards, et il disait qu'ils sont plus longs parce qu'ils 
comprennent aussi les os du métacarpe ou qu'ils leur sont soudés. 
Mais il n'est pas nécessaire de recourir à cette explication ; et ce 
qui prouve que les os que nous appelons métacarpiens méritent 
bien ce nom , et ce nom seulement , c'est qu'ils ont précisément 
la même forme et les mêmes connexions que les os du pied, que 
Cuvier décrit dans la même espèce comme étant les métatarsiens. 
Les phalanges que portent les vrais métacarpiens des Caméléons 
sont d'ailleurs en même nombre pour chacun des doigts que 
celles des orteils. 

Le tarse des Sauriens n'est pas moins remarquable : il possède 
d'abord les deux os protarsiens que Cuvier appelle tibial et péro- 
nien, et qui reproduisent exactement le radial et le cubital de ia 
main, sauf qu'ils se soudent l'un a l'autre au moyen d'une suture 
qui ne s'efface avec l'âge que dans certaines espèces. Ces deux os 
peuvent être regardés, l'un comme leoalcanéum et l'autre comme 
l'astragale, malgré la différence de formes qu'ils présentent avec 
ces pièces, telles qu'on les observe chez la plupart des Mammi- 
fères. Sous leur ligne de jonction est une petite épiphyse qu'on 
pourrait regarder comme un rudiment de l'os scaphoïde, répétant 
au pied l'os intermédiaire du carpe. Viennent ensuite deux os , 
ceux que Cuvier décrit a la seconde rangée, que nous appelons 
la rangée mésotarsienne. Ce sont le troisième cunéiforme, portant 
le troisième métatarsien et le cuboîde conlinué dans son propre 
rayon par le métatarsien du quatrième orteil. Un os soudé en 
manière d' épiphyse , sous le bord inféro- interne de l'os tibia! , 
est sans doute un équivalent très réduit des premier et second 
cunéiformes, et il donne, en effet, une insertion au premier et au 
second métatarsiens. Dans le Caméléon, les cinq os métatarsiens 
s'articulent sur un os sphérique a peu près semblable à celui qui 
constitue le mésocarpe , mais de moindre dimension ; cet os est , 
d'autre part , en rapport avec les deux protarsiens par sa face 
supérieure. Dans les Sauriens ordinaires, le mésotarsien du cin- 
quième orteil est, eu général, soudé au niésot&rsien de ce rayon, 
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dont il forme la grosse tête supérieure ; maie , chez le Gecko à 
gouttelettes, c'est un m à part, simplement articulé avec ce mé- 
tatarsien , ce qui doit le faire reconnaître comme étant bien le 
mésotarsien du môme orteil. Outre le cuboïde ordinaire, il existe 
donc chez les Sauriens un second cuboïde ( hexotarsien , dans la 
nomenclature de MM. Joly et Lavocat), mais ordinairement il 
■fait corps avec le cinquième métatarsien, Ceci nous explique pour- 
quoi la prétendue tête de ce métatarsien , au lieu de se souder 
avec le cuboïde véritable par sa face supérieure, s'articule latérale- 
ment chez ces animaux avec cet os, qui reste spécialement affecté 
au quatrième métatarsien. 

Ces faits nouveaux et beaucoup d'autres, dont on trouvera le 
détail dans les ouvrages de Cuvier, de Heckel , de Blainville , 
d'Owen, etc. , nous montrent que, chez les animaux d'une même 
classe ou d'un même ordre , la coaiescence des parties est plus 
fréquente dans certains genres que dans d'autres. Les groupes 
où on la voit d'une manière plus évidente sont le plus sou- 
vent supérieurs à ceux de la même série chez lesquels on ne l'ob- 
serve pas. Il en est souvent ainsi de l'absence de certaines autres 
pièces, surtout lorsque ces pièces, d'abord apparentes chez le 
fœtus ou bien distinctes les unes des autres au même âge, dispa- 
raissent plus ou moins complètement à une époque ultérieure du 
développement, soit par dégénérescence, soit par résorption. De 
semblables modifications ont été souvent regardées comme des 
arrêts de développement; mais, en y réfléchissant, on ne tarde 
pas a reconnaître qu'elles ont un caractère opposé, puisqu'il 
arrive le plus souvent que les pièces qui seront incomplètes plus 
tard ou qui se souderont à d'autres, ont commencé par être en- 
tières et bien distinctes. Il n'est pas possible d'expliquer autre* 
ment pourquoi on les observe avec ce dernier caractère à un âge 
moins avancé de la même espèce, ou bien encore a tous les âges 
et avec tout leur développement typique dans des espèces infé- 
rieures appartenant au même groupe naturel que celles qui pa- 
raissent en être privées (1). 

(4 ) Parmi ces espaces inférieures, il en est qui sont propres à la nature ac- 
tuelle , mais la plupart appartiennent à des époques géologiques antérieures à la 
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C'est ainsi que nous avons vu certains Rhinocéros miocènes 
avoir quatre doigts complets, et de plus un mésocarpien pollieial 
rudimentaire, tandis qu'on ne compte que trois doigts entiers aux 
Rhinocéros actuels. Do même aussi, les Hipparions elles Anchitbé- 
riums, les premiers miocènes, les seconds miocènes et priocènes, 
ont trois doigts complets. Cependant , chez les espèces actuelles 
de la même tribu qu'eux ou les Equi , les deux doigts que por- 
tent les stylets dans les Hipparions et les Anchîthériums avortent 
normalement. La coalescence des os métatarsiens des Oiseaux 
est aussi en rapport avec la supériorité organique qui leur donne 
un rang élevé parmi les Ovipares; et l'on doit remarquer qu'en 
même temps que la triple composition du canon de leurs pattes 
postérieures est difficile à reconnaître , même dans le fœtus (1), 
elle devient évidente chez les dernières espèces de celte classe , 
et , en particulier, chez les Manchots, dont le métatarse raccourci 
laisse voir distinctement les trois os qui entrent dans sa com- 
position. 

nôtre. Les Reptiles de l'époque secondaire, comparés aux Reptiles modernes, 
sont très curieux à étudier sous le même rapport. 

(1) Chez l'Autruche d'Afrique, la poulie apophysaire du métatarsien interne 
manque aussi bien que les phalanges qu'elle supporte dans le Nandou et les 
Casoars. Les deux doigts répondent aux deux doigts bisulqnes du Sanglier et 
des Ruminants ; le pins fort est le médius, et la partie inférieure de son méta- 
tarsien acquiert un développement proportionnel . Le métatarsien interne, ou ce- 
lui du doigt annulaire, quoique moins fort, l'emporte Doublement en dimension 
dans la même partie sur le métatarsien privé de doigt. Supérieurement, les deux 
métatarsiens latéraux sont égaux, et le médian, qui est très resserre entre eux 
eu avant, forme en arrière la crête postérieure du canon. Ces particularités sont 
faciles à constater sur le squelette d'un fœtus d'Autruche africaine que j'ai re- 
lire de son œuf. Chez les oiseaux à pieds tétradactyles, le doigt qu'on appelle le 
pouce mérite bien ce nom, et ne répond pas , comme on pourrait le croire, au 
petit orteil des Quadrupèdes , car il a son insertion au bord interne des métatar- 
siens réunis en canon , et il constitue , pour ainsi dire , un pouce oppo- 
sable. Le doigt qui manque aux Oiseaux est le cinquième orteil du pied des 
Mammifères. 
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Ces coalescenoes deux à deux (Ruminants) ou trois a trois 
(Gerboises , Oiseaux) des éléments osseux de la région méiatar- 
sienne, et, dans certains cas , la disparition de certains autres 
éléments a la même région ou à d'autres régions encore dans la 
partie terminale des membres, nous conduisent a rechercher si 
des règles analogues ne président pas & ta formation, en appa- 
rence très différente, de l' avant-bras ou de la jambe, ainsi qu'à 
celle du bras et de la jambe , et si les os qu'on y décrit comme 
simples ne seraient pas eux-mêmes le résultat de la fusion de 
plusieurs éléments. 

Tout os long , tel que l'anatomie physiologique nous le fait 
connaître, est ou peut être composé de trois parties, savoir : son 
corps, appelé aussi diaphyse, et ses épiphyses ou extrémités. 
Celles-ci sont, pendant un certain temps, soit dans la vie fœtale, 
soit, plus fréquemment encore, dans le jeune âge , des pièces à 
part, facilement séparables de la diaphyse dont elles sont même 
isolées par une lame de périoste. Hais il n'y a pour chaque os 
qu'une épiphyse & chacune de ses extrémités , quelquefois même 
une seule desextrémités semble en présenter ; aussi lorsqu'il y a 
deux épiphyses a l'un des sommets de l'os, comme au canon des 
Ruminants, est-on conduit a supposer que la diaphyse n'est elle- 
même que la fusion de deux autres, ou bien encore que l'une de 
ces diaphyses a disparu , car la présence d* épiphyses supplémen 
taires doit faire soupçonner une multiple origine. On peut éga- 
lement admettre qu'ici comme au canon , l'épiphyse a échappé 
plus longtemps à la coalescence que les diaphyses ont déjà éprou- 
vée. De même aussi, trois épiphyses à l'extrémité d'un os en 
apparence unique doivent être regardées comme un indice de la 
triple composition originelle de cet os. C'est du moins une suppo- 
sition que les trois épiphyses trochléennes du canon des Oiseaux, 
seules traces ordinaires de la triple origine qu'on retrouve à ta 
diaphyse par l'étude du développement, nous autorisent à faire. 

L'avant-bras, comme la jambe * est en apparence composé de 
3-itM. Zml. T. XX, (CaUara'1.) * 4 



c;y G00»^IC 



90 P. GBBTUR. — COMPARAISON DU MJMBKBS 

deux os principaux. Mais ces deux os ne sont pas toujours déve- 
oppès dans les mêmes proportions , et , dans quelques cas , il 
semble que l'un d'eux ait disparu , au moins en partie. Cet os , 
qui s'efface plus ou moins complètement dans un certain nambre 
d'espèces, ne sait pas dans la diminution de son volume une pro- 
gression régulièrement décroissante, à mesure que Ton passe 
d'une espèce plus élevée à uns qui le soit moins, Beaucoup de 
Mammifères inférieurs , et particulièrement les Marsupiaux , les 
Édentés et les Monotrèmes, ont le cubitus ou le péroné plus forts 
et plus compléta que la plupart des Ongulés , des Carnivores et 
même des Quadrumane*. Nous voyons aussi le péroné des Sau- 
riens être plus développé que celui des Oiseaux qui leur sont su* 
périeurs. De même encore dans la tribu des Équidés, que nous 
avons déjà citée à propos de la disparition des doigts , le cubitus 
et le péroné deviennent plue distincts et plus complets si nous 
passons du genre Bquui à celui des Hipparions , et de celui-ci h 
celui des Anchitériuû», qui ont aussi un plus grand nombre de 
doigts. Le cubitus de» Ruminante se soude plus ou moins avec le 
radius. Leur péroné est le plus souvent réduit, dans sa partie 
inférieure, h un petit os appliqué contre l'épiphyse inférieure du 
tibia, et formant la malléole externe ; s'est ce petit os que l'on a 
nommé l'os péronieo. M. de Christol , qui a étudié (1) dans la 
tribu des Équidés les espèces actuelles et celles que Ton ne con- 
naît qu'à l'état fossile, a fait voir qu'il y avait aussi chee le» Che- 
vaux proprement dits un os péronien et un os cubital inférieurs » 
toujours plus ou moins intimement soudés aveo la partie tarsienne 
ou carpienna du radius ou du tibia. M. Lavocat (2) est arrivé par 
la seule considération des espèces actuelles au même résultat. 

M. de Christol voit dans ce fait , à Pavant-bras et à la jambe, 
chez le Cheval, un arrêt de développement. A mon sens, l'opinion 
contraire est celle qu'il faudrait en avoir, et je suis bien persuadé 
que ei l'on recherchait la disposition de ces os cubitus et péroné 
dan* le fœtus du Cheval ou de l'Ane, on les trouverait plus com- 

(I) Bulltlm &e la Soc. géot. de France , 1* série , aimée 18152, p. 256.— 
Comp 1m nmjm ktbd. df tAtad. df te., t. XXXV, p. 01 . 
(8) Om fm teeéw atM. é» (Amd. eu te,, i. XXXV, p. si . 
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plets qu'ils ne le sont à un âge plus avancé. J'ai vu dans la Vas- 
pertilion mystacin un cas de ce genre pour le cubitus, que l'on 
suit dans toute sa longueur chez le fœtus , et qui est réduit ches 
l'adulte a deux petites pièces osseuses , l'une supérieure , L'autre 
inférieure, séparées entre elles par un long intervalle , et fixée* 
l'une et l'autre à la partie terminale du radius avec laquelle «lies 
sont en rapport. 

Le premier état de ces os est donc plus conforme a la condition 
typique que leur état définitif , et la résorption qui s'opère dan* 
leur masse n'est ni un arrêt de développement, ni , comme on Ta 
dit aussi pour beaucoup de cas analogues, un fait de dégradation. 
S'il en était ainsi, l'état embryonnaire serait supérieur 4 l'état 
adulte, et les espèces actuelles arriveraient à un degré de déve* 
loppement moindre que celles appartenant au même groupe na- 
turel qui les ont précédées géologiquement, ce qui est contredit 
par l'observation. De même en entomologie , on serait conduit & 
considérer comme supérieures les espèces dont les segment», tous 
plus ou moins uniformes, sont bien distincts entre eux, et comme 
inférieures celles qui les ont coalescents dans certaines parties 
du corps et divers! formes. La Chenille serait alors un état plus 
parfait que le Papillon ; le Myriapode serait supérieur à l'Insecte 
coléoptère, et le Lombric ou le Nais devrait être placé avant le 
Chétopode hétérocricien, ce qui n'est pas plus admissible, si l'on 
compare sous tous les autres rapports l'organisation de ces ani- 
maux. Il est bien évident, au contraire, que la diversité adventive 
des éléments homologues est un caractère de supériorité que la 
classification doit exprimer dans chacun des groupas ou cette 
diversité se produit. 

Si nous cherchons maintenant a déterminer a quels rayons di- 
gitiferes répond chacun des os de l'avant-bras ou de la jambe, 
voici les résultats auxquels nous arriverons : le radius , qui est 
en rapport, par son extrémité supérieure) avec la trochlée humé- 
raie , ou même avec la trochlée et le condyle , comme dans les 
Mammifères ruminants , est , a l'avant-bras , la continuation de 
l'humérus, et il répond a deux ou trois rayons digitifères. C'est 

aussi ce que nous montrent les relations de son extrémité car-. 
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pienne avec les deux premiers os du 'procarpe : le scaphoïde et le 
semilunaire. Ceux-ci sont précédés , au mésocarpe , par le tra- 
pèze , le trapézoïde et le grand os ; au métacarpe, par les trois 
premiers métacarpiens, et, à la partie digitale, par les doigts de 
chacun de ces trois métacarpiens, savoir : le pouce, l'index et le 
médius. Le cubitus appartient incontestablement au même rayon 
que le pyramidal, qui est continué lui-même par l'unciforme, par 
le quatrième métacarpien et par le doigt annulaire. L'examen 
du squelette des Pachydermes et de beaucoup' d'autres Mammi- 
fères semble mettre ce fait hors de doute. Quant au rayon anté- 
brachial du cinquième doigt, on démontrera peut-être que c'est 
le pisiforme , et que cet os appartient à l'avant-bras et non 
au carpe. C'est ce que sa singulière disposition dans le genre 
Chrysochlore semble établir. Il diffère d'ailleurs des os carpiens 
ordinaires par la présence d'une épiphyse (1). 

Je me borne toutefois à émettre cette supposition, car je ne 
crois pas qu'on puisse encore la donner comme définitive. Dans 
son Anatomie comparée , Cuvier classe le pisiforme parmi les os 
du carpe,, ce qui n'empêche pas M. Laurillard de dire dans le 
même ouvrage, en parlant des Chrysochlores, a que t'avant-bras 
est ici composé de trois os. ■> 

En ne prenant que l'extrémité inférieure de l' avant-bras , le 
radius ferait suite aux second et troisième rayons réunis ; le cubitus 
représenterait le quatrième ; et le pisiforme, si rarement développé 

(t ) Si l'opinion que noua émettons ici se confirmait, c'est la partie inférieure 
du pisiforme qui mériterait le nomd'dptphyst.etcequei'on donne comme étant 
son épiphyse véritable ne serait que le reste de la diaphyse frappée de dégéné- 
rescence. Cet oa aurait alors dans l'avant-bras une direction analogue à celte du 
muscle qui s'inséra sur son extrémité libre. La même observation est applicable 
à la partie achiltéenne du calcanéum.Le grand développement que son épipbyse 
prend dans les Chéiroptères , et plus particulièrement dans le Noclilioo , pour 
soutenir la membrane interfémorale , montre bien que c'est plutôt une diaphyse 
qu'une épiphyse ordinaire. Cet article appartenant à la jambe y continuerait te 
rayon que termine le cinquième orteil. Son ankylote ai fréquente avec on os du 
tarse serait comparable a celle des phalanges chez les Paresseux, et plus exacte- 
ment encore a celle du cinquième métatarsien chez les Sauriens à vertèbres con- 
«awHWovezM avec leur deuxième cubolde . 
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à l'égard des deux autres os, serait le rayon du cinquième doigt. 
Celui du pouce, s'il n'est pas associé au radius, nous resterait in- 
connu (1), comme il l'est le plus souvent à la partie procarpienne 
du même rayon ; et cette disposition serait en harmonie avec la 
disparition , ou tout au moins avec la réduction bien plus fré- 
quente du pouce et de l'auriculaire que des doigts intermé- 
diaires. 

Je passe à l'examen du membre postérieur. Le tibia répond 
au radius , ainsi que MM. de Blairi ville et Flourens l'ont démon- 
tré , contrairement à l'opinion de Vicq d'Azyr. La partie épiphy- 
saire supérieure de cet os est formée d'une partie à peu près en 
fer à cheval, à convexité antérieure, qui répond à ses deux con- 
dyles. Il est probable qu'elle est primitivement double. Une autre 
épiphyse surmonte l'épine du tibia ; ce sera plus tard sa tubéro- 
sité. Dans le cas où l'épiphyse condylîenne serait réellement 
double , on aurait ici trois épiphyses au-dessus d'une diaphyse 
commune, de même qu'à l'humérus et au fémur. L'épiphyse 
articulaire inférieure du tibia est simple dans la partie qui s'arti- 
cule avec le scaphoîde ; mais on retrouve a son bord interne, et 
eu dehors de ses rapports sériaux avec l'astragale , la malléole 
interne, qui est d'abord une épiphyse à part (2), et qui certaine- 
ment indique un autre rayon, au même titre que l'os péronien du 
Cheval et des Ruminants. Si la partie inférieure du tibia et sa 
malléole interne représentaient bien ensemble trois rayons, comme 
la partie supérieure du même os, nous aurions ici les trois rayons 
des trois premiers orteils en comptant à partir du pouce. Le 
péroné fournirait le quatrième, et peut-être une partie du catca- 
néum ; celle qui équivaut au pisiforme serait le cinquième. Il 

(4 ) KM. Joly et Lavorat sd mettent que l'os falciforme du carpe de la Taupe 
«et l'apophyse stymMe do radius détaché». Celte pièce pourrait bien n'être que 
le premier os de l'avant-bras que noua cherchons en vain dans les antres ani- 
maux, et l'apophyse stylolde. ai elle en provient réellement, devrait alors être 
considérée comme reproduisant an radius la malléole interne do tibia, c'est-à-dire 
le premier rayon digitilere. L'os falciforme du Castor serait dans le même cas. 

(1) MM. Joly et Lavocat regardent l'os filciforme du pied de la Tsupecomme 
la malléole in terne- Cet os falcirornie pourrait, dans cette supposition, être regardé 
cernise la rayon da la Jamba qui répond an premier doigt, 



a oy Google 



54" I*. «MIN. — COMPARAISON DBS MEMBRES 

faudrait alors retrouver différentes parties dans le calcanéum , 
savoir 1 1* celle homologue du pisiforme dont nous venons de 
parler i oe serait la saillie du talon et son épiphyse ; 2* celle 
homologue du pyramidal ou ounéiforme de la main' : ce serait la 
grosse apophyse qui a'arlloule en avant avec la face postérieure 
du eubotde. Alors le calcanéum répéterait à la fois le pisiforme et 
le pyramidal de la main, et l'astragale serait l'homologue tarsien 
au aeaphoïde earpien et du semilunaire ; mais, je le répète encore, 
il faut Chercherdana le développement ou dans la série des espèces 
la confirmation ou le renversement de ces interprétations. Quoi 
qu'il en soit, et malgré l'impossibilité d'arriver encore à une 
assimilation parfaite des différents termes analogues dans chacune 
des rangée* osseuses qui concourent a. former les différentes 
régions des membres, nous reconnaissons déjà qu'elles ne sont 
pas aussi étrangères les unes aui autres qu'on l'a dit jusqu'à ce 
jour, et que tes mêmes règles peuvent guider dans leur inter- 
prétation. 

V. 
Pour arriver à comprendre l'humérus et le fémur, conformé- 
ment aux mêmes règles, je rappellerai d'abord ce que j'ai dit 
précédemment au sujet des trois épiphyses trochléennes du meta- 
tarse des Oiseaux, et je ferai observer qu'un semblable caractère 
m remarque dans chacun de ces deux os. Les trois épiphyses y 
■ont appliquées sur un corps, en apparence unique. On les voit aux 
deux extrémités de l'humérus , mais je ne les retrouve qu'à l'ex- 
trémité pelvienne du fémur. Aux anatomistes qui m'objecteraient 
la différence considérable que présentent les proportions , la 
forme et surtout les usages des os composant les deux régions 
intermédiaires, du membre , c'est-à-dire l'avant- bran et le bras 
o« leurs correspondant au membre pelvien, lorsqu'on les corn' 
pare à la main et au pied, je répondrais que l'appropriation des 
moyens avec le but n'exclut pas plus ici qu'ailleurs la répétition 
des éléments, et qu'il est des cas où, précisément pour les mêmes 
motifs, le protarse est établi sur le modèle propre à la jambe. 
C'est ee que l'en voit dans les Galagos, les Tarsiers et les Batra- 
ciens anoures. Le procarpe peut également avoir, comme nous 
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le montrent les Crocodiles, une certaine ressemblance avec l'avant- 
bras , la nature variant les formes secondaires qu'elle donne aux 
parties, comme le comportent leurs destinations fonctionnelles. 
C'est encore pour le même motif que les deux os principaux de 
l'avant-bras et ceux de la jambe sont soudés, sous formes de 
canon, dans les Batraciens anoures. 

Une des saillies épiphysaires supérieures de l'humérus et du 
fémur est la tête par laquelle ces os joueront sur l'épaule ou le 
bassin ; des deux autres , l'une est la petite tubtroslté ou le petit 
troshanter , l'autre est la grande tubérostté ou le grand trochan- 
ler (1). Ces tubérosités et ces trochanters , et la saillie qui leur 
est interposée ou la télé de l'os, ne tarderont pas à se réunir par 
suite des progrès de l'ossification a la dîaphyse de celui-ci , c'est- 
à-dire à son corps ; mais elles n'en auront pas moins été séparées 
pendant un temps plue ou moins long. De même nous voyons 
qu'à la tête, certains os, qui restent distincts dans des espèces 
moins élevées, se soudent si complètement chez d'autres, que 
dans les ouvrages d'ostéologie humaine on regarde encore leur 
réunion comme un os unique. Cette triple composition, originaire 
de l'humérus , se rencontre , d'une manière non moins évidente , 
à son extrémité radiale ; et ici la ressemblance est plus grande 
encore avec le canon des Oiseaux , quoiqu'elle soit cependant 
loin d'être parfaite. Des trois éplphyses inférieures de l'humérus, 
la première fournit l'épicondyle ; la seconde est le condyle, oppo- 
sée à la tête glénoldienne, et la troisième la trochlée. Je vais 
plus loin, et je retrouve dans le corps lui-même des signes de sa 
multiple origine , sans que cependant il soit possible de voir, 
dans la plus grande partie de son étendue , autre chose qu'un 
seul axe médullaire ( mais je cherche également en vain les traces 
de plusieurs axes dans l'humérus d'un Cochon dêradelphe , que 
j'ai précédemment décrit, et cependant cet humérus est double 
dans toute sa partie inférieure, et il résulte évidemment, dans. 
sa partie supérieure, de la oealascence de deux humérus emprun- 
tés chacun a l'un des sujets réunis. En effet, sa partie inférieure 

(1) Les deux trochanters ries Chauves-Sou ri 9 sont très semblables entre eux ; 
il en est de même des deux lubérosités à l'humérus des Tortues. 
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est double; elle porte même deux avant-bras distincts (1). Le 
trou épitrocliléen, qui existe normalement dans un grand nombre 
de Mammifères, me parait être précisément cette trace de la 
multiplicité primitive a laquelle je viens de faire allusion. 

Cette perforation, que l'on nomme aussi ia perforation du 
condyle interne, donne habituellement passage au nerf médian, 
à l'artère cubitale et à tout le tronc de l'artère brachiale. Nul 
auteur n'en a cherché la signification , et Heckel dit : « Que 
l'humérus a été percé dans cet endroit , lors de sa première for- 
mation, par les nerfs et les vaisseaux qu'on y voit passer (2). » 
Je crois que c'est au contraire un reste de la séparation primi- 
tive du rayon interne de la diaphyse numérale d'avec le rayon 
moyen du même os , et j'en conclus que le corps de l'humérus a 
aussi un mode de développement par coalescence analogue a 
•celui du canon des Oiseaux. Dans certains Oiseaux, les méta- 
tarsiens coalescents, et dans Je Chameau l'extrémité inférieure de 
l' avant-bras, me montrent des perforations absolument analogues 
à celle de l'épi trochlée des Mammifères , et qui jettent un grand 
jour sur le mode de formation de la perforation épitrochléenne. 
On a même observé que, dans la partie inférieure de l'humérus 
de quelques Édentés, il y a une double perforation. Cette dispo- 
sition, que je n'ai pas eu l'occasion de vérifier, ne rappellerait- 
elle pas d'une manière presque complète, quoique avec un 
moindre développement, la perforation également double laissée 
de chaque côté du métatarsien médian dans la patte du Manchot, 
par les deux métatarsiens latéraux (3)? 

Mais ce n'est encore qu'une coalescence ternaire que nous 

(1 ) llim. A* VAcaA. det te. et UUr. âe JlfoMptltier, section de* science», 1. 1, 
p. 484, pi. XV, fig. * ot i Mi. 

(S) Traité général d'anatomie comparée , t. IV,. p. ii. 

(3) La présence on su contraire l'absence do trou épitrocbléen dans l'humé- 
rus des Mammifères est an caractère que l'on emploie souvent, et il doit en tire 
de même de la perforation métatarsienne des Oiseau, ainsi que H. Valenciennes 
l'a fait récemment observer, en rappelant devant l'Académie de Berlin les prin- 
cipales particularités de cet os dans l'oiseau gigantesque do Madagascar- . au<juc| 
11. Is. Oeoffror-SainUHIIaire s donné le nom d'Mpyornii. 
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retrouvons dans le fémur ou l'humérus , tandis que nous avons 
signalé celle de cinq éléments à la rangée mésocarpienne du 
Caméléon, et la théorie, pour être, complètement satisfaite, exige- 
rait non pas trois rayons, mais cinq. Rappelons cependant ce que 
nous avons dit à propos de la partie terminale des membres , 
dont les rayons digitifères sont parfois réduits aussi à trois , 
quoique leur nombre typique soit de cinq. L'Autruche d'Afrique 
n'a même que deux doigts, et le Cheval en a seulement un, quoi- 
qu'il ait trois métacarpiens , tout aussi bien que l'Autruche 
d'Afrique ou celle d'Amérique (1). Les os longs des membres, 
qui sont le résultat de la fusion de plusieurs éléments, n'en mon- 
trent que trois au plus dans les cas que nous avons cités précé- 
demment. Toutefois j'ai cherché si quelque espèce ne pourrait 
pas reproduire d'une manière plus évidente que les autres, la 
composition typique de l'humérus , en nous en laissant voir plus 
distinctement les éléments constituants. La Taupe m'a paru plus 
favorable que tout autre à cette recherche, mais il m'a été impos- 
sible d'en obtenir des fœtus. Je désirais voir si , à cet Age , l'hu- 
mérus raccourci de ce Mammifère ne montre pas des traces de la 
triple composition de son corps, comme nous en trouvons pour 
le métatarse des Oiseaux dans le Manchot. En même temps, 
j'aurais aussi voulu m'assurer si les apophyses styliformes qui 
prennent naissance vers les épiphyses latérales, soit supérieures, 
soit inférieures de l'humérus du même anïmal , ne seraient pas 
à leur tour les restes d'un quatrième et d'un cinquième rayon 
brachial ; mais je suis obligé d'ajourner cette étude. M. Van 
Beneden, que. j'avais prié de ta faire de son côté, n'a pas réussi 
plus que moi à se procurer des Taupes pleines , la saison étant 

(1) Hiis les métatarsiens réunis dans les An trochée restent isoles chex les 
Chevaux, et le nom de mm ne conviendrait plus eu métacarpien on métatarsien 
médian de ces derniers, si on le faisait signifier nn os formé de la fusion de 
plusieurs autres, comme l'est le vrai canon chez les Ruminants, les Gerboises on 
les Oiseaux. Je rappellerai , à l'occasion de la discussion que j'ai établie précé- 
demment sur la peniadactylie des Mammifères. queGoetbeavaildéjàeula pensée 
de retrouver «pur (m yeux d» ïttprit, • cinq doigts au pied du Cheval. (Voy. ses 
OSuertt t3>**tifà<M , traduction de M. Martios, p. 178.) 
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en ce moment trop avancée. La vérification de cette hypothèse 
aurait cependant un véritable intérêt, car la théorie que nous 
exposons nous conduit à supposer que l'humérus, qui représente 
bien la coalescence de trois rayons, peut être flanqué de chaque 
côté par un rayon accessoire , qui ressemblerait aux deux fila- 
ments osseux qui sont, auprès du canon des Gazelles et de beau- 
coup d'autres Ruminants, les deux rayons digitiferes latéraux de 
la rangée métacarpienne. Mais le canon ne répondant qu'aux 
troisième et quatrième doigts, ces rayons sont le second et le 
cinquième, tandis qu'à t'épaule ce seraient le premier et le cin- 
quième. C'est ce qu'on aurait précisément au canon des Ger- 
boises, si leurs deux métatarsiens latéraux n'étaient pas tout à fait 
rudimentaires ; et c'est ce que l'on voit à celui des Alactagas de 
F. Cuvier (1) , qui possèdent , outre le canon tridactyle des Ger- 
boises ordinaires, deux doigts latéraux bien évidents. 

VT. 

Les documents qui précèdent noua ont conduit bien au delà 
du point auquel s'étaient arrêtés, dans la comparaison des mem- 
bres , Vicq d'Aayr et les savants anatomistes qui ont accepté sa 
méthode. D'autre part, la progression arithmétique, invoquée 
par Dugès pour expliquer le nombre croissant des parties osseuses, 
à mesure que, partant de l'humérus ou du fémur , on arrive aux 
extrémités digitales, rend plutôt compte de l'apparence qu'elles 
doivent à leur rôle physiologique, que de la condition fondamen- 
tale dont elles dérivent. Les matériaux similaires des appendices 
locomoteurs sont soumis à certaines causes modificatrices, et ces 
causes agissent proportionnellement aux effets qu'elles doivent 
produire. La coalescence, la diminution de volume, la suppres- 
sion, ou, dans un autre ordre défaits, l'excès dans te développe- 
ment ainsi que le dédoublement (2), déterminent ta variété 

(4) Tram. êoot.Soe. London, t. II, part. 2, p. 4 32. 

(2} Les doigts des Poissons el les rayons mous de leurs autres nageoires pou - 
Teni élre cités comme offrant l'exemple le plus remarquable de déboursement 
dans l'embranchement des animaux vertèbres. 
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presque infinie qu'ils nous présentent. Pour obtenir ces résultats, 
la nature réunit ou divise, réduit ou agrandit les éléments osseux, 
musculaires ou nerveux (1) dont elle dispose; elle les modifie 
suivant l'âge des sujets et dans les différentes espèces. Cependant 
les changements qu'elle opère ne sont pas tellement profonds, 
qu'on ne retrouve dans la plupart des cas le plan sur lequel ella 
se guide. C'est ainsi que nous avons pu reconnaître dans les deux 
réglons intermédiaires au carpe ou au tarse et à la ceinture sca- 
pulaire ou pelvienne, des traces de la composition multiradiée, 
qui est si évidente dans les doigts et même dans les deux ou trois 
zones qui les précèdent. L'humérus et le fémur , soumis à une 
semblable analyse, ont fourni un nouvel argument en faveur de 
la grande toi des répétitions similaires, que nous avons nommées 
hemologies. Cette analyse repose d'ailleurs sur les principes 
d'après lesquels Pougeroux et ses successeurs ont reconnu com- 
ment les métatarsiens, d'abord distincts chez les Ruminants et les 
Oiseaux, se transforment en un seul os en se soudant entre eux. 
Nous en avons conclu qu'il était possible de ramener à un même 
type général les éléments osseux de chacune des régions dans 
lesquelles se divisent les membres, et de retrouver dans celtes' 
qui précèdent les doigts, même en deçà des métacarpiens et des 
métatarsiens, les éléments toujours plus ou moins coalescents que 
ceux-ci nous montrent au contraire toujours plus ou moins sépa- 
rés. Chaque rayon dactylo-métacarpien ou métatarsien se pour- 
suit dans le carpe ou le tarse , et on le retrouve plus ou moins 
distinctement dans l'avant-bras ou la jambe, ainsi que dans l'hu- 
mérus ou le fémur. Le nombre cinq est fréquent pour les rayons 
digitaux , mais il est loin d'être constant. Ceux du métacarpe et 
du métatarse, ainsi que ceux du carpe ou du tarse , sont dans le 
même cas. Quoique l'avant-bras et la jambe semblent unique- 
ment formés de deux os chacun, l'un de ces deux os a une com- 

(l) Le lysléme oarseux dos membres, étudié rlaua m disposition aussi bien 
que dans «on origine, rend compta de presque toutes les particularité» qu'on 
remarque dans la partie osseuse de ces appendices. On peut même ajouter que 
celles-ci sont évidemment sous sa dépendance, anatomiquement aussi bien que 
ph ysiologiq nemen t . 
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position multiple, et il répond & deux ou trois rayons.; c'est le 
radius en avant et le tibia en arrière. L'autre est simple (cubitus 
on péroné) , souvent même il disparaît plus ou moins complète- 
ment chez les animaux supérieurs. Le pisiforme et surtout la 
portion saillante du calcanéum sont sans doute des restes du cin- 
quième des rayons propres a l 'avant-bras et à. la jambe. Nous 
avons rappelé à l'appui de cette, proposition la curieuse disposition 
que te premier de ces os affecte dans le genre Chrysochlore et 
celle que le second et son éperon montrent dans les Chéiroptères. 
À l'humérus et au fémur, noue n'avons reconnu que -trois rayons, 
et ces trois rayons coalescents dans le corps sont distincts aux 
épiphyses. De nouvelles recherches nous apprendront si ces deux 
os, dont la forme est en général celle de longs pédoncules, ne 
peuvent être ramenés aussi au type quintuple, que tant de rai- 
sons nous font regarder comme le type fondamental , suivant 
lequel les membres se laissent décomposer sur toute leur lon- 
gueur, ou si l'on n'y retrouve jamais que les trois rayons qu'il 
nous a été possible d'y démontrer. Ce que nous avons dit au sujet 
de la Taupe a simplement pour but de provoquer de nouvelles 
observations capables d'éclairer la question , car nous n'avons 
pas, sur ce point comme sur tous les autres , la prétention de 
devancer les faits. Toutefois la comparaison que nous avons faite 
des éléments numéraux avec le tarse des Gerboises et des Àlac- 
tagas doit faire supposer que le premier et le cinquième rayon , 
s'ils existent, seront plus moins accessoires , comme le sont, de 
leur côté, les rayons dactylo-tarsiens extérieurs aux trois doigts 
supportés par le canon de ces Rongeurs. 

Nous devons maintenant étudier sous le même rapport la. qua- 
trième grande division des membres. C'est elle qui constitue 
leur partie radiculaire, et qui, réunie a une portion de la colonne 
vertébrale, fournit la double ceinture osseuse située en avant et 
en arrière du tronc 

En exposant le parallélisme des os qui composent la partie 
squelettique des extrémités, Vicq d'Azyr s'étonnait que, malgré 
l'analogie très évidente qu'ont entre eux l'omoplate et l'os des îles, 
presque tous les uiatomistes de son temps rangeassent l'omoplate 
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parmi les os du membre supérieur, sans qu'aucun d'eux eût songé 
à rapporter l'os iliaque au membre inférieur. Pour lui, cet os, 
quoique contribuant à compléter le bassin , n'est pas plus sépa- 
rable du membre pelvien que l'omoplate ne l'est du membre tho- 
racique. Il est vrai qu'il ne parle pas de la clavicule à propos de 
ce dernier; mais presque tous les anatomistes modernes l'ont 
aussi rattachée au membre antérieur. 

Cependant , quelle opinion doit-on- avoir de l'épaule et de la 
partie iliaque du bassin? Sont-elles homologues des pièces que 
nous avons étudiées jusqu'ici, rangée par rangée, dans la partie 
libre des membres; ou bien faut-il, pour s'en faire une juste 
idée, rechercher dans le tronc lui-même les os auxquels elles cor- 
respondraient? C'est par des remarques à cet égard, et par quel- 
ques observations relatives aux éléments osseux des deux cein- 
tures, que nous terminerons ce Mémoire. 

M. Owen (1) est du petit nombre des auteurs qui ont vu, dans 
l'épaule et dans la partie iliaque du bassin , des os comparables 
à ceux dont la cage thoracique est construite. Il les compare donc 
aux côtes, et de même qu'il divise chacune de celles-ci en deux 
éléments : l'un pleurapopkysaire, répondant a la portion ossifiée 
des côtes de l'Homme ; l'autre hémapophytaire, qui est leur por- 
tion cartilagineuse dans les cas ordinaires, il voit aussi à l'épaule 
«t au bassin une partie pleurapophysaire et une autre hémapo- 
physaire. La première est l'omoplate ou l'ilium ; la seconde est 
la clavicule et le coracoidien en avant, ou le pubis et l'ischion en 
arrière. 

Pour ne parler ici que du membre antérieur, il semble , en 
effet, que l'omoplate réponde a une ou plutôt encore à plusieurs 
paires de côtes prises dans leur partie vertébrale ou pleurale ; et 
quoique je rapporte cet os , ainsi que le reste du membre , & la 
région cervicale , je ne regarde pas comme une objection a cette 
détermination la présence de côtes plus ou moins longues & cha- 
cune des vertèbres cervicales des Crocodiles , ou & un certain 



(1) On tiu archétype and homologic* ofthe vtrUbraU ikeleton, in-8. Loodrw, 
i*M.— .Ontke nature ofUvUmbi, in-8. Londrw, iU9. 
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nombre de ces vertèbres chez différents Mammifères , obes les 
Oiseaux ou chez beaucoup de Reptiles. Ces côtes cervicales ne 
sont développées que dans la partie basilaire de leur région ver- 
tébrale ou pleurapophysaire ; il est donc très probable que l'omo- 
plate , malgré les positions variées qu'elle occupe, n'est que la 
coalescence de la moitié inférieure, devenue libre, de cas mêmes 
pleurapophyses du cou. Elles se seront réunies entre elles pour 
porter, avec ou sans le concours des bémapophyses correspon- 
dantes (1), la partie mobile du membre qui s'y attache par la tête 
de l'humérus. Mais je ne saurais être de l'avis de M . wcn , lors- 
qu'il attribue le membre thoracique a la dernière vertèbre crâ- 
nienne qui est la vertèbre occipitale. La pleurapophyse et l'he- 
mapophyse de cette vertèbre sont fournies par les cornes 
styloldiennes de l'hyoïde ; et, pour nous servir d'une autre ex- 
pression empruntée & ce savant naturaliste, lo corps (2) de l'hyoïde 
est le spina, c'est-à-dire, la sternèbre du même arc sous-vertébral. 
Je trouve, dans l'interruption d'ossification qui se voit, chez 
l'Homme et plusieurs autres Mammifères, entre l'apophyse sty- 
loïde, point d'insertion au crâne de la corne stylotdienne de l'hyoïde, 
et la partie de la même chaîne désignée en anatomie humains 
sous le nom de petite corne, un fait absolument analogue a celui 
de la séparation des côtes cervicales d'avec l'omoplate et le reste 
de l'épaule. De même , on trouve en arrière des côtes normale» 
du thorax d'autres côtes , dont les unes sont vertébrales seule- 
ment, et les autres simplement sternales ou ventrales, Dana les 
Crocodiles, on compte autant de ces fausses côtes ventrales qu'il 
y a de vertèbres après celle qui porte la dernière côte complète, 
c'est-à-dire vertébro-slernate ; et après celle-ci, on voit encore 
deux fausses côtes vertébrales qui se dirigeut vers les fausses 
côtes ventrales qui leur correspondent , mais sans les atteindre, 
C'est un nouvel argument à l'appui de notre opinion sur le 
possibilité de rattacher an atomique ment l'épaule aux faussée 
côtes du cou, ou simplement aux vertèbres en apparence non 

(4) C'wt-a-dire de la clavicule et des coracoïdien» . 

[î) C'est etl effet ce que M", de Blainville appelait uua utnibrt. 
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çostifères de cette région qui fournissent des nerfs au plexus 
brachial. 

Ceci posé, je reviens aux pleurapophyses , aux hémapopbyses 
et même aux sternèbres des membres antérieurs. Ces dernières 
n'existent pas toujours. Il en est de la jonction directe des clavi- 
cules chez les Oiseaux, ou de celle des coracoïdiens sous la ligne 
médiane chez d'autres animaux, comme de la réunion immédiate 
des côtes en arrière du sternum chez le Caméléon. 

D'ailleurs il est aisé de reconnaître que la clavicule de l'Homme 
répond a la portion cartilagineuse d'une côte ; mais, comme elle 
est ossifiée, sa consistance seule l'a fait regarder a tort comme 
n'étant pas similaire avec les cartilages costaux. Son articulation 
avec la première plaque sternale, jouant ici, comme pour les 
côtes qui suivent, le rôle de sternèbres, ne laisse aucun doute sur 
sa véritable nature. L'os coracoldien est dans le même cas ; il 
répond à une autre paire d'bémapophyses scapulaires. Dans les 
Oiseaux (1) et beaucoup d'autres animaux (2), il s'articule même 
avec le sternum, comme le fait le plus souvent la clavicule chez 
les Mammifères, Voici donc déjà deux hémapophyses , c'est-à- 
dire les moitiés inférieures de deux côtes pour la ceinture anté- 
rieure. On n'en cite pas davantage , mais est-ce une raison pour 
en conclure qu'il n'en existe pas plus chez d'autres animaux , et 
qu'une étude plus clairvoyante que celle qu'il a été possible de 
faire jusqu'à ce jour, de l'épaule des animaux vertébrés, ne mon- 
trera pas un plus grand nombre de ces arcs cervicaux propres 
aux cinq soonitesqui fournissent les nerfs du plexus brachial? Il 
est d'ailleurs évident, si l'on consulte le système nerveux, que la 
première paire de côtes est l'un de ces arcs. C'est en même 
temps celui qui ressemble le plus aux côtes dorsales. Par sa 
position, la première côte répond au cinquième arc. Les pré- 
cédents sont au contraire cervicaux , et, chez les Mammifères 
ou les Oiseaux, il n'y en a pas plus de deux qui se déve* 

[i) t/os cofactftdieo (les Oiseau a une existence pins fixe que leur fourchette" 
Sa dînante , qui devient incomplète dans l'Aotruche et dans certains Petto* 
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loppent. Ce sont la clavicule et le coracoTde; encore sont-ils 
plus eu inoins rudimentaires dans certains cas , et manquent-ils 
complètement dans d'autres. L'omoplate seule ne fait jamais 
défaut 

Dans certains Mammifères , classés cependant parmi les Acli- 
diens, on retrouve parfois des rudiments de la clavicule , et l'on 
en connaît même depuis longtemps dans te Chien. Il s'en faut 
cependant beaucoup que tous les animaux de cette classe en pos- 
sèdent, même dans cet état de réduction. On sait aussi que l'os 
coracoîdien n'existe le plus souvent qu'a l'état rudimen taire , et 
qu'il est alors fixé & l'omoplate comme une simple épiphyse ; 
tandis que chez les Monotrèmes, chez les Oiseaux et chez les Sau- 
riens, il est toujours plus ou moins considérable. Le type général 
de la composition de l'épaule n'en est pas moins évident ; mais 
on constate en même temps que, semblable' aux parties libres des 
membres, l'épaule ne présente pas toujours le même nombre 
d'éléments osseux. 

L'omoplate des Tortues offre une particularité trop importante 
pour que nous la passions sous silence. Je veux parler de son 
articulation avec la face interne de la carapace. On dit, dans les 
ouvrages d'anatomie comparée , que c'est sur la première ver- 
tèbre dorsale que l'omoplate des Chéloniens prend son point 
d'appui, et l'on trouve là une analogie de plus entre cet os et l'ilium. 
Que deviendrait alors le rapport de l'omoplate et des pièces 
cléido-coracoldiennes avec les dernières vertèbres cervicales ? Il 
faut avouer que si les connexions de l'omoplate des Chéloniens 
étaient telles qu'on les décrit dans les livrés , elles pourraient 
fournir une objection très sérieuse contre la classification des os 
scapulaires que nous avons proposée. Mais il n'en est pas ainsi. 
Ce n'est pas sur la colonne vertébrale que l'omoplate des Chélo- 
niens s'articule : c'est en avant de la première cote et sur la 
partie dermato-squelettique de la carapace, c' est-a-dire sur une 
région osseuse, il est vrai, mais qui répond simplement à la peau 
des autres animaux et point du tout à leur névro-squelette. Il n'y 
a ici d'autre différence avec ce que l'on voit ailleurs, que renfon- 
cement de la partie radiculaire du membre sous rentrée anté- 
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rteure de la cage Ihoraciquc (i). Encore faut-il remarquer que 
son recouvrement est surtout dû aux avances osseuses que fournit 
le dermato-squelette. 

Les Sauriens sont peut-être de tous les Quadrupèdes ceux chez 
lesquels la région scapulaire offre les particularités les plus re- 
marquables. Dans le Plésiodontc d'Atdrovande, espèce de scin- 
coîdien propre à l'Afrique, les trois dernières vertèbres cervicales 
ont des appendices costiformes plus courts que les vertèbres qui 
suivent, mais aussi plus larges que les leurs; leur omoplate, 
unique en apparence, est assez intimement soudée avec les co- 
racoïdiens. Son bord libre est surmonté d'un grand cartilage (2), 
duquel part , à peu de distance de la partie osseuse , une longue 
apophyse également osseuse, qui va s'attacher, après avoir fait 
un coude , à la pointe antérieure de l'os en croix qui précède le 
sternum (3). Cette pièce paraît répondre à l'épine de l'omoplate 
des Mammifères, qui se serait presque entièrement détachée de 
ta partie plane de l'os, et qui, par son acromion soudé à la cla- 
vicule , irait rejoindre un prolongement antérieur du sternum , 
analogue à celui que l'on voit dans les Monotrèmes : c'est la cla- 
vicule de Cuvier. Les autres os hémapophysaires concourent avec 
la partie osseuse de l'omoplate à fournir la cavité glénoide : l'un 
est antérieur ; l'autre, plus large, est articulé avec le bord supé- 
rieur du losange sternal ; ils forment l'os coracoîdien. 

Dans le Varan il y a aussi une tige cléido-acromiale à l'omo- 
plate , et celle-ci , qui s'articule encore avec la fausse clavicule 
pour compléter la cavité glénoïde , se soude avec elle par une 
partie de son bord antérieur. Cette suture est persistante. 11 n'en 
est pas ainsi de celle de la fausse clavicule avec le coracoîdien , 

(t ) Dans une Tortue à boite dont je possède le squelette , l'omoplate est sor- 
monlée d'un os ad scapulaire, le même que Bojanus nomme Iriquelnim; et c'est 
par l'intermédiaire d'un troisième os, plus petit que celui-ci , qu'elle prend son 
point fin sur la face interne de la carapace. Je ne trouve pas ce nouvel os dans 
la Tortue mauresque , et il manque, aussi bien que l'adsca polaire, dans les Tor- 
tues, de mer. 

(2) Lot aur-icapulaire, Cuv. ; Yaduapulim, Dugès, OU le paleron, StnuS. 

(3) Le manubrium, Bleinv., ou le praifantimi, Dugès. 

3- série. Zool. T. XX. (Cnhirr n- t.) l 5 
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et la seule trace qui en reste est un grand trou obturateur, cir- 
conscrit dans sa moitié inférieure par la partie osseuse des deux 
os , et dans sa partie supérieure par leurs cartilages épiphysaires 
également coalescents. A l'extrémité inférieure de ce grand trou , 
il en existe un plus petit , et a côté de lui , dans le coracoïdien , 
on remarque un autre grand trou obturateur qui semble diviser 
cet os en deux autres , comme le précédent sépare de son côté la 
fausse clavicule du coracoïdien. Il m'a été impossible de constater 
si , dans un âge moins avancé , la grande apophyse sécuriforme 
que fournit la partie du coracoïdien placée en avant du second 
foramen ne formerait pas un os distinct ; ce qui porterait à trois 
le nombre des hémapophyses coracoïdiennes du Varan. Suivant 
cette nouvelle manière d'envisager l'épaule des Sauriens, on 
aurait dans la clavicule acromiale une première paire d'héma- 
pophyses, dépendant de la vertèbre du cou qui fournit le premier 
des nerfs propres au plexus brachial ; la fausse clavicule et le 
coracoïdien dédoublé seraient les trois hémapophyses suivantes, 
et la dernière ou la cinquième seraient la première côte thora- 
cique, qui, chez les Monotrèrnes, par exemple, prend rang après 
l'os coracoïdien alors unique , et acquiert un développement su* 
périeur à celui qu'elle a dans les Sauriens. 

Dans l'Iguane, le corps osseux de l'omoplate est bifurqué de 
même que celui du second coracoïdien, et l'on peut y voir un 
indice du dédoublement de cet os (1 ) ; seulement l'apophyse acro- 
miale , qui représente un des rayons élémentaires de l'épaule , 
va du bord inférieur du cartilage adscapulaire au bord antérieur 
de l'os présternal, qui a simplement la forme d'un T, comme 
chez l'Ornithorhynque. 

J'arrive à la racine osseuse des membres postérieurs. Ici, c'est 
bien sur les apophyses transverses des vertèbres (2) , et le plus 

(1) Dans les fourmiliers tamanoir el Umandoa , la face externe de l'omoplate 
motilrt l'épine ordinaire, et, de plus, une seconde crête épineuse parallèle à la 
première, ce qui détermine trois /osées au lieu de deux. 

(2) Les apophyses qui donnent attache a l'os des iles ne sont, celles des 
lombes aussi bien que celles du sacrum , que des pièces homologues avec les 
apophyses traverses de la région cervicale , dont nous avons fait dépendre, 
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habituellement sur celles des vertèbres dites sacrées, parce 
qu'elles constituent par leur réunion l'os sacrum des Mammi- 
fères, que la ceinture osseuse prend son point d'appui. Dans les 
cas ordinaires, l'os ilium servant à cette insertion n'est pas plus 
décomposable en rayons secondaires, répondant & autant de 
pleurapopbyses, que l'omoplate ne Test de son côté. Onpeut même 
dire qu'il est plus difficile de retrouver par l'étude zoologique les 
éléments divers qui le fourniraient en se réunissant entre eux. 11 est 
cependant en rapport, chez plusieurs espèces du moins , avec un 
bien grand nombre de vertèbres , puisque dans certains Oiseaux 
brévipennes on peut en compter près d'une vingtaine ; au con- 
traire, il n'y en a que deux dans les Crocodiliens et dans la plu- 
part des Sauriens. 

Ainsi que nous l'avons déjà vu plus haut, l'ilium est regardé 
par M. Owen comme la partie pleurapophysaire du bassin , et le 
pubis ainsi que l'ischion en sont les hémapophysas. Dans cer- 
tains animaux , et en particulier dans les Tatous , las ischions , 
malgré leur condition d'os hémapopbysaires, se soudent par leur 
bord supérieur aux premières vertèbres caudales , comme le fait 
de son côté l'ilium. Dans le Nandou , ces rapports sont plus sin- 
guliers encore , puisque , après s'être soudés l'un à l'autre dans 
la plus grande partie de leur bord postérieur, les ischions le sont 
aussi, dans une courte partie de ce même bord , avec la fin de 
l'ilium. Plus loin , ils le sont encore avec un certain nombre de 
vertèbres faisant suite à d'autres vertèbres fort grêles, dont quel- 
ques unes passent entre les lames de l'os des iles, comme sous 
une sorte de voûte. Chez la plupart des Reptiles, il y a une sym- 
physe pubienne et une symphyse ischiatique distinctes, et, dans 
certains cas, les deux moitiés latérales de chaque arc osseux sont 
séparées par un os médian qui est de la même nature que le 

comme véritables éléments pleurapophysaires et comme hétnapophyses , les • 
pièces osmium de la ceinture antérieure. Dans les Jeunes Mammifères , et pen- 
dant tonte la vie chez les Crocodiles, la suture de ces apophyses transverses avec 
les corps vertébrant , dont elles commencent les arcs inférieurs, est évidente aussi 
bien au cou qu'au sacrum. 
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sternum et que le corps de l'os hyoïde (1). C*est à cette série de 
pièces médianes propres à la face inférieure du squelette qu'il 
faut étendre le nom de sternèbres. 

Ces exemples, qu'il serait facile de multiplier, donneront une 
idée des différences considérables que présentent les pièces du 
bassin, quand on les étudie comparativement dans la série des 
espèces. Comme les auteurs sont parfaitement d'accord sur leurs 
correspondances analogiques dans tes divers animaux, j'ai insisté 
à dessein sur leurs modifications. Je voulais faire voir comment 
l'épaule et le bassin, quoique formés d'éléments similaires , soit 
entre eux , soit avec tes côtes , les mâchoires et les os en V, sont 
néanmoins, dans beaucoup de cas, très différents par leurs parti- 
cularités secondaires. C'est encore ce que nous constatons par 
l'examen des deux paires d'hémapophyses qui complètent , dans 
le plus grand nombre des espèces, la seconde de ces ceintures 
osseuses aussi bien que la première (2). Les trois os appendiou- 
laires du bassin sont nettement séparés entre eux chez beaucoup 
d'animaux, principalement chez les Reptiles. Si dans les Mammi- 
fères il semble n'en exister le plus souvent qu'un seul, auquel on 
a donné le nom d'os iliaque ou d'os coxal, et qu'on appelle encore 
os innominé, c'est qu'ils se sont soudés entre eux; mais il est 
toujours possible de les retrouver distincts, là comme ailleurs, 
en les étudiant a un âge moins avancé. Leur coalescence est en 
rapport avec la gradation des caractères organiques, et l'état de 
séparation , qui reste permanent chez les espèces inférieures , 

(I) J'ai décrit la plupart de cea particularités ostéologiques des Reptiles, dana 
un grand article sur ces animaux , qui a paru , en 1 318 , dans le Dieifontiatr» 
universel d'hiiioire naturelle , t. XI, p. I à 65. 

(S) L'os marsupial des Didelphes et des M onot rentes est une pièce hémapo- 
physaire, comme lo pubis et l'ischion ; mais il ne se rattacbe pas comme eui à 
la vertèbre dont il dépend par une partie pleurapophysaire , et il reste à l'état 
de fausse cote abdominale articulée en avant du pubis. Los cotyloïdien de cer- 
tains Mammifères n'est très probablement qu'uoe pièce épiphysaire. Ce qui est 
plus certain, c'est qu'on ne saurait l'assimiler à l'os marsupial , puisqu'il existe 
en même temps que lui dans plusieurs espèces. C'est ce que nous avons déjà 
Tait remarquer en 4835, dans un article sur les Didtlphei, qui Tait partie du 
Dirlionnairt piltorrtqiif d'hhtnire naturtUt. 
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n'est que transitoire et de premier âge chez celles qui occupent 
un rang plus élevé. Là , aussi , beaucoup d'espèces supérieures 
montrent un moindre nombre de pièces osseuses que celles qui 
leur sont inférieures , et c'est chez ces dernières que l'état sous 
lequel se présentent les deux ceintures osseuses est le plus sem- 
blable à la forme typique dont au contraire elles s'éloignent tant 
chez les autres animaux. 

La ceinture pelvienne relève , comme la ceinture scapulaire, 
de la même condition primitive que les côtes. Celles-ci peuvent 
exister avec leur même forme d'épaule ou de bassin, sans porter 
les appendices libres qui s'y ajoutent dans la très grande ma- 
jorité des animaux vertébrés. C'est ce que l'on constate cher cer- 
tains Reptiles, et même aux membres postérieurs des Siréniens et 
des Cétacés, dans la classe des Mammifères. Chez les Reptiles, on 
observe tous les intermédiaires entre la forme entièrement costale 
de ces arcs osseux et leur forme scapulaire ou pelvienne, avec ou 
sans appendices libres. Aussi l'étude des caractères présentés 
par les espèces chez lesquelles on rencontre les premiers rudi- 
ments de la partie pédiforme, soit en avant, soit en arrière, offri- 
rait-elle un grand intérêt scientifique. On peut espérer d'y trou- 
ver une série de développements expliquant ceux qu'un même 
membre éprouve dans les espèces supérieures , en passant de 
l'état de rame ou de moignon, sous lequel il apparaît d'abord, à 
la forme si complexe que nous lui reconnaissons dans l'Homme , 
la Chauve-Souris , le Cheval , l'Oiseau ou le Crocodile adultes. 
C'est un nouvel ordre de recherches dont nous sommes bien loin 
de posséder encore les principaux matériaux , et sur lequel nous 
nous bornerons à appeler l'attention des anatomistes. 
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PUBLICATIONS NOUVELLES. 

Catalogue des larve» de Coléoptères connues jusqu'à ce jour, arac la Des- 
cription de plusieurs espèces nouvelles , par MM. Ca&PUfS et Candègi ; 
1 vol. in-8*. Liège, 1853. 

Les entomologistes reconnaissent aujourd'hui que la connaissance des carac- 
tères fournil par les larves est très utile pour la détermination des affinités na- 
turelles chez les Coléoptères , aussi bien que dans l'ordre des Lépidoptère*. Ils 
sauront donc gré aux auteurs de ce livre d'avoir continué la travail qui avait été 
commencé, il y 4 quelques années, sur oa sujet , par Erichson, et d'avoir 
réuni aux observations qui lui sont propres l'indication de celles dont la science 
avait été enrichie par leurs prédécesseurs. 



Études sur la famille des Vespidet. Monographie des Guêpes sociales, par 

M. Henri db S»ussub«; in-8*. 1™ livraison. Paris , <B53. 
F' Après avoir publié une monographie des Guêpe» solitaires ou Enménient , 
M. de Saussure a abordé la tribu des Vespiens ; et celte nouvelle Monographie 
a été (aile avec non moins de soin et d'habileté que la précédente. Elle est égale- 
ment accompagnée de belles planches et contribuera beaucoup h l'avancement 
do cotte branche de l'entomologie. 



Catalogue des Reptiles de l'Amérique septentrionale, appartenant au musée 
de l'institution Smithsonienne , par MM. S. -F. Baibd et G. Giraid ; in-8, 
Washington, 1853; 1" partie. 

La première parliede ce travail est consacrée h la grande famille ries Serpenta, 
Dans le corps de l'ouvrage, les auteurs décrivent les espèces que possède la 
Musée smitbsonien, et, dans un appendice, ils donnent les caractères des espèces 
qui manquent à cette collection ; de sorte que ce Catalogue méthodique et des- 
criptif peut être considéré commme une Monographie de ce groupe erpéto- 
logique. m 

La sixième el dernière livraison de la Monographie des Guêpes solitaires 
vient de paraître chez- Victor Hasson , à Paris. — Cet ouvrage est 
accompagné de 20 planches et forme un beau volume in-8*. 
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Là FAMILLE DES BALISTÏDES, 

Vmr M. BOlllBS. 

TririU lu à [Académie du «pences le 4 «ont (Ml. 

INTRODUCTION. 

Parmi les groupes de poissons qui réclament le plus impé- 
rieusement aujourd'hui des études complémentaires et d'en- 
semble, soit afin de combler les lacunes de leur histoire, soit 
qu'il s'agisse de déterminer leurs vraies affinités, je crois pou- 
voir signaler au premier rang les genres, ou mieux les familles 
dont Artedi a composé son ordre général des Branchiostéges(i). 
Les vicissitudes que les divers éléments de ce groupe ont éprou- 
vées depuis Artedi, lesballottementsqu'ils ont subis jusque dans 
ces derniers temps, accusent autant l'imperfection de nos con- 
naissances que la diversité des principes dont les classificateurs 
se sont inspirés. 

Artedi comprenait dansson ordre des Branchiostéges les genres 
OsTiucios (2), Baltstes, Cvcloptbrus et Lophius. Chez tous 
ces poissons l'ouverture de l'appareil branchial est réduite a une 
fente peu prolongée ; les os operculaires et les rayons bran- 
chiostéges sont cachés et dissimulés sous la peau. Frappé de cette 
brièveté de ta fente branchiale, croyant quela peau protégeait 
6eule ici les organes respiratoires, et que l'opercule osseux et ses 

(1) fchthyatogia , tive opéra omnta de pmibus. Leyde, 1738. 

(S) Ce genre se composait pour lai, et des véritables Os tracions on Coffres, 
et des espèces, bien différentes de ceux-ci , reparties aujourd'hui en trois genres 
bous les noms de Diodons, Tétraodoiis, et Moles ou Orlhagorisques. 
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accessoires manquaient dans ces quatre groupes, il en fit un ordre 
à part et lui donna un nom qui exprimait la disposition en vertu 
de laquelle les branchies sont si complètement abritées. 

Déjà Linné, éditeur de Vlchlhyologie d'Artedi, abandonnant la 
classification de son ami dans les deux dernières éditions origi- 
nales du Systemanaturœ, réunit les Brancliiostéges aux poissons 
cartilagineux dans ce singulier ordre des Amphibia nanles qu'a- 
vait imaginé l'illustre Suédois ; il mit les premiers dans un sous- 
ordre où il plaça les genres à branchies libres et à ouverture 
branchiale unique. Lorsque, dans la treizième édition du même 
ouvrage, Gmclin crut pouvoir, malgré son rôle d'éditeur, revenir 
à la classification d'Artedi en ce qui concerne les Amphibia 
nanles, il rétablit l'ordre des Brancliiostéges avec sa caractéris- 
tique (1). Seulement il eut soin de conserver les genres Diodon 
et Tetraodon (2) que Linné avait séparés des Ostracions ; puis il 
ajouta ici les Mormyres, les Syngnathes et les Pégases , enfin les 
Centrisqves, qui n'auraient jamais dû figurer dans cette section 
de la série ichlhyologique. 

Jusqu'à ce moment le groupe des Brancliiostéges, quoique 
réuni un moment aux Cartilagineux, n'avait été modifié que par 
des adjonctions, non par des démembrement?, à moins qu'on ne 
veuille prendre en considération ceux qu'imposèrent à Klein, 
comme plus tard et bien plus encore à Bloch, des systèmes de 
classification qui semblaient imaginés tout exprès pour séparer 
les êtres les plus semblables et réunir ceux que séparent les diffé- 
rences les plus significatives. M. de Lacépède, et à son exemple 
M. Duméril, dans une méthode qui procède de celles d'Artedi et 
de Linné, tout en les modifiant, font entrer les Brancliiostéges 
dans la sous-classe des Poissons cartilagineux, et les distribuent 
entre deux ordres de cette sous-classe, le deuxième qui réunit les 
Balistes et les Baudroyes comme n'ayant qu'un opercule mem- 
braneux, et le quatrième qui posséderait seul un système oper- 
culaire un peu complet; entre ces deux ordres se placent les 

(4) • Branchiii omit ouibut dtltitulie, » 

(5) Lee Moles figurent encore dans le travail de Gmelin comme espèce do 
genre Diodon. 
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Esturgeons, qui tiennent le milieu entre les précédents comme 
pourvus d'opercules sans membranes. 

La dispersion des Branchiostéges est bien plus considérable 
dans la méthode de G. Cuvier. Ici ces poissons, ramenés de la 
série des Cartilagineux à celle des Osseux, sont répartis entre 
quatre ordres différents. Les Lophies appartiennent aux Acan- 
thoptérygiens, les Cycloptères aux Malacoplérygiens, les Balistes 
avec les Ostracions, sous le nom de Famille des Sclérodermes, 
les Diodons, les Tétraodons et les Moles sous celui de Famille 
des Gymnodontes, composent l'ordre des Plectognalhes de notre 
illustre zoologiste; enfin les Syngnathes et les Pégases, rappro- 
chés des précédents par Linné et réunis aux Branchiostéges par 
Gmelin, sont compris par Cuvier sous la dénomination ordinique 
de Lophobranches. 

Cependant une année avant la publication de la première édi- 
tion du Règne animal, M. de Blainviile avait donné dans le Jour- 
nu/ de physique une classification générale des animaux, dans 
laquelle les Branchiostéges d'Artedi, avec addition des Syngna- 
thes, étaient conservés comme groupe, et constituaient sous le 
nom d'Hétérodermes une division générale de la série ou sous- 
classe des Poissons osseux. Tout en demeurant fidèle a la tradi- 
tion linnéenne, l'illustre auteur de cette classification substituait 
aux caractères erronés empruntés au système operculaire ceux 
bien autrement importants et vrais que fournit le revêtement té- 
gumcntaire ; il mettait la science sur la voie où quinze ans plus 
tard M. Agassiz trouva sa célèbre distribution des Poissons en 
quatre ordres généraux, caractérisés par des différences plus ou 
moins importantes des pièces solides qui, sous les noms d'écaillés, 
de squames, de scutelles, etc., constituent, soit a la surface, 
soit dans l'épaisseur du derme, un système protecteur plus ou 
moins complet. 

H. Agassiz crut devoir comprendre les Branchiostéges et les 
Syngnathes, ainsi que les Esturgeons et les Siluroîdes, dans son 
ordre des Ganoïdes. Cet ordre avait été créé par lui pour des 
poissons revêtus de pièces osseuses émaillées à leur surface, et 
qui, représentés aujourd'hui par deux seuls genres vivants, les 
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Polyptères ou Bichirs du Nil et les Lépidostées des eaux douces 
de l'Amérique, figurent au contraire abondamment dans les cou- 
ches fossilifères antérieures & la craie. Pour conserver dans 
l'ordre des Ganoïdes toutes les familles vivantes qu'y rattache 
M. Agassiz.il faut se montrer très large sur la manière d'entendre 
les caractères qui décident des affinités zoologiques. Peut-être les 
SîluroTdes demeureront-ils dans ce groupe ordinique, comme 
Je croit M. Vogt ; il est plus vraisemblable encore que les Estur- 
geons ne sont que des Ganoïdes à squelette cartilagineux, ainsi 
que le pense M. Mûller ; je ne voudrais pas assurer non plus que 
les Syngnathes ne dussent pas être laissés dans le même cadre, 
en vertu des plaques qui les couvrent et de la composition de 
leur système operculaire, comme j'en ai exprimé la pensée dans 
une note lue en 1850 à l'Académie des sciences. Mais quant aux 
Branchiostéges proprement dits, c'est-à-dire aux Lophioïdes, aux 
Cycloptères et aux deux familles des Plectognathes de M. Cu- 
vier, je crois, avec M. Vogt, avec M. Mùller, avec bien d'autres, 
qu'on ne saurait les laisser au nombre des Ganoïdes, et, si je ne 
me trompe, M. Agassiz lui-même ne les considère plus comme 
tels. Il suffît, en effet, des caractères de leur écaillure pour sé- 
parer les Branchiostéges des Ganoïdes, et si Artedi s'est trompé 
en refusant aux premiers des os operculaires, il aurait pu trouver 
dans la fente branchiale et les pièces du squelette qui s'y ratta- 
chent d'autres traits caractéristiques pour justifier l'établissement 
d'un groupe qui, en dépit d'une erreur d'anatomie, restera pour 
attester la sagacité d'un grand maître. 

M. Mûller, auquel l'ichthyologie est si redevable, a retiré, 
comme je l'ai dit, les Branchiostéges des Ganoïdes; mais il me 
permettra de regretter qu'après ce service rendu à la science, il 
ait cru devoir suivre à leur égard l'exemple de G. Cuvier plutôt 
que celui d' Artedi et de M. de Blainville, et disperser ces pois- 
sons, comme l'avait fait le premier, sans égard pour les carac- 
tères de leur système tégumentaire et de l'ouverture branchiale. 
Les Lophioïdes peuvent-ils être intercalés, sans faire violence à 
la nature, dans une série de familles & squelette osseux, celle des 
Acanthoptèret, Mû))., qui commence par les Perches et se ter- 
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mine par les Theuties et les Ftstulaires? La vraie place da Lump 
est-elle non seatement dans cette même série, mais encore dans 
la famille des Gobioïdes, a la suite des Tnnioïdes et des Chéto- 
dons? J'ose en douter très fort, et d'autant plus que le revêtement 
cutané me ramène toujours à reconnaître entre les Branchioatéges 
des affinités qui dominent leurs différences. Tous nous offrent 
des pièces tégumentaires surmontées de tubercules ou d'épines 
qui semblent les rallier décidément en un même groupe, et qui 
mériteraient à celui-ci, dans un système de nomenclature em- 
prunté a l'écaillure, le nom de groupe des Éohiroïdhs. 

Quoi qu'il en soit, les divergences des auteurs & l'endroit du 
groupe des Branchioatéges et des vraies affinités des familles qui 
le composent nous disent que ces familles réclament bien réelle- 
ment des études approfondies, des études monographiques qui 
mettent en évidence l'ensemble de leurs caractères avec leur im« 
portance relative, et décident ainsi de leur place dans la classe 
des Poissons. 

Grâce a la parfaite libéralité avec laquelle M. Duméril, pro- 
fesseur au Muséum d'histoire naturelle, a bien voulu me confier 
les matériaux dont j'avais beaoin pour aborder ces études ; grâce 
à l'obligeance avec laquelle M. Auguste Duméril, digne collabora- 
teur et suppléant de son père, m'a accueilli dans le laboratoire 
dont il a la direction, je pois soumettre dès maintenant à l'Aca- 
démie un premier travail sur la famille dont il s'agit, la mono- 
graphie des Balistides. Cette famille, extension du genre Balûtes 
d'Artedi, est celle de cette catégorie qui rappelle le mieux les 
Poissons ordinaires, tant par les formes du corps que par les ca- 
ractères du squelette ; elle s'offrait donc la première à mes rc- 
' cherches sur les Branehiosléges ou Échinoïdes, et devait avoir le 
pas sur tous les Plectognathes de Cuvier, c'est-à-dire sur les 
Ostracionîdes d'une part, et sur les Gymnodontes de l'autre. 
M. Bibron ayant laissé sur ces derniers des études très avancées, 
qui, j'ai lieu de le croire, seront publiées, je n'aurai très proba- 
blement à faire que pour les Ostracions, puis pour les genres 
Cycloptena et Lophtus, le travail que je fais maintenant pour les 
Bah'stides, Quand nous posséderons des monographies de ces 



a by Google 



76 HOLLABD. — MONOGBAt'UlK 

divers groupes, nous n'aurons pas seulement un peu plus corn* 
plète et précise qu'aujourd'hui l'histoire générale et particuliers 
de leurs espèces; nous serons de plus en mesure d'apprécier, 
avec une entière connaissance de cause, leurs relations les plus 
prochaines, de décider s'ils doivent former un ordre général, et 
d'établir leur coordination comme éléments de cet ordre. 

N'est-ce pas en définitive à déterminer la coordination des 
groupes que doivent aboutir les études de zoologie descriptive? 
N'est-ce pas par leurs caractères relatifs que les espèces et les 
groupes naturels nous intéressent? Déterminer des espèces, les 
caractériser, qu'est-ce de plus, au point de vue scientifique, que 
déterminer les vrais éléments des groupes qu'elles constituent, 
c'est-à-dire préparer les matériaux d'une science? Je me trompe, 
c'est encore préparer les moyens de trouver leur place dans le 
tout dont elles font partie, et par conséquent l'ordonnance, ou ce 
que j'appellerai volontiers l'organisme de ce tout. C'est la que 
nous conduisent, à travers bien des tâtonnements, ces comparai- 
sons incessantes d'où ressortent les analogies et les différences 
des espèces, leurs caractères et leur groupement naturel. A moins 
que la diversité animale ne soit une diversité capricieuse et sans 
règle, c'est-à-dire à moins que, par impossible, le fait même de 
l'organisation et celui de l'existence d'espèces déterminées per- 
mette toutes les combinaisons imaginables de modifications et de 
caractères, une loi doit régir ces modifications, et par elles tout 
le système de la diversité des êtres animés. C'est à la condition 
de conquérir cette loi que la zoologie passera de l'état empirique 
à l'état scientifique ; déjà les grandes lignes du plan de l'anima- 
lité se dessinent assez nettement aujourd'hui dans la subordina- 
tion des grands types et dans celle des classes qui les composent. 
Mais au delà, mais pour les groupes de moindre valeur, l'ordre de 
distribution est plus contesté, le dessin semble plus complexe , 
quoiqu'il soit peut-être partout le même , partout également 
simple, et que le nombre des détails, à mesure qu'il augmente 
et qu'on approche des espèces, soit, qu'on me permette de le 
soupçonner , la cause principale de son apparente complication. 
Mais ce n'est pas ici que doit trouver place le développement de 
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ces vues de philosophie zoologique ; un rôle et un désir plus 
modestes m'occupent en ce moment : je voudrais concourir à 
préparer, par quelques recherches d'une scrupuleuse exactitude, 
cette réforme de la classification ichlhyologique désirée de tous 
les zoologistes, et dont la première condition est une révision de 
tous les groupes sur lesquels portent a bon droit les hésitations de 
la science. 



PREMIÈRE PARTIE. 

DIS BALISTIDES IN CÉNÉHàL. 

CHAPITRE PREMIER. 
Caractères et détails descriptifs. 

Caractères. — Corps bîcône et comprimé. — Deux dorsales, dont 
la première, très avancée, épineuse, débute par un rayon prin- 
cipal plus ou moins grand et couvert d'aspérités. — Surface du 
derme revêtue de plaques squameuses surmontées de tuber- 
cules, d'épines , elc. — Mâchoires armées d'un ou deux rangs de 
dénis plus ou moins fortes. 

Description. 

Les Balistides , malgré la régularité de leurs formes , ont une 
physionomie assez différente de celle des Poissons ordinaires pour 
frapper le regard le moins observateur. En général, leurs yeux 
se trouvent plus éloignés de la bouche que dans la plupart des 
autres familles , et toute la région céphalique , limitée en arrière 
parla fente branchiale, est proportionnellement grande. 

La bouche est terminale , très médiocrement ouverte , garnie 
de lèvres charnues qui couvrent des arcades dentaires étroites, 
mais bien armées. En parlant des pièces du squelette qui for- 
ment ces arcades et qui portent les dents , nous indiquerons les 
caractères généraux que présentent celles-ci dans l'ensemble des 
Balistides. 
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Nous ne rencontrons que dans un seul de ces genres deux paires 
de membres ou de nageoires latérales; encore celle qui doit 
disparaître, la paire abdominale ou pelvienne, se trouve-t-elle 
alors réduite a un seul rayon , et ne Tait-elle plus l'office de 
nageoire (1). La paire thorachique, ou pectorale, se compose de 
dix à quinze rayons de longueur médiocre , et qui décroissent 
à partir du second ou du troisième ; ces rayons, divisés dans les 
premiers groupes, sont simples dans les derniers. 

Les nageoires impaires ou médianes sont au nombre de quatre : 
deux dorsales, la caudale et une anale ; ce système d'appendices 
est plus développé dans les Balistides que dans les autres Échi- 
noîdes. La dorsale épineuse , située immédiatement derrière le 
crâne, se compose de deux à cinq rayons réunis par une mem- 
brane , qui souvent dépasse encore le dernier. Ces rayons sont 
portés et articulés sur une pièce que je décrirai en parlant du 
squelette. Ils décroissent rapidement du premier au second , et 
dans une proportion variable du second aux suivants ; cette 
dégradation amène, même dans la série des genres, d'abord la 
disparition des quatrième et cinquième rayons, puis celle du troi- 
sième ; le second finit par n'être que rudimeii taire, et le premier 
s'affaiblit considérablement à la fin de cette série. Ce premier 
rayon, ou rayon principal , est généralement robuste, plus ou 
moins large à sa base, atténué à son extrémité libre, et couvert 
d'aspérités ou même de pointes épineuses, tantôt en avant et sur 
les côtés seulement (Triacanthes et Balistes), tantôt aussi en 
arrière (Monacanthes) , ou du moins sur ses angles latéraux 
postérieurs. Il constitue une arme défensive et offensive que les 
Balistides dressent verticalement sur leur dos, et maintiennent 
dans cette position , a l'aide d'un mécanisme assez simple qui 
sera décrit en traitant de la pièce de support , et dans lequel le 
second rayon joue un rôle important , car ce n'est qu'en appuyant 
sur celui-ci qu'on parvient à abaisser le rayon principal. Les 

(l) Les Balistides pourvus de ce rayon unique , c'est-à-dire les TrUcanthes, 
seraient uébtkorachiqun , s'il y avait lieu de le* classer d'après la position d» 
leurs ventrales. 
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royons de la dorsale épineuse sont ordinairement reçus, au repos. 
dans un sillon dorsal plus ou moins profond, et dont la longueur 
se proportionne a celle du grand rayon , qui, couché, couvre et 
dépasse tous les autres. 

La deuxième dorsale et l'anale se correspondent et se ressem- 
blent plus ou moins ; elles se composent de rayons mous, tantôt 
simples, tantôt multifidee, et dont le nombre n'est jamais au-des- 
sous de vingt , et s'élève souvent au delà de quarante. Du reste, 
ces nageoires présentent des différences quant h leur longueur 
relative, et elles varient notablement l'une et l'autre, et l'une 
avec l'autre quanta leur hauteur, à leur mode de croissance et de 
décroissance d'avant en arrière , et aux formes qui résultent de 
ces différences ; celles-ci fournissent d'assez bons caractères pour 
la disposition Bériale des espèces. 

La caudale est toujours composée de douze rayons; de ceux- 
ci les deux extrêmes sont constamment simples, les dix inter- 
médiaires constamment divisés, au moins par une double bifur- 
cation. Leur grandeur relative varie beaucoup , et avec elle 
varient les formes de la nageoire , qui sera fourchue quand les 
rayons extrêmes et leurs voisins l'emporteront ; arrondie, quand la 
prédominance appartiendra aux rayons intermédiaires ; sinueuse, 
lorsqu'à des rayons extrêmes plus ou moins longs et formant 
pointe , succéderont des rayons plus courts que ceux du milieu. 
L'âge apporte dans la forme de la caudale et des nageoires 
médianes en général quelques modifications qui, pour n'avoir 
pas été remarquées, ont donné lieu à des erreurs de caracté- 
ristique. Ainsi le prolongement des rayons terminaux de la cau- 
dale est à peu près nul chez les jeunes sujets des espèces qui pré- 
sentent ce caractère , et c'est pour cela qu'on a pu dire souvent 
que le Batistes capriscus avait la queue ronde. J'ai lieu de croire 
aussi , d'après une espèce de Monacanthe, que le sexe modifie la 
tendance qu'ont certains rayons à se prolonger extraordinaire- 
ment dans quelques cas particuliers. 

La ligne médiane abdominale est soutenue chez les Balistides 
par un os pelvien allongé que nous décrirons ailleurs, et qui nous 
intéresse eu ce moment par la saillie que sou extrémité fait ordi- 
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nairement un peu au-devant de l'anus. Cette saillie , que nous 
désignerons sous le nom de pointe pelvienne , est d'autant plus 
apparente et prononcée, que la peau qui la couvre se trouve revê- 
tue d'une série d'écaillés épaisses, osseuses, hérissées d'aspéri- 
tés à leur surface,, et de petites pointes sur leurs bords. Entre la 
pointe pelvienne et l'anus se trouve une région tégumentaire, qui 
dépasse ordinairement plus ou moins les muscles abdominaux, 
en formant une sorte de pli en réserve ou de fanon qui prend 
souvent un développement considérable , comme on peut le voir 
sur les Monacanlhes tomentosus et chinensis. Quelquefois, au con- 
traire, il n'y a ni pointe pelvienne, ni fanon, et c'est ce qu'on 
observe dans les Triacantkes et dans les espèces peu nombreuses, 
dont on a fait le genre Alutère en raison de cette particularité. 
Chez les Balisles proprement dits, dont le fanon n'atteint jamais 
un très grand développement, nous trouvons ce pli tégumentaire 
souvent bien caractérisé par son extensibilité , par des lignes 
d'aspérités qui marquent les plissements qu'il éprouve , et enfin 
par un certain nombre de petites aiguilles semblables à des rayons 
épineux distribués par paires de distance en distance , et dont 
les pointes hérissent cette partie de la ligne ventrale. On a cru 
voir ici une sorte de nageoire médiane, préanale et épineuse, 
tandis que le fanon n'est, comme je le nommais tout & l'heure, 
qu'un pli en réserve, qui permet à l'abdomen des Balistides de se 
prêter au gonflement que ces poissons impriment a leur corps 
dans certains moments, à l'instar des Diodons, quoique dans une 
moindre mesure. Ainsi on pourra juger par l'étendue du plî 
préanal du plus ou moins de boursouflure que les diverses espèces 
de nette famille peuvent acquérir momentanément. 

Les Balistides sont couverts d'une écaillure composée de 
pièces ou squames qui paraissent appartenir à la couche super- 
ficielle du derme , car on ne trouve au-dessus d'elles qu'un peu 
de matière colorante et un épilhélium très mince. La grandeur 
de ces squames varie beaucoup, surtout d'un genre a l'autre. 
Petites chez les Triacanthes et chez la plupart des Monacanlhes, 
elles sont généralement grandes chez les Batistes , ou elles se 
disposent, en outre, dans un ordre assez régulier, mais qui varie, 
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comme nous le verrons, d'une région du corps à l'autre. Ce qui 
ne varie pas moins non seulement chez les Balistes , mais bien 
plus encore dans l'ensemble de la famille, ce sont les saillies qui 
s'élèvent de la surrace des squames : tantôt ce sont des crêtes 
entières ou découpées , tantôt des tubercules mousses on actimi- 
nés , tantôt des espèces de petites tiges détachées et souples, ou 
bien de véritables épines droites ou crochues, simples ou divisées; 
quelquefois enfin nous verrons s'élever de l'écaillure descirrhes 
plus ou moins branchus. Les aspérités de cette écaillure sont en 
général plus aiguisées et plus entières, mais peut-être aussi moins 
nombreuses chez les jeunes individus. Elles s'usent avec l'âge, et 
leur forme se modifie plus ou moins. Le sexe paraît exercer 
quelquefois son influence sur ces saillies ; nous verrons dans une 
même espèce des individus de même dimension nous offrir, les 
uns des saillies si courtes, que la surface du corps paraît a l'œil 
nu finement granuleuse, et les autres des tiges spinoïdes déliées, 
mais assez longues pour former une sorte de pelage à poils ras, 
quelquefois même, et sur certaines régions, une fourrure rude et 
touffue. (Voy. les Monac. paragaudatus , maculosus et setifer, 
2* part.) 

Ces détails sur l'écaillure des Balistides seront complétés en 
étudiant, dans la partie anatomique de ce travail, la constitution 
intime des squames; j'ajouterai seulement ici que l'on observe 
chez ces poissons une ligne latérale plus ou moins continue 
ou interrompue , ordinairement prolongée sur la tête où elle 
se divise, et représentée par des trajets creux , à bords relevés 
et tuberculeux. Cette ligne, constante et bien dessinée dans les 
Triacanthes, est plus effacée dans les Balistes, dont un grand 
nombre n'en présentent même aucun vestige : elle devient enfin 
très rare, et n'apparaît qu'exceptionnellement chez lès Mona- 
canthes. 

Le système de coloration varie beaucoup, et ne présente aucun 
caractère général dans ta famille qui nous occupe. Souvent uni- 
forme , ce système se compose d'autres fois tantôt de taches de 
toutes grandeurs éparses ou en séries, tantôt de bandes verticales 
ou transversales, ou d'un dessin réticulé; en un mot, nous trou- 
3" série. Zooi. T. XX. (Critier n*2.}* S 
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vous ici les dispositions les plus diverses , et souvent les couleurs 
les plus brillantes. 

De ces détails sur les caractères zoologiques des Balistides, je 
passe à leur organisation. 

CHAPITRE IL 

Organisation des Balistides. 

Par l'ensemble de leur anatomie , les Balistides appartiennent 
a la série générale des Poissons osseux. Les particularités les 
plus importantes qu'ils nous offrent sous ce rapport sont four- 
nies par le tégument externe et par l'appareil locomoteur, ce qui 
ne nous dispensera pas de passer rapidement en revue les autres 
systèmes d'organes. 

I, Pua et appuuli dii nui iitiikm. 

Nous avons vu que le tégument des Balistides se trouve con- 
verti par l'espèce d'écaillure qui se développe à sa surface en on 
appareil plus protecteur que seosorial. La fonction tactile ne 
peut guère s'exercer ici que par les lèvres, qui en conservent 
seules les conditions organiques de nudité, de mollesse et de 
mobilité. 

J'ai dit que les squames des Balistides, au lieu d'être conte- 
nues, comme celles des Poissons ordinaires, dans des lacunes du 
derme, se forment a la surface de celui-ci ; mais ce ne sont pas 
pour cela des écailles épidermiques comme celle des Beptiles; 
car, sans parler de leur composition chimique, qui est celle des 
tissus ossifiés réductibles par les acides en gélatine, leur structure 
intime est fibreuse et vasculaire, plus fibreuse sur la face adhé- 
rente, plus vasculaire sur la face libre. Cette face libre, sur laquelle 
s'élèvent les saillies tuberculeuses, sétiformes, spinoTdes, etc., 
qui sont un des caractères de l'écaillure dont il s'agit, nous offre, 
partant de chacune de ces saillies comme d'autant de centres, 
des trajets en relief qui se ramifient en irradiant tout autour de 
celles-ci. Toute la partie, de ce* ostéides qui ne porte pas de 
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tubercules ou d'autres élévations de même nature est dé- 
pourvue de ces trajets rameux, et réduite à une structure 
fibreuse ou homogène avec quelques indices e stries d'accrois- 
sement concentriques sur les bords. J'ajouterai que la face adhé- 
rente des squames des Balistides appartient tellement au derme 
fibreux , qu'on ne peut l'en détacher que par l'usure 'et la des- 
truction de toute ta partie molle de celui-ci : toujours quelques 
débris, quelques libres restent attachés aux squames qu'on 
essaie d'isoler. 

Chez les Balistides, l'œil est eu général grand , placé dans une 
position élevée, mais toujours latéral. N'ayant pu étudier cet 
organe qu'altéré par un long séjour dans l'alcool, j'ignore si sa 
structure offre quelque particularité intéressante ; mais son aspect 
extérieur ne me porte pas à le supposer. 

Près de l'œil , en avant et au voisinage du bord supé- 
rieur de l'orbite, on voit deux orifices très rapprochés, à bords 
mous et un peu saillants, placés quelquefois dans une fossette 
oblongue : ce sont les deux ouvertures d'un canal olfactif très 
simple, replié sur lui-même, logé dans une petite dépression de 
l'os frontal antérieur. 

La pièce linguale de l'hyoïde est revêtue d'une peau molle 
portée sur une couche de tissu cellulaire : cette partie du plancher 
de la bouche offre donc une structure favorable à la gustation, 
circonstance qui semble s'harmoniser assez bien avec le caractère 
tactile des lèvres, avec le peu d'ouverture de la bouche , les for- 
mes du système dentaire et les habitudes d'alimentation que sup- 
posent ces dispositions, des habitudes modérées et prudentes. 

Quant à l'oreille, c'est celle des Poissons osseux en général, 
sans particularités qui méritent d'être mentionnées. 

t. AmiltU. LOCOMOTtU*. 

A. Squelette. 

Après le tégument, c'est le squelette qui , dans l'organisation 
des Balistides, mérite le plus de nous arrêter. 
Quant à sa structure et à sa consistance, le système solide de 
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ces poissons ne diffère pas de celui des Poissons osseux en géné- 
ral. Nous ne rencontrons pas ici cette mollesse cartilagineuse 
que conserve toujours le squelette de quelques Branchiostéges. 
Mais nous allons reconnaître dans les formes et le développement 
relatif des pièces qui composent la tête, dans les caractères des 
os de l'épaule et du bassin, quelques particularités importantes. 
La description que nous allons donner du squelette des Balis- 
tides aura pour point de départ celui des Batistes proprement 
dits ; puis nous verrons en quoi le type ostéologique qu'ils repré- 
sentent se modifie chez les autres genres de la famille, chez les 
Monacanthes d'une part, et chez les Triacanthes de l'autre. 

(a. Crûnt. 

1* Chez les Batistes. — Vu dans son ensemble, le crâne des 
Batistes est surtout remarquable par la flexion qui partage sa face 
supérieure entre deux plans inclinés en sens contraire, l'un anté- 
rieur ou fronto-nasa!, l'autre postérieur ou pariéto-occipital. Le 
premier commence avec la région sus-orbitaire, et se prolonge 
beaucoup, comme toute la partie de la tête dont il forme la limita 
supérieure, tandis que le plan postérieur est court, commence et 
finit avec le bord postérieur de l'orbite, abritant les masse* en- 
céphaliques sous une partie du frontal, sous les pariétaux et l'oc- 
cipital postérieur. 

La vertèbre occipitale n'offre ici aucune particularité qui mé- 
rite de nous arrêter (1). La epliéno -pariétale et la sphéno-fron- 
tale réclament , au contraire , une courte description ; étudions 
d'abord la pièce qui leur sert de base , qui représente leur corps, 
le sphénoïde. 

Le sphénoïde des Batistes a plus de hauteur que de largeur, 

(I ) L'occipilal postérieur termine le plan inclina postérieur du crâne , offrant 
sur ses côléa un occipital eiierue , puis plus en dehors et in fériée rement un 
occipital latéral , plus en dehors encore , et en avant , un mastoïdien * surface 
inégale, et que prolonge en bas une forte apophyse pour l'articulation de l'ot 
f rapulaire. Pour ces détails , et pour tous ceux que je donne sur l'osteolnfrid dis 
Balrstw, voyez \» planche 1" et «m explicatif». j 
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car Bon corps, d'abord un peu cytindracé à l'endroit où il s'articule 
avec l'occipital , devient bientôt lamelliforme. 11 offre en avant 
un processus inférieur auquel s'attachent les os pharyngiens. De 
son bord supérieur partent deux expansions principales ou grandes 
ailes qui, s'écartant à droite et à gauche, atteignent bientôt en 
arrière la partie postérieure de l'orbite , qu'atteignent de leur 
côté et par leur bord externe les pariétaux ; ces mêmes ailes di- 
rigent d'arrière en avant et de haut en bas une apophyse (pté- 
rygolde?) qui forme la limite supérieure d'un profond sinus 
compris entre les expansions latérales dont il s'agit , sinus qui 
va en se rétrécissant a mesure qu'il avance. De sa partie la plus 
étroite, et, par conséquent, la plus antérieure, qui est aussi la 
moins profonde, en un mot, de la région la plus atténuée du 
corps du sphénoïde, naissent deux petites ailes lainelleuses , 
étroites d'abord, qui montent obliquement d'arrière en avant en 
n'élargissant et se repliant sur elles-mêmes, de manière à pré- 
senter une forme convexe à l'extérieur, creuse du côté où elles se 
regardent , la forme d'un pilier évidé. Ces deux expansions su- 
périeures atteignent le frontal antérieur, et se soudent à une 
partie de cet os de même forme qu'elles et qui les complète. En 
avant elles se soudent jusqu'à se confondre presque avec une 
grande lame verticale qui appartient encore au sphénoïde, et 
qu'il nous reste à faire connaître pour achever la description de 
cet os. Elle natt du corps de celui-ci au même endroit que les 
petites ailes, dans un espace anguleux , point d'ossification d'où 
les fibres de cette lame irradient groupées en trois faisceaux 
séparés par des espaces plus ou moins transparents. Le fais- 
ceau supérieur se dirige en haut et en avant, étalant ses fibres 
divergentes sur une ligne de terminaison très étendue , où elles 
rencontrent la double lame verticale de l'ethmolde. Ici la lame 
sphénoïdale se dédouble, laisse un certain intervalle entre ses 
feuillets droit et gauche , et reçoit sur la face correspondante de 
ceux-ci les feuillets de la lame etnmoïdale. Le faisceau moyen 
est horizontal, se disperse néanmoins un peu , augmente par con- 
séquent d'étendue verticale d'arrière en avant, et se dédouble 
à son tour pour embrasser antérieurement ta tige d'un vomer dont 



a by Google 



86 WÊKMJUm. — HONOGBAPBIB 

nous ferons mention tout à l'heure, et sur les côtes duquel ce fais- 
ceau se termine par une ligne oblique qui va plus haut se réunir 
angulairementàlaligne ethmo-sphénoidale du premier faisceau. 
Le faisceau inférieur partant du même point que tes précédents, 
et flanqué d'abord de deux crêtes qui descendent de la base des 
petites ailes, se porte en bas et en avant ; ses premières fibres sont 
courtes et très inclinées, les suivantes s'allongent et se relèvent pro- 
gressivement jusqu'au faisceau moyen, et il résulte de ces dispo- 
sitions une ligne terminale brisée , composée d'une partie posté- 
rieure courte, rapide, puis d'une portion antérieure assez longue, 
et qui remonte d'arrière en avant. La lame verticale que je 
viens de décrire serait libre k sa limite inférieure si des cloi- 
sons fibreuses ne venaient y rattacher des pièces de la face que 
nous étudierons bientôt, et qui concourent à former les parois de 
la cavité buccale. 

Au sphénoïde s'ajoute enfin un petit vomer. Cet os, qui termine 
la série des pièces basilaires des vertèbres crâniennes , consiste 
en une tige arrondie plus haute que large, atténuée en arrière , 
terminée en avant par deux expansions latérales qui présentent 
des facettes sur lesquelles glisse le maxillaire supérieur, et deux 
apophyses supérieures entre lesquelles repose la partie étroite et 
inférieure de la grande surface articulaire que le nasal offre, 
comme nous le verrons, au prémaxillaire. 

De la base du crâne passons aux pièces qui forment ou repré- 
sentent les arcs des vertèbres céphaliques,en commençant parles 
pariétaux. 

Les pariétaux ont une forme irrégulièrement quadrilatère , et 
sont couchés obliquement sur le plan postérieur du crâne , leur 
partie supérieure interne tournée tout a fait en arrière , et l'ex- 
terne jetée un peu en dehors ; ces deux sections ont pour limite 
une crête qui se continue au delà de la première en côtoyant 
l'occipital. Ainsi posés , les deux pariétaux ne se touchent qu'en 
un seul point de la ligne médiane ; au-dessus de ce point , ils 
offrent un écartement qui loge l'apophyse articulaire du support 
de la dorsale épineuse ; au-dessous ils s'écartent de nouveau , 
pour admettre entre eux la partie supérieure de l'occipital . Leur 
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bord externe s'arrête a une petite distance du bourrelet qui forme 
la limite postérieure de l'orbite, et qui est fourni par le frontal. 
C'est au-dessous , ou mieux en avant de cette ligne dé rencontre 
des deux os, que vient les atteindre la grande aile du sphénoïde. 

La pièce impaire et médiane qu'on désigne sous le nom d'os 
inlerpariélal est ici in ter frontale, et n'atteint les pariétaux qu'à, 
son extrémité postérieure. Cette pièce est étroite, allongée, et 
surmontée d'une crête sagittale ou sincipitale très haute , qui 
s'élève graduellement d'avant en arrière et se termine en se bifur- 
quant, et gagnant à droite et à gauche les deux crêtes pariétales 
dont nous avons parlé. Ainsi étalée, la partie postérieure de Fin ter- 
pariétal fournit une surface sur laquelle s'applique une surface 
correspondante du support de ia dorsale épineuse , tandis que 
celui-ci enfonce son apophyse articulaire dans l'espace qui ré- 
sulte, comme nous l'avons dit, de l'écartement supérieur des 
pariétaux. 

Les frontaux des Batistes sont très allongés; ils commencent 
en avant beaucoup au delà des orbites, et, après avoir formé tout 
le sommet de la tête, ils se prolongent sur tout le bord externe 
des pariétaux en formant la bordure postérieure de la cavité orbi- 
taire. Mais dans ce long trajet nous retrouvons successivement 
les trois pièces frontales, distinguées par G. Ctivier sous les noms 
de frontal antérieur, frontal principal, et frontal postérieur. Le 
frontal antérieur participe à l'élongation générale de la région 
préoculaire : après avoir formé la partie antérieure du pourtour 
osseux de l'orbite, il s'avance en pointe sur le bord externe du 
frontal principal , et va rejoindre la partie subhorizontale de 
l'ethmoïde. lnférieurement ce même os s'articule, comme je l'ai 
dit, avec la petite aile sphénoïdale ; supérieurement il est creusé 
d'une fossette olfactive allongée, et qui aboutit en avant à une 
sorte de sillon que nous retrouverons sur l'ethmoïde ; la partie 
orbitaire du frontal antérieur est plane, sillonnée à sa surface, et 
se dessine très nettement. Le frontal principal, uni en avant à 
son congénère, très relevé vers son bord externe et un peu sur 
la ligne médiane, est bientôt écarté de celle-ci par l'interpariétal, 
et fournit entre la crête de celui-ci et le bourrelet orbitaire qui 
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continue son bord externe, une surface un peu creuse, espèce de 
fosse qui s'élargit d'avant en arrière , et qui reçoit le corps du 
muscle releveur du grand rayon de la dorsale épineuse. Quant au 
frontal postérieur , c'est une pièce étroite qui borde l'orbite en 
arrière, côtoyant le pariétal et aboutissant à l'occipital externe. 

La grande lame verticale du sphénoïde et le vomer sont domi- 
nés, chez les Batistes , par un ethmoïdepairetun nasal impair qui 
forment plus de la moitié de la longue région préorbitaire de ces 
poissons. Les deux moitiés de l'ethmoîde se trouvent assez écar- 
tées l'une de l'autre par l'interposition du nasal, pour qu'elles 
ne puissent pas complètement 6e rejoindre au-dessous de ce der- 
nier et sur la ligne médiane. En effet, chacune de ces moitiés ou 
chaque ethmoïde représente une lame pliée sur elle-même dans le 
sens de sa longueur, et offrant ainsi : 1* une partie subhorizontale 
inclinée en dehors, placée a la suile du frontal antérieur, dont 
le sillon se prolonge sur elle , et passant enfin sous le nasal à sa 
limite interne ; et 2° une partie verticale qui descend de cette 
portion sous-nasale et va joindre le dédoublement correspondant 
de la grande lame sphénoïdale. Cette partie verticale ne s'adosse 
pas tout à fait a celle du côté opposé, et un petit espace vide reste 
entre elles sur la ligne médiane, espace qui diminue néanmoins 
de haut en bas, attendu la courbe que décrit l'ethmoîde au mo- 
ment où il se reploie sur lui-même. Arrivé a son extrémité anté- 
rieure, cet os aboutit à un petit renflement cylindracé déjeté un 
peu en dehors, et séparé du nasal par une échancrure qui fait 
suite au sillon que nous avons déjà signalé comme une prolonga- 
tion de celui qui commence a l'extrémité des fosses nasales. Le 
renflement dont il s'agit est une sorte d'apophyse articulaire à 
laquelle vient s'attacher en effet l'extrémité su périeure du pa- 
latin. 

De son calé, le nasal se termine par une autre surface articu- 
laire large et arquée en dessus, rétrécie inférieurement, oblique 
d'avant en arrière, concave, flanquée à droite et à gauche par 
Je» apophyses ethmoïdales dont il vient d'être question, assujettie 
en bas entre les deux-saillies supérieures du vomer. 

Eu résumé, le crâne des Batistes se distingue par le plan in- 
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cliné que forment en arrière des orbites l'occipital , les pariétaux 
et les frontaux postérieurs ; par le bourrelet osseux qui circonscrit 
les trois quarts de lacavité orbitaire, et que fournissent successive- 
ment les trois frontaux, ne laissant le cadre osseux de cette cavité 
interrompu qu'en bas et un peu en avant où le complète un simple 
pont de tissu fibreux ; par la fosse étroite que laissent entre eux 
aupérieu renie nt le relèvement du bourrelet orbitaire d'une part 
et la lame verticale de l'interpariétal ; par la bifurcation posté- 
rieure de cette lame et la surface articulaire qu'elle présente à la 
pièce de support de la dorsale épineuse; par la présence d'une 
petite aile sphénoïdale atteignant le frontal antérieur; par celle 
de la grande lame verticale du sphénoïde, formant au-devant des 
petites ailes, et sur la ligne médiane, une large cloison médiane 
qui s'abaisse en avant et reçoit le vomer dans un dédoublement 
de ses deux lames superficielles ; par la réduction de ce même 
vomer à une simple tige portant une double apophyse articulaire ; 
par [a longueur de toute la région préorbitaire, et en particulier 
de sa partie ethmo-nasale, et par la division longitudinale de cette 
même région en trois parties, dont une médiane bombée et deux 
latérales inclinées en dehors et séparées de la première par un 
sillon prononcé; enfin, par les surfaces articulaires que fournis- 
sent l'ethmolde et le nasal. 

Fendant que nous avons présents & l'esprit les caractères du 
crâne des Batistes, jetons les yeux sur celui des autres groupes 
de la même famille, sur celui des Monacanthes et sur celui des 
Triacanthes, et voyons la nature et la mesure des différences 
ostéologiques qui caractérisent la partie vertébrale delà tête dans 
chacun de ces groupes génériques. 

2* Monacanthes (1). — Tout modifié qu'il est, comparé a celui 
des Batistes, le crâne des Monacanthes reproduit tes traits les 
plus essentiels du type de ce dernier : même élongation de la 
région préorbitaire ; même forme, ou peu s'en faut, des extrémités 
articulaires de l'ethmolde, du nasal et du vomer; même crête 
interpariétale, même cadre de l'orbite relevé en bourrelet , et 

(I) Toycs U plincbe II et ion explicitera. 
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complété par des fibres tendineuses. Les principales modifications 
portent ici : 1* sur la région postorbitaire, qui nous présente à 
la fois l'occipital incliné jusqu'à la verticale, et les pariétaux re- 
levés au contraire sur la ligne médiane jusqu'à l'horizontalité, et 
soudés au support de la dorsale épineuse ; 2* sur Tinter pariétal, 
qui est encore plus avancé que chez les Balistes ; sa crête s'arrête au- 
dessus de l'orbite et s'y étale en une large surface articulaire des- 
tinée à la fois au support de la dorsale et aux apophyses latérales 
de sa première épine; 3" sur i'ethmoïde et le nasal, beaucoup 
moins larges dans les Monacanthes que dans les Balistes; le 
sillon longitudinal que nous avons signalé sur le premier de 
ces os et sur le frontal antérieur manque aussi bien que toute 
la bordure latérale qui était en dehors de lui, et qui partait 
du bord antérieur de l'orbite ; !x° enfin sur le sphénoïde qui 
n'élève ni de petites ailes vers le frontal antérieur, ni une lame 
destinée à la lame verticale de I'ethmoïde. Au lieu de ces par- 
ticularités propres aux Balistes, voici ce que nous observons 
chez les Monacanthes : L'ethmoïde, dont les deux moitiés ont pu 
se rapprocher et se confondre sur la ligne médiane en raison 
de l'étroitesse du nasal , I'ethmoïde, redevenu impair, émet une 
lame verticale qui, libre à son bord postérieur, forme à elle seule 
la cloison qui résultait chez les Balistes de sa rencontre avec ia 
laine sphénoïdale supérieure. Celle-ci n'a cependant pas complè- 
tement disparu, mais elle se réduit au double rebord d'une cou- 
lisse horizontale qui dépasse à peine le niveau d'un vomer sem- 
blable à celui des Balistes, et qui reçoit le bord inférieur de la 
cloison ethmoidale. La lame inférieure du sphénoïde offre aussi 
très peu de hauteur, et cet os se trouve ainsi à peu près réduit 
dans toute celte région antérieure de la base du crâne au faisceau 
moyen et horizontal qui est comme ia continuation de son corps, 
et par lequel il atteint le vomer et, s'unit à lui. 

3* Triaeanthes (1 ). — Dans les Triacanthes, le crâne présente 
un type tout différent de celui qu'il vient de nous offrir. 

Et d'abord, sa ligne de faite, au lieu de fléchir plus ou moins 

(1) Voyez la planche 111 el son explication. 
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au-dessus de l'orbite comme dons les Batistes* ou de demeurer 
horizontale comme dans les Moaacanthes, continue à monter bien 
au delà de l'œil ; puis à la voûte du crâne, parvenue à son point 
culminant et à sa limite postérieure, succède une surface abrupte 
et passablement élevée, qui descend d'une pente rapide, mais 
accidentée, jusqu'à l'articulation occîpîto-racbidienne. Sur la 
tête, point de crête interpariétale ; autour des orbites , pas de 
bords en saillie, mais partout ici une surface plus ou moins unie, 
à peine un peu relevée sur la ligne médiane, et faiblement creusée 
sur les deux côtés de celle-ci à la région fronto-orbitaire. Enfin, 
au lieu d'une région préorbitaire très longue, les Triaçantbes nous 
en offrent une relativement courte, dont toutes les pièces, à l'ex- 
ception du vomer, semblent s'être ramassées sur elles-mêmes, et 
avoir gagné en épaisseur ce qu'elles perdaient en projection. Si 
le museau de ces Balistides conserve encore une certaine longueur, 
H le doit à une particularité de forme du prémaxillaire, à une 
élongation de cet os destinée, moyennant un mode d'articulation 
convenable, à rendre la bouche protractile. 

Hais les différences si considérables qu'on aperçoit à première 
vue, entre le crâne des Triacanthes et celui des autres Balistides, 
ne sont pas telles qu'elles sortent décidément des données ostéo- 
logiques d'un même type de famille ; c'est ce que nous allons voir 
eu étudiant ces différences d'un peu près, et celte étude nous per- 
mettra en même temps d'établir dans quel ordre d'affinité se 
placent , par ce genre de caractères, les Triacanthes , les Balùta 
et les Monacanthes. 

J'ai dit que chez les Triaçantbes, la ligne de faite du crâne 
continue sa direction ascendante fort au delà des orbites.au lieu 
de demeurer horizontale comme dans les Monacanihes, ou de 
redescendre obliquement comme dans les Batistes. On pourrait 
croire , d'après ce simple énoncé , que le crâne des Triaçantbes 
monte jusqu'à sa région occipitale, et que sa face supérieure et 
ascendante entraîne dans son développement , en arrière et en 
haut, la totalité des pariétaux, ne laissant que l'occipital à la face 
postérieure, comme chez les Monacanthes. Dans ce cas les Tria- 
canthes se rattacheraient de plus près aux Monacanthes, qui ont 
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déjà leurs pariétaux amenés à ta direction horizontale, qu'aux 
Balistes chez lesquels ces os sont inclinés en arrière. Or c'est te 
contraire qui est vrai. En effet, chez les Triacanthes, le dévelop- 
pement postérieur du frontal principal est considérable, et ne 
laisse de place à la face supérieure de la boite crânienne que pour 
la moindre partie des pariétaux ; le reste de ces os figure dans la 
composition de cette face postérieure et abrupte dont j'ai parlé 
précédemment ; c'est-à-dire que loin d'avoir quitté la position 
oblique qu'ils ont dans les Balistes, et d'avoir subi un redresse- 
ment encore plus considérable que chez les Monacanthes , les 
pariétaux des Triacanthes sont encore plus inclinés en arrière 
que ceux des Balistes. Voilà donc déjà une première particula- 
rité de forme non seulement dépouillée du caractère exceptionoel 
qu'elle offre à première yue, mais déterminant, par tes disposi- 
tions qui nous l'expliquent, un ordre d'affinité, un ordre sériai , 
que d'autres caractères confirmeront peut-être. 

L'interpariétal est , chez les Triancanthes*, une pièce courte, 
élevée sur la ligne médiane , très inclinée en toit sur ses parties 
latérales , s'élargissant d'avant en arrière , dépourvue de crête , 
et située à la limite supérieure et postérieure de la voûte crâ- 
nienne , d'où elle domine toute la face postérieure du crâne , en 
s'avançant au-dessus de celle-ci. Cette fois, c'est bien réellement 
entre les pariétaux que se trouve la pièce médiane qui leur em- 
prunte son nom ; et sa situation en arrière des frontaux est d'au- 
tant plus remarquable, que ces derniers os, comme nous l'avons 
vu, dépassent de beaucoup la limite postérieure des orbites. H 
résulte de cet ensemble de dispositions, que la dorsale épineuse 
se trouve chez les Triacanthes à une plus grande distance de, l'œil 
que chez les autres Balistides. En effet, déjà plus rapprochée de 
l'orbite chez les Balistes que chez les Triacanthes , cette nageoire 
se place chez les Monacanthes au-dessus même de cette cavité, 
avec tendance à s'avancer vers la région préorbitaire. Encore 
une indication de l'ordre sériai selon lequel se disposent les trois 
grands genres de la famille qui nous occupe. 

En échange , te sphénoïde des Triacanthes semble rappeler 
davantage celui des Monacanthes que celui des Balistes , car il 
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manque , comme le premier, de petites ailes ; mais si les expan- 
sions latérales antérieures du sphénoïde se bornent, chez les 
Triacanthes comme chez les Monacanthes, à former deux sim- 
ples rebords horizontaux comprenant entre eux une sorte de canal 
étroit et peu profond, au lieu de s'élever comme des espèces de 
piliers creux vers l'apophyse qui descend du frontal antérieur , 
d'autres détails nous ramènent plutôt vers les Balistes que vers 
les Monacanthes. Tel est d'abord le processus inférieur auquel 
se suspendent les os pharyngiens ; telle est ensuite une lame qui, 
du fond du canal bordé par les petites expansions sphénoldales 
antérieures, rencontre bientôt en avant la partie verticale de 
l'ethmoïde ; celle-ci vient, en quelque sorte, arrêter le dévelop- 
pement de cette lame au moment où elle commence à dépasser 
les bords du canal dont elle occupe le milieu. Toute cette partie 
du sphénoïde porte d'ailleurs , comme dans les autres genres , 
une lame verticale inférieure plus semblable à celle des Balistes 
qu'à celle des Monacanthes. Mais au delà de sa rencontre avec la 
partie verticale de l'ethmoïde, le sphénoïde prend un caractère 
tout particulier, s'aplatit et s'étale en une sorte de surface pala- 
tine rugueuse qui va s'élargissant de plus en plus, et que déter- 
minent les formes très modifiées de l'ethmoïde et du vomer. 

J'ai déjà dit que toute la partie préorbitaire du crâne était 
remarquable, chez les Triacanthes , par son extrême raccourcis- 
sement; elle contraste, d'une manière frappante, avec l'élonga- 
tion qui ta caractérise dans les autres Balistides. Cependant nous 
retrouvons ici un des caractères que cette même région nous a 
présentés chez les Balistes proprement dits, caractère déjà dimi- 
nué chez ceux-ci , el qui disparaît chez les Monacanthes. On se 
rappelle que la région préorbitaire , vue d'en haut, nous a offert 
chez les Balistes uue partie moyenne et deux parties latérales, la 
première séparée des secondes par un sillon qui fait suite à la 
dépression des fosses nasales , et qui commence sur le frontal 
antérieur. Les Triacanthes présentent cette même division en 
trois zones de la face supérieure du crâne en avant des orbites ; 
ils la présentent à un plus haut degré que les Balistes , car la 
zone moyenne , plus étroite que chez ceux-ci , domine de beau- 
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coup en hauteur les zones latérales, lesquelles représentent deux 
larges rigoles qui semblent continuer ou dans lesquelles aboutit 
une cavité nasale profonde et très évasée. C'est bien réellement 
ici le premier modèle d'une disposition qui commence à s'effacer 
un peu chez les Balistes et qui disparaît chez les Monacanthes , 
disposition qui porte , pour la partie moyenne et dominante , sur 
le frontal principal et sur le nasal , et pour les parties latérales 
et déprimées sur le frontal antérieur et l'ethmoïde. 

La zone moyenne se termine par une coupe oblique qui en- 
tame d'abord sa face supérieure , et qui forme une surface arti- 
culaire pour la branche montante du prémaxillaire ; cette coupe 
en biseau réduit le nasal a un état presque rudimentaire. Une 
suture en ligne brisée commence immédiatement au-devant de 
cet os , et indique la limite respective du nasal et de l'ethmoïde 
en arrière, du vomer en avant. Ce dernier s'étale largement au- 
devant des deux pièces précédentes sous la forme d'un os aplati 
plus large que long, et terminé par quatre petites fossettes arti- 
culaires, dont deux latérales pour le palatin, et deux plus grandes 
et terminales pour le maxillaire. 

Le développement du vomer est bien plus remarquable encore 
sur les côtés et à la partie inférieure de la région préorbitaire. Et 
d'abord son élargissement antérieur se montre à la base du crâne 
par cette surface palatine sur laquelle viennent s'étaler et se ter- 
miner les fibres les plus avancées du sphénoïde. Puis, quand on 
part des extrémités de la suture ethmo-vomérienne dont il a été 
question, et qu'on en cherche la continuation sur les côtés delà 
clojson verticale qui descend de l'ethmoïde, on la retrouve et l'on 
peut la suivre à demi-hauteur de cette cloison et jusqu'à son 
extrémité postérieure. On voit ainsi le vomer, le corps de la ver- 
tèbre antérieure du crâne, acquérir chez les Triacanthes une pré- 
dominance remarquable, former plus de la moitié inférieure de la 
cloison que fournissent chez les Balistes et les Monacanthes , ou 
le sphénoïde réuni & l'ethmoïde , ou ce dernier h lui seul , s'arti- 
culer en arrière avec l'apophyse qui vient du frontal antérieur, 
et réduire à un très petit espace la lame etbmoïdale descen- 
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(b. Face. 

1* Balistes. Les deux appendices des vertèbres crâniennes se 
composent, dans tous les Balislides, comme, en général, chez les 
Poissons, de pièces plus ou moins mobiles , a partir de celles qui 
représentent la racine de ces appendices, et qui sont en rapport 
direct avec le crâne. 

Le supérieur s'articule avec le nasal , avec le vomer et avec 
l'ethmoîde ; il appartient donc tout entier ici à la vertèbre anté- 
rieure ou ethmo-vomérïerine. Cet appendice se compose d'un 
maxillaire et d*un prémaxillaire soudés ensemble, et formant la 
mâchoire supérieure, d'un palatin antérieur, puis d'un palatin 
postérieur ou ptérygoldien interne -.enfin d'une pièce désignée 
par G. Cuvier sou3 le nom d'oa transverse. 

L'intermaxillaire représente la partie principale de la mâchoire, 
et porte seul les dents; c'est une pièce en forme d'arcade , dont 
la partie moyenne, plus large que les branches, est reçue en 
arrière dans la cavité articulaire du nasal (1). Quant au maxil- 
laire, il ne figure ici que comme pièce accessoire soudée a la pré- 
cédente, large où celle-ci est étroite, et étroite où elle est large, 
commençant par embrasser son extrémité inférieure, se portant 
derrière elle, et la côtoyant jusqu'à sa partie articulaire; dans ce 
trajet, le maxillaire offre des apophyses d'attache aux tendons 
des muscles abaisseurs de la mâchoire supérieure; il s'appuie 
en haut, et glisse dans les mouvements de cette mâchoire sur les 
apophyses terminales du vomer. 

Le palatin antérieur est un petit os enT, dont la branche trans- 
versale se porte obliquement du maxillaire supérieur à l'apophyse 
terminale et un peu déjetée de l'ethmoîde, tandis que sa branche 
verticale va en arrière, joindre la pièce que G. Cuvier désigne 
sous le nom d'os transverse. 

[() Cet os présente en arrière une surface arrondie, creusée d'une fosse rem- 
plie par du Bbro- cartilage , et représentant une sorte de télé qui entre dans la 
eav ilé articulaire du nasal sur laquelle elle se meut aisément. Bien entendu qu'il 
s'agit ici des deux prémaxillaires sondée sur la ligne médiane en une pièce 
■nique. 
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Cet os transverse est étroit , allongé, et forme la limite anté- 
rieure d'une grande plaque osseuse, qui réunit des éléments 
appartenant aux deux appendices de la face. L'appendice supé- 
rieur réclame encore un petit os qui se montre au sommet de 
la plaque, et qui représente le palatin postérieur ou ptérygoïdien 
interne. 

Au-dessous et en arrière de l'os transverse, je vois un jugal , 
qui se porte, d'une part au ty m panique , et de l'autre à la man- 
dibule, offrant à celle-ci une tête articulaire, sur laquelle elle 
exécute ses mouvements. Ce jugal , si tant est qu'il mérite ce 
nom, correspond en arrière et se joint au tympanal par un bord 
droit et vertical, puis par une sorte de talon inférieur ; il se porte 
de la en avant, longeant supérieurement l'os transverse , libre 
par son bord inférieur, puis ce dernier s'unit à une branche du 
même os qui, partant de son extrémité articulaire, fait retour en 
arrière pour aller rejoindre la branche horizontale du préoper- 
cule sur laquelle elle s'appuie, et avec laquelle elle s'unit solide- 
ment (1). En avant, le jugal offre un double condyle pour son 
articulation avec les pièces mandibulaires ; celles-ci se confon- 
dent chez les Balistides en un seul os court, uni à angle aigu et 
solidement avec son congénère, creusé en bas et en arrière en 
une surface articulaire qu'emboîtent les condyles du jugal, et 
offrant au-dessus de cette articulation une saillie pour l'attache 
des muscles releveurs de ce même os ; son bord inférieur descend 
obliquement d'arrière en avant , et fournit à son tour par cette 
direction une attache avantageuse au muscle abaisseur. 

A l'autre extrémité du jugal, nous trouvons, ai-je dit, le tym- 
panal : c'est une pièce irrégulière , oblongue, un peu fléchie sur 
elle-même , et dont les fibres irradient d'un point central d'ossi- 
fication. 

(1 ) Je continue à nommer les pièces que je décris d'après les déterminations 
de G. Cuvier, maigre les doutes que je conserve sur quelques unes de ces dé- 
terminations. Mon but, dans ce travail, est de fournir au lecteur de* descrip- 
tions qu'il puisse comparer avec des types bien connus ot figurés , et l'oaiéo- 
graphie des Poissons ne m'en a point offert de plus généralement connus et 
acceptés que ceux qui ont été publiés par notre illustre zoologiste, 



a by Google 



DE M Pa.WI.Mt DES BAI.I9TIDKS ï>7 

Un petit intervalle, occupé par une membrane fibreuse, sépare 
le tympanal et toute la plaque osseuse dont il fait partie de l'os 
squameux ; suspenseur principal du système de la mâchoire infé- 
rieure,, ce dernier s'articule avec la pièce crânienne désignée sous 
le nom d'os mastoïdien. Le squameux ou temporal est allongé , 
libre en avant , attaché en arrière au préopercule , dont ii reçoit 
l'extrémité supérieure dans une petite anfractuosité résultant des 
crêtes qui divisent sa face externe en plusieurs fossettes vers 
l'extrémité supérieure. 

Enfin , entre le tympanal et le préopercule , je trouve chez les 
Balistides cet os intercalaire et d'une signification douteuse, que 
G. Cuvier nomme symplectique, et que M. Vogt considère comme 
l'analogue du tympano-malléal, signalé par Dugès chez les Batra- 
ciens (1). Cet os présente chez les Balistes une forme cylindracée 
un peu aplatie; il s'attache, d'une part, au bord inférieur du 
tympanal , de l'autre , et en s' appuyant sur le préopercule, à la 
pièce qui porte les rayons branchiostéges; je ne l'ai pas reconnu 
chez les Triacanthes, ou très probablement, comme chez beau- 
coup de Poissons osseux , il demeure à l'état de cartilage. Les 
Monacanlhes , au contraire , ont un symplectique grêle , mais 
distinct des pièces entre lesquelles il s'interpose. 

On voit, par ce qui précède, que les Balistides se rattachent de 
près à la série des Poissons osseux par la limite très nette qui 
existe chez eux , comme chez ceux-ci , entre les pièces radicales 
de la mâchoire inférieure et le préopercule. Je me borne en ce 
moment & prendre note de ce fait, en me réservant de le faire 
intervenir plus tard dans l'appréciation de la place qui revient, 
dans la série ichthyologique , aux divers groupes de l'ordre des 
Branchiostéges. 

En parlant du symplectique, j'ai un peu anticipé sur la compa- 
raison générale des trois groupes de la famille des Balistides, en 
ce qui concerne les os de la face. Hais cette anticipation a peu 

(t ) Je rappellerai que H. Vogt, d'après ses études embryologiques , et d'ac- 
cord avec M. Meckel , regarde le symplectique comme la continuation et l'ossi- 
fication de la partie supérieure d'un cylindre cartilagineux qui part de l'apophyse 
(la martes a poar former le premier rudiment de la mâchoire inférieure. 
3- série. Zml. T. XX. (Cahier n* t.) * 7 
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d'inconvénients , attendu le petit nombre de différences un peu 
significatives que j'ai à signaler ici. 

Des Balistes aux Monacanthes , je n'aperçois qu'une réduction 
dans le développement des pièces qui viennent de nous occuper ; 
et même il n'y a réellement que le palatin qui ait subi une dimi- 
nution digne d'être signalée i fi est réduit à sa branche transverse, 
et ne consiste plus qu'en une petite tige étroite et aplatie. 

Gbez les Triacanthes, les deux pièces de la mâchoire supérieure 
et le palatin sont les parties de la face les plus modifiées. Et 
d'abord le pré maxillaire et le maxillaire sont moins complète- 
ment unis ici que chez les autres Balistides ; car ils ne le sont que 
lur deux points , et s'isolent l'un de l'autre par le reste de leur 
étendue. Les Trlacanthes sont donc très incomplètement plecto- 
gnatheô. 

Lé prémaxillaire se prolonge au-dessus de sa partie alvéolaire 
eh une tige étroite et un peu fléchie , qui va gagner la surface 
articulaire très haute et inclinée du nasal. 

Le maxillaire est Une pièce aplatie, fléchie sur elle-même dans 
sa portion principale , et dans le sens de ses deux faces et dans 
celui de ses deux bords, prolongée enfin par une petite apophyse 
supérieure au delà de son articulation avec le palatin. Il appuie 
eh arrière sur le tilon de l'arcade alvéolaire son bord concave et 
antérieur, dépassant en bas cette arcade du tiers de ce même 
bord ; puis H franchit l'espace qui sépare ce premier point 
d'appui de la partie montante du prémaxiltatre , touche une 
seconde fois celui-ci, et s'en sépare de nouveau au-dessus de l'ar- 
ticulation maxilio-palatlne. 

Quant àii palatin lui-même , si dans les Monacanthes il avait 
subi une réduction notable, il lui arrive le contraire dans lés 
Triacan th'es : c'est ici l'os en T que nous avons vu chez les Balistes, 
mais élargi, mais avec une branche transversale qui; en arrière, 
l'augmente d'une apophyse montante pour s'articuler avec 
l'ethtnoîde ; tandis que la branche verticale courte, mais large, va 
s'attacher à la fois à l'os transverse et au palatin postérieur ou 
ptérygoïdien , en se confondant même avec ce dernier , qui se 
réduit cette fois à une simple languette osseuse: L'os transverse 
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préseote chez les Balistes une apophyse supérieure très pronon- 
cée , qui manque complètement aux Triacanthes et «ux Mona- 
canthes. 

Avant de passer des pièces faciales à d'autres parties do. sque- 
lette , je dirai encore que les mâchoires des Balistidës , c'est-à- 
dire le prémasitlaire en haut et la dernière pièce de (à mâchoire 
inférieure, portent des dents plus ou moins robustes et coupantes, 
disposées sur deux rangs alternes soit en haut et en bas, soit 
seulement eb haut. Ces dents , dont la forme Tarie d'un genre a 
l'autre, et dont le nombre décroît des Triacanthes aux Mona<- 
canthes, comme on le verra par la suite, sont enchâssées dans des 
alvéoles complets chez les premiers, dans des alvéoles impar- 
faits chez les Balistes et les Menaçant hea ; dans ce dernier cas-, 
les dents sont plutôt appliquées qu'implantées, et une de leurs 
deux faces reste presque entièrement ou tout à fait a découvert. 

c. Systems hyoïdien. ' 

1 (Pièces opercolaires et appareil branchial.) 

S'il est vrai, comme le pensent MM. Vogt et Agassiz, que l'em- 
bryologie et l'anatomie comparée s'accordent à nous tnontfer 
dans le préopercule l'analogue de l'os slyloTde, et par conséquent 
le suspenseur du système hyoïdien , opinion que je me féséfve 
de discuter ailleurs, nousdevonscommencer l'étudede ce système 
par la pièce que je viens de nommer ; nous y rattacherons occa- 
mounellement l'opercule lui-même. 

Chez les Balistidës, comme en général chez les Potssohs Osseux, 
le préopercule est complètement en dehors des pièces radicales 
de l'appendice maxillaire inférieur, quoiqu'il leur soft uni par 
suture , et qu'il soit immobile à mur égard. 11 s'attache supérieu- 
rement à la partie la plus élevée du temporal , comme je l'ai déjà 
dit plus haut. Du reste t cet os offre la même forme et la même 
étendue dans tous les groupes de celte famille ; fi est atténué à 
ses extrémités, plus ou moins large et aplati à èa partie moyenne, 
et coudé de manière à se partager en une branche verticale et 
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une branche plus ou moins hori/.onialc. La premièiv. de ces 
branches côtoie le temporal ; la seconde va en se rétrécissant se 
placer sous le jugal , qu'elle accompagne jusqu'au voisinage de 
sa tête articulaire. 

Le système de l'opercule, placé derrière la pièce précédente, 
a peu de développement, et décroit des Triacanthes aux Batistes, 
puis aux Monacanthes. Il se compose d'une pièce principale , 
l'opercule proprement dit, de forme ovale; d'un sous-opercule, 
qui borde toute la partie inférieure du premier, et d'un inter- 
opercule rudiraentaire. Quant aux pièces hyoïdiennes.les médianes 
sont au nombre de six. La première, ou linguale , est assez large, 
inclinée des deux côtés de la ligne médiane , et prolongée en 
avant et en bas par une sorte d'apophyse descendante et pointue. 
Sur les côtés de cette première pièce s'attache la paire d'appen- 
dices, qui porte les rayons branchiostéges. Elle est courte, com- 
primée, et présente sept rayons distribués en deux groupes : l'un 
antérieur, de trois, dont ie premier ou les premières lamelliformes ; 
l'autre de quatre, et tous filamenteux. Les autres pièces médianes 
du système hyoïdien sont courtes, décroissantes, et donnent 
attache à autant d'aresbranchiauxqui montent d'avant en arrière, 
et vont s'attacher a un nombre égal de petites pièces qui descen- 
dent a leur rencontre des parties latérales de ce processus infé- 
rieur du sphénoïde que j'ai signalé précédemment comme portant 
les os pharyngiens. Ceux-ci, au nombre de deux de chaque côté, 
ont une forme très simple , et sont armés chacun d'une rangée 
de dents unes et pointues. 

Je dois signaler enfin, comme se rattachant aux systèmes 
d'appendices qui nous ont occupé jusqu'à présent ,' une petite 
tige osseuse, articulée en avant avec la mâchoire inférieure, et se 
dirigeant de là vers le point de réunion du symplectique avec le 
support des rayons branchiostéges , pour s'attacher à ces deux 
pièces par un double faisceau de fibres tendineuses. La destination 
de cet osselet est évidemment d'établir une relation de dépen- 
dance réciproque entra les mouvements de la mâchoire inférieure 
et ceux de la membrane branchiostége. 
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d. Épine donale «t pièet» qui l'y rattachent. 

La série des vertèbres troncales et caudales des Balistides est 
dans les conditions les plus ordinaires. Nous rencontrons ici , 
pour la partie viscérale du corps, six ou sept vertèbres surmon- 
tées d'apophyses épineuses d'abord courtes et larges, puis plus 
longues, et d'apophyses transverses plus ou moins étalées et aux- 
quelles s'ajoutent de petites côtes. La région caudale se compose de 
onze vertèbres munies en dessus et en dessous d'apophyses épi- 
neuses, et privées d'apophyses transverses. Quand on suit d'avant 
en arrière les vertèbres troncales d'un Baliste , on se convainc 
que les épines inférieures des caudales résultent tout simplement 
de ce que les apophyses transverses sont descendues & la partie 
inférieure de la vertèbre, ont pris une direction de plus en plus 
rapprochée de la verticale, et sont venues se placer enfin sur la 
ligue médiane et se confondre avec celtes du côté opposé pour 
former ce qu'on nomme l'arc et les apophyses épineuses infé- 
rieures. Toutes les apophyses épineuses supérieures s'élèvent de 
la moitié postérieure de leur vertèbre respective, tandis que toutes 
les apophyses transverses et les épineuses inférieures descendent 
de la moitié antérieure. On sait que chez les Poissons ordinaires 
les premières vertèbres caudales conservent un vestige d'apophyse 
transverse à la naissance des épineuses inférieures. On voit en- 
core quelques traces de ce dédoublement chez les Triacanthes; 
mais les Batistes et les Monacanthes présentent, dans toute sa 
simplicité, la conversion des apophyses transverses en épineuses 
inférieures. Ce fait, qui détermine la signification des apophyses 
vertébrales inférieures, doit être remarqué. 

Les supports in ter-épineux des nageoires médianes ne méritent 
de nous arrêter que pour une seule de ces nageoires, la première 
dorsale ; mais cette exception est importante. 

Chez les Triacanthes, où nous rencontrons une dorsale épi- 
neuse de cinq rayons, qui ne sort guère des conditions ordinaires 
d'une dorsale que par le développement considérable du premier 
de ces rayons, le support de cette nageoire s'éloigne au minimum 
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du type normal, mais s'en éloigne cependant assez notablement. 
L'épine antérieure eu grande épine porte ici sur une pièce en 
manière de pilier vertical élargi et creusé supérieurement d'une 
double fosse articulaire étroite et adaptée à la forme de poulie 
que présente l'extrémité inférieure de cette même épine, la cou- 
lisse de la poulie correspondant 4 la crête mousse qui sépare les 
deux, fosses, et celles-ci recevant a leur tour les crêtes latérales 
de la poulie. 

Placée verticalement, cette première pièce s'articule en haut 
avec l'interpariétal, en bas avec une dépression de l'occipital qui 
lui offre un appui solide. Vient maintenant une série de petites 
pièces seudées entre elles, et avec la partie supérieure du pilier. 
Très basses, décroissant d'avant en arrière, caréniformes à leur 
bord inférieur, sillonnées latéralement par les sutures obliques 
qui les unissent, n'ayant supérieurement que la largeur des rayons 
qu'elles portent, elles n'offrent aux bases articulaires de ceux-ci 
que des inégalités superficielles, des indices de crêtes médianes 
et de sillons latéraux. 

Chei les Balistes et les Monacanthes, les choses sont bien dif- 
férentes de ce que nous venons de voir. En même temps que le 
■ombre des épines diminue, que les premières se spécialisent 
davantage dans leurs formes et le mécanisme de leurs mouve- 
ments, le support prend un nouveau développement et revêt aussi 
de nouvelles formes. 

Les Balistes n'ont déjà plus que trois épines ; elles représentent 
la première ou principale, la seconde et la dernière, eelle-ci relé- 
guée à distance des précédentes a l'extrémité du support, et sur 
une partie de celui-ci qui, bien que soudée au reste, se distingue, 
comme pièce spéciale, par une suture évidente et par la direction 
de ses fibres : cette pièce est échancrée en arrière comme la der- 
nière du support des Triacanthes; elle représente donc bien 
réellement celle-ci. 

L'ensemble du support des Balistes ne peut être mieux comparé 
qu'à une petite embarcation à quille et sans pont. En avant est 
une sorte de tillac portant une crête médiane et des saillies laté- 
rales pour l'articulation de la grande épine; derrière cette sur- 
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fat inégale, lo aavfre se creuse, mais ses flânes, ne so^t encore, 
représentés que par le bord supérieur et par une colonne qui des- 
cend de celui-ci & la quille; le plancher lui-même se réduit, dans 
cette seconde partie, a une bande étroite qi|i, après être descendue 
du tillac, se relève en crête arrondie. Au delà de cette crête com- 
mence une véritable cavité naviculaire à fond et parpjs latérales 
entiers ; les flancs de la nacelle s'inclinent l'une vers l'autre, et 
vont se réunir à une carène qui règne sur toute la partie infé- 
rieurs de la pièce. Celle-ci est entamée a son extrémité postérieure 
par Miie échancrure profonde qui. dans le frais, est occupée par 
une membrane fibreuse. Enfin, de. celte même extrémité part, un 
peu) au-dessous de, réchapcrure, une tige apppn.ysa.ire en manière, 
de gouvernai), qui, inclinée en, bas. et en arrière, pt divisée ji 
sa pointe, va «'appuyer sur la quatrième apophyse épineuse des, 
vertèbres du tronc. 

La première épine est articulée à charnière sur |e (illac, rece- 
vant la crête de celui-ci dans l'échancrure de sa base et appuyant 
deux apophyses latérales de cette même base sur des surfaces 
sait lati tes qui leur sont préparées. Le second rayon suit immédia- 
tement le premier, sans le moindre intervalle, en pénétrant même 
dans le dem^cana) dont la face postérieure de celui-ci est creusée. 
La base de ce second rayon se divise en deux branches dirigées: 
obliquement en bas et en arrière, et qui lui servent à enfourcher 
le fond étroit de la seconde partie de la nacelle, et la crête qui le 
relève, pour aller s'appuyer sur un point d'arrêt a. l'extrémité 
inférieure de la petite çplonne osseu.se qui représente seule ici 
les flancs du navire. Qans celle position respective, les deux 
épines antérieures ne peuvent se mouvojr l'une sans l'autre. Quand 
le premier rayon *£ dresse, il entraîne te second au m,pven de |a, 
membrane qui l'unit a lui. Quapc| celui- pi s'abaisse ( il abaisse 
te premier gn, vertu du même fait. Majs il y a plus : }p grappj 
rayon, une fpijj dressé, «,e peut plus êtee abaissé qi(p par l'abaisse- 
ment du secpnd ; car j) »'wpu|ç dp fellc sotte sur ÇelHJ-çj, que, 
plus il presse sur lui, plus jl l'assujettit cqntre la crête qu'en: 
fourche le second rayon , et contre la surface où aboutissent ses. 
branche?. Celte solidarité n'a peut-être pas. été asse? remarquée, 
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ni surtout assez précisée, quant à ses conditions, bien qu'on la 
trouve déjà signalée d'une manière générale, notamment par 
Schneider, dans le Système icfuhyoiogique de Bloch. Le dessin 
que je donne pi. I, fig. 1 sp, servira à la faire bien saisir, en mon- 
trant que la pression de la grande épine sur la suivante s'exerce 
perpendiculairement aux points d'arrêt sur lesquels portent les 
branches basilaires de cette dernière. 

Des Batistes aux Monacanthes, la dorsale épineuse et son sup- 
port éprouvent une nouvelle modification, mais bien moindre que 
celle qui établit une si grande différence à cet égard entre les 
Triacanlhes et les deux autres genres. Chez les Monacanthes, la 
dorsale épineuse prend une position encore plus avancée que 
chez les Batistes, et subit en même temps une nouvelle réduction 
dans le nombre de ses rayons, et même dans le développement 
du second. Bien que ce soit encore ici le rayon antérieur qui de- 
meure prédominant, la partie du support qui I ui appartient éprouve 
une réduction aussi considérable que celle qui affecte la région 
de la seconde épine, et la partie la moins modifiée de la nacelle 
est la postérieure, celle qui chez les Monacanthes ne porte plus 
d'épine : on n'y remarque que l'absence de la pièce sur laquelle 
reposait le rayon qui manque, et, du reste, la fosse naviculaire 
se termine malgré cela sans échancrure. Ce qui caractérise la 
modification du support de la dorsale épineuse des Monacanthes, 
c'est la réduction de sa partie antérieure, de celle que j'ai com- 
parée au tillac d'une chaloupe, c'est, dis-je, sa réduction à, une 
petite éminence médiane adossée à la crête de l'interpariétal ; il 
en part a droite et à gauche deux rebords qui s'écartent , descen- 
dent obliquement et rapidement en arrière, et finissent par se 
dichotomiser, en fournissant en dehors une petite colonne termi- 
née en apophyse, en dedans la continuation du bord de l'esquif. 
Ici, et du fond de celui-ci, s'élève une poulie plus large que 
longue à laquelle s'adapte le second rayon, puis les bords se 
redressent, décrivent une courbe à concavité antérieure, et re- 
viennent brusquement en arrière pour suivre une direction hori- 
zontale : dans cette région, le fond du support s'est élevé lui- 
même en même temps que ses bords. Chez les Bslistes, lu pièce 
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dont il s'agit, carénée dans toute son étendue, ne s'adaptait au 
crâne qu'en avant, d'une part en s'appuyant à l'étalement pos- 
térieur delà crête interpariétale, de l'autre en implantant une 
apophyse dans l'écartement des pariétaux qui s'étend de cette 
crête à l'occipital. Chez les Monacanthes, le support de la dorsale 
épineuse, perdant le tranchant earéniforme de son bord inférieur, 
s'aplatit de ce côté en se soudant aux os du crâne dans toute son 
étendue, sauf l'extrémité de sa poupe : en avant il s'enfonce sous 
l'abri de ta crête interpariétale, au point de rendre presque im- 
possible la délimitation réciproque de cette crête et du support ; 
les bords de celui-ci , en s'écartant et descendant, comme nous 
l'avons dit, des deux côtés de l'éminence articulaire qui représente 
peut-être seule le tillac, forment l'entrée d'une fosse qui se pro- 
longe en avant dans l'épaisseur de l 'interpariétal, et s'y termine 
an cul-de-sac. 

Quant à la seconde épine, ou mieux au second rayon de la pre- 
mière dorsale , ce n'est plus , chez les Honacanthes, qu'une base 
d'épine surmontée d'une très courte pointe et largement assise 
sur ta poulie que lui présente le plancher du support, opposant 
une surface antérieure convexe & la convexité postérieure de la 
base du premier rayon, et s'appuyant enfin de deux bras latéraux 
très grêles sur une petite surface concave limitée en dehors et en 
dedans par un double rebord qui résulte de la dichotomisation des 
bords de la nacelle, lorsque, après être partis de l'éminence arti- 
culaire médiane et antérieure, ils atteignent leur niveau inférieur. 
Nous retrouvons dans les Monacan thés comme chez les Batistes la 
solidarité des deux rayons en ce qui regarde leur redressement 
et leur abaissement ; cependant , et bien que le second rayon 
semble ne plus exister qu'en vue du premier, il assujettit celui-ci 
d'une manière moins solide que chez les Batistes. 



Les Balistides ont, nous l'avons vu, des membres thorachiques 
complets et de forme normale, c'est-à-dire des nageoires pecto- 
rales, et des membres abdominaux incomplets et irréguliers. 
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Le membre thoracbique nous offre ici toutes ses pièces. Et d'e- 
hord ce sont, poorlaceiqture de ce membre ou l'épaule, un sursoa-, 
pulaire court, articulé et suspendu & la pointe inférieure de l'occi- 
pital externe ; un scapulaire ou omoplate qui, bous la forma d'une 
lame plus, su moins large échancrée ou non supérieurement a son 
bord postérieur, descend d'avant en arrière dans. les paroi» char- 
nues de l'abdomen. ; un coracoïdien qui va se réunir à son congé- 
nère a quelque distance en arrière et au-dessous de la symphyse 
du menton- Cette dernière pièce est longue et représente une 
lame un peu contournée , repliée sur elle-même suivant sa lon- 
gueur, et surmontée sur sa convexité d'une crête allongée qu'on 
peut considérer comme une pièce distincte, peut-être comme une 
clavicule imparfaite. Le membre proprement dit s'attache au 
cpracoïdien, se logeant en. haut dans le sinus formé par cet os et 
le scapulaire. Nous voyons ici, dans une position renversée, 
en haut une pièce courte et évicjée a son centre, qui résulta de la 
jonction du cubitus et du radius; et au-dessous, articulé avec 
elle, un long humérus arqué, qui déploie a son bord interne les, 
fibres rayonnantes d'une lame décroissante de haut en bas. Au 
radius s'attachent, comme h l'ordinaire, les parties supérieures ou, 
policiales de la série des os courts qui porte les. rayons de la na- 
gepire pectorale. Sans nous arrêter à décrire des pièces qui 
n'offrent rien de bien particulier et que nos dessins font suf- 
fisamment connaître, terminons par quelques mots sur le membre 
abdominal. 

Dans les Triacantbes , le membre abdominal se compose d'un 
os impair qui représente le bassin , et d'une paire de rayons 
droits , robustes , aigus , articulés a droite et a gauche de celte 
pièce médiane. 

Celle-ci, fortement coudée à peu près vers le milieu de sa lon- 
gueur, nous offre une partie subverticale creusée en gouttières 
sur toutes ses faces, et limitée iflférieurement, sur ses côtés et en 
arrière , par un rebord inégal et une apophyse ; l'autre moitié de 
l'os pelvien, plus étroite que la précédente, aplatie en dessous , 
angulaire en dessus , se dirige horiiontalemeiit et en diminuant 
d'avant en arrière ; remarquons sur ses eûtes , et près de son 
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origine, deux dépressions horizontales peu profondes, il est vrai, 
mais dont nous verrons tout à l'heure l'utilité. 

Les deux rayons qui s'articulent avec cette pièce offrent une 
tête en poulie dont la rainure est étroite et oblique, et qui trouve 
à la partie inférieure et antérieure de la portion subverticale de 
l'os pelvien une surface articulaire creuse , partagée par une pe- 
tite saillie anguleuse. Celle-ci, s'engageant dans la rainure oblique 
de la tête du rayon , oblige ce dernier à tourner un peu sur sou 
axe de dehors en dedans lorsqu'il s'écarte de la ligne médiane. 
Or ce même rayon est pourvu , à sa partie interne , d'une apo- 
physe comprimée, qui , dans le mouvement de demi-rotation 
dont je viens de parler, rencontre la rainure que je signalais 
tout à l'heure vers la naissance de la portion horizontale de l'os 
pelvien ; de là un point d'arrêt qui assujettit le rayon, et qui lui 
permet de devenir par sa nouvelle position, comme il l'est par sa 
force, une arme très utile ; un nouveau mouvement de rotation 
en sens inverse du premier dégage l'apophyse, et permet au pi- 
quant de reprendre sa place sur les côtés de la région horizontale 
du bassin. 

Chez les Batistes et les Monacanthes, il n'y a plus d'autre trace 
de la nageoire abdominale qu'une pièce pelvienne longue, com- 
primée et arquée sur sa tranche, occupant la ligne mûdio --ven- 
trale, depuis la région gutturale jusqu'à quelque distance de l'anus. 
Une rainure longitudinale permet de reconnaître dans cet os im- 
pair la réunion de deux os intimement soudés. Il débule en avant 
par une extrémité atténuée, qui s'engage et se trouve assujettie 
entre les os coracoïdiens; puis il descend en décrivant et déter- 
minant la courbe de la ligne abdominale, et s'atténue de nouveau 
en arrière. Ici, après avoir fourni une apophyse qui s'élève dans 
les chairs en partant de son bord supérieur, l'os pelvien, couvert 
immédiatement par la peau, se revêt de quelques plaques écail- 
leuses surmontées de pointes plus ou moins robustes, et forme 
cette saillie que nous avons nommée |a pointe pelvienne. 
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Je ne. me propose pas de donner une description du système 
musculaire des Balistides. Ce système ne peut nous offrir dans 
cette famille le même intérêt que le squelette , et les dispositions 
de l'un décident de celles de l'autre. Je me borne à mettre en 
évidence par quelques dessins les muscles affectés , d'une part 
aux mâchoires , de l'autre aux rayons de la dorsale épineuse , 
en faisant remarquer qu'aux mouvements les plus importants de 
ces pièces répondent les muscles les plus volumineux. Ainsi, on 
remarquera qu'un faisceau relativement considérable est destiné 
à relever le premier rayon épineux dorsal , qui, uni aux suivants 
par une membrane, les entraîne dans son redressement, tandis 
que le releveur du second rayon et les abaïsseurs ne sont que de 
très petits muscles. On voit également que le plus grand déve- 
loppement des muscles maxillaires porte ici comme toujours sur 
les faisceaux destinés à approcher les mâchoires l'une de l'autre; 
ces faisceaux remplissent tout l'espace compris entre l'ethmoîde 
et le frontal antérieur d'une part, le temporal et le préopercule de 
l'autre ; ils y forment une masse compacte, la masse charnue des 
joues, et au-dessous de la couche superficielle ou principale, on 
en voit une seconde, fixée en haut à la grande lame du sphénoïde, 
attachée en bas à la lame qui réunit le tympanal, le transverse, 
le palatin postérieur et le jugal, et qui, par ce dernier, commu- 
nique ses mouvements h la mâchoire inférieure (pièce dentaire) , 
comme par le palatin antérieur elle y fait participer un peu la 
mâchoire supérieure. Les fibres charnues destinées à relever 
celle-ci sont très peu nombreuses et aidées, me paralt-il , par du 
tissu élastique ; les abaïsseurs de la mâchoire inférieure se dessi- 
nent bien mieux, c'est-à-dire qu'ici, comme toujours, nous ren- 
controns des muscles géni-hyoïdiens. 



Pour achever la revue des principaux faits anatomiques relatifs 
aux appareils de la vie animale , je me bornerai , en donnant le 
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dessin de l'encéphale d'un Batiste , à faire remarquer le peu de 
volume des lobules olfactifs, d'accord avec le peu d'étendue de 
la membrane pituitaire; puis la prédominance considérable des 
ganglions, que l'on assimile généralement aux hémisphères céré- 
braux , et que MM. Philipeaux et Vulpian croient être des lobes 
olfactifs; le volume médiocre des masses suivantes désignées 
comme ganglions optiques ; et enfin la forme allongée et étroite 
de ce qu'on nomme ordinairement le cervelet, en même temps 
que son partage en deux parties , l'une antérieure et relevée , 
l'autre postérieure et déprimée. Je ne me prononce pas ici sur la 
vraie signification de ces diverses parties (1), et je dois me borner 
à en signaler le développement relatif, en regrettant que le mau- 
vais état de conservation des cerveaux de Baliste que j'ai pu 
étudier ne m'ait pas permis d'en déterminer la structure avec 
précision. 

*. AtMlUL H U. DIMMIQS. 

Le canal alimentaire offre dans les Poissons qui nous occu- 
pent un très léger renflement stomacal sans cul-de-sac , et dès 
lors sans caecums pyloriques (2). L'intestin est replié plusieurs 
fois sur lui-même, très plissé à sa surface interne, et son calibre 
demeure médiocre et presque uniforme jusqu'au voisinage de 
l'anus. Il s'élargit tout a coup au moment de se terminer ; et en 
même temps ses parois deviennent plus épaisses , les plis de sa 
muqueuse sont plus gros, et une valvule iléo -caecale nous désigne 
cette région si courte du conduit alimentaire, comme représen- 
tant le gros intestin. Au premier moment, on la prendrait plutôt 
pour un cloaque ; mais ce n'est là qu'une apparence, car ce n'est 
pas ici que les organes génitaux et urinaires versent leurs pro- 

(I) Voj« le travail présenté à l'Académie des aciencet par MM. Yolpian m 

Pbilipckui [Compte* rendu» du S avril * 862), el le rapport de H. Duverooy, du 
S août même apnée. 

(S) On sait que M. Rathke penae qu'il y a no rapport constant entre la pré- 
sence dea cœcnms pyloriques et le calibre de l'estomac; en effet, ces cœcums 
n'existent que chez les Poissons qui, comme les espèces do genre Salma, ont 
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duits; leurs orifices se voient plus près de la surface , dans nue 
petite dépression cutanée , où se succèdent d'avant en arrière 
l'anus, l'orifice génital, puis celui de l'organe dépurateur. 

Le foie est divisé en un petit nombre de gros lobes ; il est muni 
de sa vésicule , et le canal cholédoque débouche dans l'intestin , 
un peu au-dessous du renflement stomacal. Je rencontra a ahe 
Assez grande distance de ce point une glande granuleuse et 
presque en grappe^ qui ne peut être autre chose qu'un pancréas, 
malgré sa situation plus inférieure que de coutume. 

J'ai trouvé dans les cavités 1 alimentaires des Balistes divers 
Mollusques, et des fragments de Polypiers raadréporiques. 

S. Amuu îiuiiiuiii. 

Les branchies des Balistides sont celles des Poissées osseux 
ordinaires; seulement ici, comme chez tous tes Plectognatbes et 
chez bien d'autres groupes^ ces organes se trouvent très abrités 
en raison de la brièveté de la fente qui donne issue à l'eau respi- 
rée, et du peu dé jeu permis aux pièces operculairès-. La fente 
branchiale ne dépasse jamais de son extrémité inférieure la 
nageoire pectorale, et commence un peu au-dessus de celle-ci. 

Bien qull me semble aujourd'hui 1res douteux que la vessie 
hatatoirt rentre dahs lé plan général dé l'appareil respiratoire , 
je rappellerai que cet organe existe dans tous les Balistides; 
qu'il y est simple, de forme ovoïde, et soutenu par une membrane 
fibreuse très dense , qui ne le laisse pas s'affaisser sur lui-même 
'quand on le perce. Cette poche est tout à fait close, sans commu- 
nication avec l'œsophage. 



Les reins des Balistides sont très longs, très étroits, et abou- 
tissent h nne vessie qui se termine par un petit col, et s'ouvre à 
ta pteee accoutumée. 

7. OlfiAHM SÉKITÂOX. 

J'ai trouvé les ovaires sous la forme d'organes creux a parois 
celluleuses ; cWt dans les petites loges de celles-ci que se déve- 
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loppent les œufs; ils tombent dans la poche au moment de leur 
maturité, et en sortent par un orifice placé au-devant de celui du 
col de la vessie. 

Les testicules des sujets mâles que j'ai pu étudier étaient 
flasques, et n'offraient aucune particularité de structure digne 
d'être notée. 

CHAPITRE Ut. 

Histoire naturelle et distribution géographique. 

Les Balistides vivent essentiellement de proie , et recherchent 
surtout les Mollusques mous et les Polypes. Ils fréquentent par 
conséquent les Fonda plus ou moins rocailleux qu'habitent tes 
animaux dont ils se nourrissent , et, l'on remarquera qu'ils sont 
vêtus de manière a ne pas craindre les aspérités des surfaces 
avec lesquelles ils sont 'constamment en contact Les uns, tels 
que les Batistes; se tiennent à des profondeurs médiocres, ël 
semblent préférer tes bancs de Madrépores dont ils broutent, les 
jeunes animaux ; les détachant avec leurs lèvres charnues ou les 
attaquant de leurs dents tranchantes'; d'autres, et l'on signalé 
comme tels plusieurs Monaeanthes, préfèrent les profondeurs, et 
paraissent d'autant moins saxatiles, que leur rev&emeril écailleùi 
s'éloigne davantage du caractère de résistance que nous offre 
celui des Batistes. 

Du resté, les inégalités plus ou moins prononcées qui surmon- 
tent les squames de tous ces Poissons , tes épines plus ou moins 
fortes dont un certain nombre de ces plaques est armé , la pointé 
pelvienne que nous avons signalée dans les deux genres les plus 
nombreux, et le grand rayon dorsal qui existe chez tous, 
rayon si prompt h se dresser et si bien assujetti dans cette posi- 
tion , sont autant de moyens que les Balistides peuvent opposer 
aux attaques de leurs ennemis. 

Plusieurs des espèces de cette famille sont comestibles; mats 
elles sont rarement vantées pour la délicatesse de leur chair , 
tandis que d'autres sont réputées vénéneuses par les peuples qui 
pourraient s'en nourrir et par les voyageurs. Il parait que les 
qualités malfaisantes de ces Poissons dépendent de ta saison on 
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on les pêche, ou mieux de leur nourriture à certains moments de 
l'année, et probablement aussi dans certaines localités. L'époque 
où les Batistes broutent les nouvelles générations de Madrépores 
est un de ces moments, et il semblerait que l'influence toxique de 
cette nourriture dure longtemps , car Munier, ancien médecin de 
la marine, écrivait à Sonnerai qu'àl'ile Maurice et à Madagascar, 
on s'abstient de manger des Batistes depuis le mois de décembre 
jusqu'au mois d'avril. Les imprudents qui enfreignent cette 
règle ne tardent pas a éprouver tous les symptômes de la plus 
violente inflammation du tube intestinal (1). 

Les Balistides habitent presque exclusivement les mers inter* 
tropicales ; ils s'avancent rarement dans l'hémisphère boréal, au 
delà des latitudes de la Méditerranée et du golfe de Gascogne ; 
encore n'en pêche-t-on qu'un bien petit nombre d'espèces à cette 
hauteur. Sur les côtes d'Europe , et dans toute la Méditerranée , 
nous n'en connaissons qu'une bien authentique, le Bal. eapriscus, 
auquel on ajoute dans quelques catalogues le Bal. vetula (2). 
Les naturalistes américains en comptent aux mêmes latitudes un 
plus grand nombre, parmi lesquelles plusieurs Monacanthes, et 
nous verrons dans la seconde partie de ce travail qu'une des 
espèces de ce dernier genre qui se pêche à Boston a reçu de 
Storrer le nom de Mon. Massachusettensis. 

Beaucoup d'espèces de Balistides se trouvent répandues dans 
presque toutes les mers des tropiques , dans l'océan Atlantique , 
aussi bien que dans le Pacifique et dans l'océan Indien. Mais 
beaucoup d'autres semblent ne pas s'éloigner de certaines régions 
maritimes ; les Triacanthes ne sont guère connus au delà de la 
mer des Indes; plusieurs Batistes paraissent ne pas sortir des 
eaux de l'Australie, d'autres de celles des lies Bourbon, Maurice 
et de Madagascar. Ces différences vont trouver place dans la 
revue et la description des espèces du grand genre linnéen qu'il 
nous reste maintenant a étudier au point de vue zoologique et 
dans ses éléments. 

(<) Journal de phytique pour 177*. t. III. 

(3) Quelques individus du B. caprium* s'égarent «cciden tellement jusque sur 
ttt OOtas d'Angleterre. 
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SYNONYMIE. 
J'ai dit que la famille des Balislides représente le genre 
Batistes d'Arledi et de Linné. Elle figure au même titre , et sous 
le nom de Batistes, dans la famille (]es Sclërodbrmes de 
G. Cuvier (Règne anim., t. 11, p. 371), et dans celle des Cms- 
KorsÉs de M. Duméril (Zoot. anal., p. 105). Élevé au rang de 
famille, ce genre linnéen se trouve désigné par les noms suivants : 

Bamstia, RaBnesque, Anal.nat., 4SIS. 

ÀciKTHopitiiE!, de Biain ville. Jour», de phyt., 4 31 G, et passim. — Hollard, Août). 

éléments de zoologie, I 839 
AcAKTBOrrEii, Ch. Bonaparte, S-jnopi. vert, sytt., 4 837. 
ÏUlisiides, Risso, Europe méridion., III, I S26. 
Biltstid.e, Ch. Bonaparte, Snggiodî una distribution* meth.di anim. vert., 483t. 

— Jenyns, Zoot.oflhe Voy. of Ihe Beagle, 4 813. 

— Richard son, Erebus a. Terrer, Ql passim. 
Bilutim, HacLeay, Calcul, jour»., 4 8il. 
Bilwtinx, Swainson, Classif., 4S39. 
B*Lniim,Ch. Bonaparte, Fa un. ital., 1 S2S-41 . 

EXPLICATION DES FICHU h S. 

PLANCHE 1. 

Analomic des Battîtes. 

Fig. 4. Tête Oiseuse, avec les pièces de l'appareil branchial, celles du membre 
tbonebique, le bassin et le support de la dorsale épineuse. — a, frontal prin- 
cipal; — a', frontal antérieur; —a", frontal postérieur; — 6, pariétal; 

— b', interpariétal; — e', occipital externe; — /.sphénoïde; — g, ethmoîde; 

— h, nasal. — »p, support de la dorsale épineuse ; — 4 , inlermaiillaire ; — 

8, ma li lia ire supérieur; — 3, palatin; — i, ptérygoïdien interne; — 5, ju- 
gal; — 6, os transverse; — 7, tympanal ou caisse; — 8, temporal; — 

9, pièces mardi bulaires soudées en un seul os; — 40, symplecliquc; — 
41, préopercule; — 4 1', opercule; — 4 4", sous-opercule ; — 4ï, appendice 
hyoïdien portant les rayons branchlosléges ; — 4 3,sus-scapulaire; — li.sca- 
pulaire; — 45, coracoïdien et clavicule réunis; — 46, humérus; — 49, os 
carpo-métacarpiens ; — 20, os pelvien. 

Fig. t. Le crâne vu en dessus. — a. frontal principal ; — a', frontal antérieur; 
— a", frontal postérieur; — 6, pariétaux ; — 6', interpariétal ; — c, occipi- 
tal supérieur; — c', occipital externe; — c", occipital latéral. 

Fig. 3. Le crâne vu incliné sur le côté, et pré.-enlant les sutures d'union du 
frontal antérieur et des petites ailes sphénoïJales {"'S), et celle de la lame ver- 
ticale de l'elhmoïde avec la grande lame du sphénoïde {g f). les grandes ailes 
do sphénoïde y , le processus auquel sont suspendus les os pharyngiens « , le 
développement entier de la grande lame sphéuoïdale, avec le ray on ne ment do 
3» série. Zoot. T. XX. (Cahier n' î.) * 8 
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ses trois faisceaux de fibres ; enfin , les surfaces articulaires du nasal et de 

l'elhmoïde, et le vomer /'. 
Fig. 4. Face interne des os prémaxillaire et maxillaire réunis. 
Fig. 5. Le membre antérieur séparé . ses diverses pièces a découvert (voyez les 

lettres qui en désignent les pièces figure <). Ajoutez : 17, cubitus; i 8, radius. 
Fig. 6. Épaule d'un Bdlisle dépourvu d'échancrure au coracoldien et des grandes 

squames qui occupent ce, vide. 
Fig. 7. Encéphale. 
Fig. 8. Squame vue à l'aide d'une faible amplification , qui suffit pour mettre 

en évidence les saillies épineuses et tuberculeuses de la couche superficielle 

avec les arborisations en relief qui en partent. 

PLANCHE 2. 

Ostéotogic et myologit de la UU du Monacanthsi. 

Fig. < . Partie crânienne de la tête à comparer par les mêmes lettres avec celle 

des Balistes. 
Fig. 2. La même, couchée un peu de celé, et offrant : S, le muscle releveur du 

premier rayon; — i, l'abaisseur du même; — Ç, le releveur du deuxième 

rayon; — q, l'abaisseur de ce rayon. 
Fig. 3 et 4. Muscles qui concourent aux mouvements masticateurs. 
Fig. 3. Couche superficielle composée de deux gros muscles : — 9, ahaissenrde 

la mâchoire supérieure ; — A, releveur de la mâchoire inférieure ; — y., abaia- 

seur de celle-ci ou géni -hyoïdien. 
Fig. 4. Couche profonde composée de fibres qui, en se portant de la grande 

lame du sphénoïde a la pièce écailleuse du transverse, du jugal et du tympa- 

oique, modifient les parois de la cavité bucco-branchiale , et concourent au 

rapprochement des mâchoires. 
Fig. S. Squame d'un Mooacanthe, 

PLANCHE 3. 

Ottioloyie det Triacanlha. 

Fig. I . Tête osseuse , avec les pièces de l'appareil branchial , celles do membre 
thorachique, le bassin, la dorsale épineuse et son support. — Les lettres et 
les chiffres ont la même signification que ceux de la planche I . Ajoutez : 
21 , rayon de la ventrale. 

Fig. 2. Tète réduite à ss partie crânienne, avec les os pharyngiens ph., et le 
prémaxillaire du côté droit. 

Fig. 3. La mâchoire supérieure vue par ses deux faces. — 1, prémaxillaira ; 
3, maxillaire. 

Fig. 4. Armure dentaire de la mâchoire inférieure. 

Fig. S et 6. Le bassin vu en deswus et de coté, avec les deux rayons qui repré- 
sentent la nageoire ventrale. 

Fig. 7. Squames de Triacanthe. 
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MÉMOIRE DE MM. LACAZE,DUTHIERS ET RICHE, 



RECHBUSHES SUE L'AUKNTATÏOH DES HSZGTEg filUICOLZS, 
Yar M. A. D> QVATXLSTAOXX (I), 



L'étude des animaux invertébrés, si ardemment poursuivie 
depuis quelques années , a déjà rendu de très grands services à 
chacune des branches de la zoologie. L'examen approfondi de 
ces êtres , qu'on s'était longtemps contenté de cataloguer, a jeté 
un jour tout nouveau sur les plus difficiles problèmes de la mé- 
thode naturelle; l'anatomie comparée etl'analoniie philosophique 
lui doivent un nombre immense de faits aussi importants qu'inat- 
tendus , et, sur plusieurs points, cet examen a complètement 
changé les idées les plus universellement admises en physiologie 
comparée et en physiologie générale. Il est à désirer que les 
expérimentateurs s'engagent a leur tour dans celte voie nouvelle 
el si féconde. Les Invertébrés, à raison même de leur petitesse, 
et parfois de certaines particularités de mœurs , se prêtent sou- 
vent aux expériences bien mieux que les grands Vertébrés pres- 
que exclusivement employés dans ce but jusqu'à ce jour, et il est 
des questions que seuls, peut-être, ils permettent de résoudre 
avec toute la rigueur exigée par la science moderne. Le Mémoire 
que l'Académie a renvoyé à notre examen fournit un exemple 
frappant & l'appui des réflexions qui précèdent. 

L'Académie sait que l'origine des matières grasses qu'on trouve 

(I) Lu Mémoire do MM. Lacan el Riche paraîtra prochainement, en miier, 
dans les Annules. 
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chez les animaux a été le sujet de discussions nombreuses. Nous 
ne pouvons entrer ici dans des détails historiques qui nous en- 
traîneraient beaucoup trop loin : il suffit de rappeler les deux 
opinions généralement professées sur ce point par les physiolo- 
gistes. D'après les uns, les matières grasses sont toujours d'ori- 
gine végétale. Formées de toute pièce dans les végétaux, elles sont 
seulement absorbées par les animaux qui les détruisent en les 
oxydant. D'autres physiologistes pensent que les principes gras 
peuvent avoir aussi une origine animale, et se former dans l'or- 
ganisme même , par suite d'une combinaison nouvelle, des élé- 
ments empruntés aux substances alimentaires, quelle que soit 
d'ailleurs la composition chimique de celles-ci. Dans la première 
hypothèse , pour engraisser un animal , il faut absolument lui 
faire avaler des principes gras déjà existants ; dans la seconde 
hypothèse, un animal peut engraisser sans absorber de matières 
grasses. 

Des travaux très nombreux, très importants, ont été faits pour 
découvrir laquelle de ces deux opinions était la vraie. Mais tant 
qu'on n'a expérimenté que sur des Vertébrés , les résultats ont 
été contradictoires, et la chose est facile à comprendre. Pour ré- 
soudre le problème de façon à ne laisser prise a aucune objection, 
il fallait analyser, d'une part , la somme des aliments employés, 
et, d'autre part, la somme des matières et des tissus produits par 
l'usage de ces aliments, c'est-à-dire qu'il fallait analyser les 
animaux mêmes soumis à l'expérience. Or la chose était évidem- 
ment bien difficile quand on employait des Chiens, des Vaches , 
des Porcs ou même des Oies. Deux de vos commissaires eurent 
enfin l'idée de reprendre les expériences fort importantes, mais 
presque oubliées, de Hubert sur la production de la cire (1). 
Des Abeilles nourries exclusivement avec du miel, dont la com- 
position était connue, furent analysées en même temps que les 
gâteaux qu'elles avaient construits; et cette analyse montra que 
les Abeilles avaient employé environ trois fois plus de cire 
qu'elles n'en avaient reçu dans leurs aliments. Il est évident que 

(I) Itecherchn mr la production de fa cire, par MM. Diimai et Mita* 
Edwards, Ami. da te. nol., S» série, t. XX (1*43). 
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cet excédant de cire n'avait pu se former que dans le corps des 
Insectes sous l'i nfluence de l'organisme animal. 

C'est un Tait de même nature que MM. Lacaze et Riche vien- 
nent de constater, et c'est encore un Insecte qui le présente; 
mais cette fois c'est l'amidon, et non pas le sucre, qui sert d'ali- 
ment , et le produit est une véritable graisse saponifiable. En 
outre, l'expérience préparée par la nature elle-même présente ici 
des conditions de rigueur et de précision que l'industrie humaine 
ne saurait atteindre que bien difficilement. En effet, il s'agit d'un 
germe presque imperceptible, qui , placé dans un espace circon- 
scrit , au milieu d'une masse alimentaire dont la composition est 
facile à déterminer, se développe dans les conditions les plus nor- 
males, et donne naissance à un animal qui peut, a son tour, être 
soumis à l'analyse après qu'il a épuisé les provisions préparées 
pour fournir & son développement. 

On sait que les femelles des Cynips , petits insectes de l'ordre 
des Hyménoptères, perforent l'écorce de divers végétaux pour 
déposer leurs oeufs dans cette espèce de plaie. On sait aussi que 
le résultat de cette manœuvre est le développement d'une véri- 
table tumeur végétale qui porte le nom de galle. Amené par ses 
recherches sur les armures génitales des Insectes h étudier la struc- 
ture de ces galles, M. Lacaze reconnut qu'elles se composaient de 
diverses couches concentriques enveloppant une masse alimen- 
taire au centre de laquelle se trouvait l'œuf ou les œufs déposés 
par le Cynips. Dans la galle blanche d'Alep en particulier, la 
masse alimentaire est parfaitement limitée, et enveloppée par une 
couche protectrice formée de cellules végétales à parois épaisses 
et très résistantes. L'aliment lui-même consiste en un amas de 
cellules remplies de fécule. Un œuf unique est placé au mi- 
lieu de ces dernières , et de cet œuf sort une larve qui, pour se 
développer et atteindre à l'état d'Insecte parfait, consomme 
toute la nourriture amassée autour d'elle. On le voit, il y a là 
une expérience toute faite, et dont il ne s'agit, pour ainsi 
dire , que de constater chimiquement les résultats. C'est ce que 
comprit très bien M. Lacaze, et c'est alors qu'il s/associa avec 
M. Biche. 
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Les deux collaborateurs ont examiné successivement les ques- 
tions qui se rattachent au problème de l'alimentation , et que le 
fait dont il s'agit leur permettait d'aborder. Leurs expériences 
toujours comparatives, répétées a diverses reprises et vérifiées 
avec soin, ont paru à votre commission mériter toute confiance. 
Sans entrer ici dans les détails que renfermera le Mémoire, nous 
rappellerons rapidement quelques uns des principaux résultats de 
ce travail. 

MM. Lacaze et Riche ont d'abord comparé le poids de la masse 
alimentaire au poids de l'animal qui l'ainlégralementconsommée. 
Ils ont trouvé qu'en moyenne la première pesait 86 milligrammes 
et le second \ 9 milligrammes. Ainsi l'Insecte parfait a fixé a l'état 
de lissa vivant un peu moins du quart des aliments qu'il a absor- 
bés. Il est presque inutile de faire remarquer combien celte pro- 
portion est considérable. 

La masse alimentaire épuisée par l'éther renferme : carbone , 
31 mlll '*,218; hydrogène, 5*" lli « 1 676. L'Insecte, traitédeméme, ne 
renferme plus que : carbone, 7 mim *,39i ; hydrogène, l mM "*,293. 
La diminution de ces deux élémenls colncideavec ladisparilion des 
malières amylacées, el l'on voit que pour le carbone , en particu- 
lier, elle semble être de 23 m "' i,! ,827, mais en réalilé elle n'est pas 
aussi considérable. Dans les Insectes non traités par réther, une 
partie du carbone se retrouve dans la matière grasse qui, contenue 
en très faible quantité dans la masse alimentaire, existe en forte 
proportion dans l'animal, et peut former jusqu'au quart environ du 
poids total. Pour les galles blanches d'Alep, la quantité de matière 
grasse que renferme la masse alimentaire varie de l" 1 ""'^ fc 
1 milligramme; dans le Cynips, elle est ft mll "",80 : différence en 
plus, 3' nllu *,M à 3 m,,u »,80. Dans le gallon d'Alep, la masse ali- 
mentaire ne renferme que 0"" ,ll *,236 de matière grasse , tandis 
que l'Insecte en fournit 5 ,,ri, '*,010 : différence en plus, ft m " H *,776. 
lin présence de ces chiffres, il est impossible de conserver le 
moindre doule. 11 est clair que dans le Cynips et sous l'influence 
de la vie animale, les éléments de l'amidon ont en partie servi 
a fabriquer de la matière grasse. 

Le travail de MM. Lacaze et Riche présente un autre résultat, 
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qui nous parait aussi fort remarquable. L'azote qui entre dans la 
composition de la masse alimentaire des galles est utilisé , presque 
en totalité, dans la formation des tissus de l'Insecte. Dans cer- 
tains cas, la perte est réellement insignifiante. Ainsi la quantité 
d'azote fournie par l'aliment étant de 1' ig ,i0, celle qu'on re- 
trouve dans l'animal est de l mb, "*,09. Tout a donc été employé 
à 1 centième de milligramme près. 

MM. Lacaze et Biche font observer avec raison que le Cynips 
des galles se développe dans des conditions semblables a celles 
que les cultivateurs cherchent à réaliser pour hâter l'engraisse- 
ment des bestiaux. Jusqu'au moment de sa métamorphose, cet 
Insecte vit dans un isolement parfait, et ses mouvements sont 
forcément presque nuls ; en outre , il est plongé dans une obscu- 
rité complète, et, à raison de la structure de la galle, l'air ne doit 
arriver jusqu'à lui qu'en très faible quantité ; par conséquent, sa 
respiration doit être des moins actives. Toutes ces circonstances 
agissant dans le même sens, et tendant à affaiblir l'activité vitale, 
sont, en effet, très propres à faciliter l'accumulation de la graisse 
dans les tissus , et sans doute aussi à déterminer. la transforma- 
tion de l'amidon en matière grasse. Très probablement aussi 
elles ne sont pas sans influence sur la fixation de l'azote dans les 
tissus organisés. 

Que l'Académie nous permette ici un rapprochement. On 
sait avec quelle persévérance les Anglais cherchent à perfec- 
tionner leurs procédés d'élevage ; quels efforts ils ont faits pour 
produire à la fois de la viande et de la graisse au meilleur 
marché et dans le moins de temps possible. Or, jusqu'à ce 
jour, ils avaient généralement cherché à atteindre ce double 
but au moyen du pacage permanent. Mais depuis quelque temps, 
un procédé tout opposé, celui de la stabulation permanente, s'est 
introduit en Angleterre , et fait chaque jour de nouveaux prosé- 
lytes. Loin de passer leur vie entière au grand air, sur les prai- 
ries, les bestiaux sont enfermés toute l'année dans des élables 
fermées. En négligeant plusieurs des questions qui se rattachent 
aux conditions d'un bon élevage, en se plaçant exclusivement au 
point de vue de l'utilisation des principes alimentaires, par cop- 
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séquent au point de vue de la quantité des produits , peut-être 
est-il permis de dire que la nouvelle pratique agricole est justifiée 
par les faits qu'a révélés à MM. Lacaze et Biche l'étude du 
Cynips des galles d'Alep. 



NOUVELLES OBSERVATIONS 



L'OSTÉOLOGIE DES TROGLODYTES GORILLA, 



Dans la séance du 5 septembre, M. Owen a placé sous les yeux 
de l'Académie des sciences une série de planches relatives à 
l'ostéologie des Singes anthropomorphes, et a résumé dans les 
termes suivants les résultats de ses recherches : 

1" Le Gorille et le Chimpanzé n'appartiennent ni l'un ni 
l'autre au genre Orang ; 2* leurs caractères dislinctifs les rap- 
prochent plus dy genre Homo ; 3* le Gorille et le Chimpanzé sont 
deux espèces appartenant à un même genre (G. Troglodytes, 
Geoff.) ; ù* par plusieurs des caractères spécifiques qui le distin- 
guent de son congénère, et par ceux qui sont le plus importants, 
tels que la moindre saillie des os prémaxillaires , la présence du 
processus vaginalis, la largeur des omoplates et des os des iies, 
la largeur de la main , le développement plus complet du calca- 
neum et de Xhallux, le Troglodytes Gorilla se rapproche plus de 
l'Homme que le Troglodytes niger ; 5° les différences qui ont été 
observées dans les divers squelettes de Gorille qu'ont pu exami- 
ner les naturalistes semblent indiquer des variétés, mais non des 
espèces distinctes, et il en est probablement de même pour 
l'espèce Chimpanzé, du moins autant qu'on peut en juger d'après 
les divers spécimens provenant de la rivière de Gabon ou d'autres 
localités de la côte occidentale de l'Afrique tropicale. 
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DÉVELOPPEMENT DES OPHIURES, 



TROISIÈME PARTIE (1). 

DHVELOPPBMKNT DBS OPH1URKS. 

Tout ce que nous savons aujourd'hui sur cette question est dît 
aux observations de M. Mùller , observations qui ont été commen- 
cées en 18/15. Il résulte de ses recherches que le mode de déve- 
loppement des Ophiures est essentiellement le même que celui 
des Oursins et d'un grand nombre d'Astéries, et que chez les 
Ophiures l'Échinoderme se développe comme un bourgeon aux 
dépens d'une larve dont l'organisation est très différente de celle 
de Tanimal parfait. M. Mùller désigne ces larves sous le nom de 
Pluteus, ou en allemand Siaffelei ( chevalet ) , pour rappeler leur 
forme singulière. 

§ I. — Pluteus paradoxus. 

Cette larve a été le point de départ de tous les travaux de 
M. Mùller sur le développement des Échinodermes. Il l'a décou- 
verte à Helgoland, dans l'automne de 18/|5, et il en a Tait une 
étude approfondie aux mois d'août et de septembre de l'année 
suivante. Les résultats de ces observations ont été confirmés par 
celles que M. Van Beneden a faites àOslende (Bulletin de l'Acadé- 
mie royale de Belgique, t. XVII, n" 6). M. Mùller l'a retrouvée et 
observée de nouveau à Triesle, pendant l'été de 1850 et de 1851. 
Il n'a pas déterminé l'espèce d'Ophiure h laquelle cette larve 

(I) Voyez Anmlet , 3* série, t, XVII, p. 349, et V. XIX, p. 3t(. 
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appartient ; mais comme cette espèce ne peut être cherchée que 
parmi celles qui sont communes à la mer du Nord et à la mer 
Adriatique, il pense que ce pourrait être VOpkiolepis ciliata. 

Le Pluteus paradoxus se distingue nettement des autres Plu- 
teus par la courbure et la brièveté relative de ses bras, et par la 
couleur rouge de leurs extrémités. 

«... Le Pluteus paradoxus, dit M. Millier, a une longueur de 
2/5 de ligne. Le corps de l'animal est en avant cunéiforme et 
pointu, plus largo qu'épais; il se prolonge en arrière en huit 
bras divergents, et unis entre eux par des prolongements du corps 
ayant la forme d'arc. Los bras contiennent des tiges calcaires 
qui pénètrent dans la partie supérieure commune de l'animal et 
qui s'y unissent entre elles. Les plus longs sont les bras latéraux 
(pi. h, fig. i. AA). Ils sortent en divergeant des parties laté- 
rales, et se dirigent en arrière en se recourbant légèrement ; ils 
sont plats et ont leurs larges surfaces en regard l'une de l'autre. 
C'est dans leur intérieur que l'on trouve les tiges calcaires les 
plus longues. Ces tiges convergent vers la partie supérieure poin- 
tue de l'animal, mais sans s'y unir par leurs extrémités mêmes ; 
elles se joignent entre elles à l'aide d'une bandelette calcaire 
transverse. Une seconde paire est formée par les bras inférieurs 
ou moyens qui se dirigent en arrière avec une divergence moindre 
que les précédents (pi. k, fig. 1 , BB). La masse animale du corps 
les unit beaucoup plus longtemps que les autres bras; leurs 
extrémités seulement sont libres. Ils se trouvent presque dans le 
même plan que les bras latéraux. Dans la substance animale qui 
les unit est placée la bouche (pi. h, fig. 2, a). Il y a encore 
deux bras antérieurs, CC, qui descendent obliquement en avant, 
avec une moindre divergence, entre lesquels la peau de l'animal 
s'étend en forme do voile au-dessus de la bouche , comme une 
marquise au-dessus d'une porte; et les bras postérieurs, DD , 
qui s'étendent dans une direction opposée, en arrière et en des- 
sous : ce sont les plus courts. Les tiges calcaires des bras anté- 
rieurs et inférieurs sont des branches des liges calcaires princi- 
pales des bras latéraux, et elles s'éloignent de la partie supérieure 
de l'animal pour pénétrer dans leurs bras respectifs. Quant 
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aux tiges calcaires des bras postérieurs , ce sont également des 
branches des tiges calcaires qui sortent des bras inférieurs. 
Nous pouvons ainsi nous représenter l'animal entier comme un 
chevalet formé d'une masse animale , dont les parties supé- 
rieure et moyenne sont également développées jusqu'à l'en* 
droit d'où les bras sortent librement, et forment des masses iso- 
lées. La partie supérieure du corps et tous les bras se terminent 
par des extrémités obtuses et arrondies. D'avant en arrière , le 
corps entier est beaucoup plus étroit que d'un côté à l'autre. 
Dans l'endroit ou naissent les bras, la masse animale s'étend 
d'un bras jusqu'au bras le plus voisin, en présentant une éch&n- 
crure en forme d'arc. La partie qui unit les bras inférieurs, 
et le voile des bras supérieurs, sont les plus longues de ces 
arcades. On voit que l'animal est entièrement symétrique bilaté- 
ralement, sans aucune trace du type radiaire. Le squelette est 
formé d'une masse calcaire et se dissout dans les acides. Lorsque 
la masse animale qui enveloppe les tiges et unit leur partie supé- 
rieure se détruit par la putréfaction, le squelette reste intact. 
Les tiges calcaires sont le plus souvent simples ; quelquefois, mais 
rarement, réticulées dans les bras principaux ; dans les bras les 
plus longs, elles sont toujours garnies de petites apophyses qui, 
toutefois, restent contenues dans la substance animale do bras. 
« Sur chaque bras on peut distinguer deux bords qtii sont indi- 
qués par une bordure en forme de bourrelet. Cette bordure en 
forme de bourrelet accompagne encore les arcades de la peau 
d'un bras à un autre. Vers la bouche qui occupe la'rcgion abdo- 
minale, la lèvre inférieure forme une saillie transverse très proé- 
minente, semblable à une cuvette ou à un bénitier ; la lèvre supé- 
rieure n'est point saillante, et présente une fente vers son milieu. 
La cavité buccale pénètre supérieurement dans un œsophage, et 
celui-ci communique par un étranglement avec l'estomac qui a 
la forme d'un cœcum et qui occupe la cavilé du corps entre les 
tiges calcaires qui viennent s'y réunir. De plus, l'estomac est 
souvent partagé par un rétrécissement en une partie montante et 
un cœcum qui se dirige en avant le long de la marquise. Au deux 
côtés de l'œsophage et de l'estomac , il y a encore deux corps 
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granuleux ayant la forme de glandes el allongés, corpsdont la 
signification m'est inconnue. 

» L'animal entier est complètement transparent ; sa substance 
animale ressemble à du verre opale. Le sommet du corps et les 
extrémités de tous les bras sont de couleur orange. L'estomac , 
d'une structure granuleuse ou celluleuse, a sa paroi interne d'une 
teinte verte. 

» Avant d'entrer dans ses métamorphoses, le Pluteus paradamis 
n'a pas tout-a fait une demi-ligne de longueur ( 2/5 }. 11 se trouve 
en grande abondance, pendant les mois d'août et de septembre, 
dans la pleine mer jusqu'à sa surface, et il s'avance en nageant 
à l'aide de cils vibratiles, particulièrement de ceux qui garnissent 
ses appendices; quelquefois aussi il se meut en cercle, et alors 
l'extrémité impaire et les longs appendices se trouvent opposés 
horizontalement les uns aux autres. Le mouvement ciliaire 
s'aperçoit dans l'estomac tout entier, dans l'œsophage et dans 
la cavité buccale ; on le voit également sur certains points déter- 
minés de la surface du corps. La bouche est garnie d'un bourrelet 
cilié qui est au moins très évident sur 1a lèvre inférieure en forme 
de bassin. Le sommet pointu de l'animal est également entouré 
d'un bourrelet cilié circulaire. Enfin les cils vibratiles s'étendent 
sur les huit bras ou appendices , et s'y partagent en deux bande- 
lettes correspondant aux deux bourrelets latéraux. On peut 
concevoir ces bandelettes comme des agrégations de cellules 
ciliées. Ces deux séries ou bandelettes se confondent à l'extré- 
mité des bras, et entre deux appendices la bandelette ciliée se 
rend d'uu bras a l'autre en suivant les arcades qui ont été pré- 
cédemment décrites. Ainsi l'animal entier est entouré d'un 
organe cilié en forme de bourrelet replié sur lui-même , qui 
monte et descend en traînées le long des bras, el qui Se rend 
d'un bras a un autre. La où est la bouche" , il pénètre dans son 
intérieur. Le mouvement ciliaire seul produit tous les mouve- 
ments de totalité de l'animal : en dehors d'eux , tous les mouve- 
ments volontaires se bornent à une rétraction énergique de la 
bouche et de l'œsophage, ayant lieu de temps en temps, et pen- 
dant laquelle les bras inférieurs sont quelquefois un peu entraînés 
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passivement. C'est encore par le mouvement ciliaire de la bouche 
que tes aliments pénètrent dans l'animal , comme on le voit en 
délayant de l'indigo dans l'eau. 

» Les cils de ces larves d'Ëchinodermes , comme de toutes tes 
autres, quoique ayant une activité continuelle, et une distribution 
parfaitement régulière sur les bandelettes ciliées, ne présentent 
jamais le phénomène optique du mouvement de rotation , que l'on 
observe sur les lobes ciliés des jeunes Acéphales et Gastéropodes 
marins. 

s On a encore observé des traces évidentes du système nerveux. 
Elles consistent en deux petits nodules (fig. 2, co) situés au-des- 
sous de la bouche à droite et à gauche , unis par un filet, et qui 
donnent naissance à plusieurs petits filets ascendants le long de la 
bouche, et à un petit filet descendant. 

a Je me suis demandé si ces larves ne seraient point des ani- 
maux phosphorescents. J'en isolai une sur une lame de verre dans 
une goutte d'eau, et je plaçai cette plaque dans une alcôve obs- 
cure dans laquelle je m'enfermai. Dans ces conditions les animaux 
phosphorescents produisent instantanément de la lumière lorsque 
la plaque de verre est ébranlée. Les larves d'Ophiures n'étaient 
point phosphorescentes. 

«.Le premier indice qui apparaît du développement d'une Êtoite 
de mer, dans l'intérieur et aux dépens de l'intérieur du Pluleus, 
consiste en ce que sur les côtés de l'estomac et du pharynx appa- 
raissent certaines figures en forme de cœcums avec de doubles 
contours (fig. 2, d). On les voit d'abord former une série tantôt 
sur l'un, tantôt sur l'autre côté de l'estomac et de l'œsophage. Les 
petits cœcums sont dirigés en dehors ; leurs bases, qui s'unissent 
les unes avec les autres, sont tournées vers l'estomac, et chaque 
série présente l'aspect d'une membrane épaisse qui se partage en 
replis ayant la forme de cœcums. Ils ne tardent pas à entourer 
complètement l'estomac, comme une couronne. Dans le prin- 
cipe, ils ne proéminent point sur ta surface du Pluleus, et ils sont 
renfermés dans l'intérieur de sa substance, puisque ses contours 
les recouvrent ; mais, par l'effet de leur développement, ils finis- 
sent par faire saillie sur la surface du Pluleus (pt. 4, fig, 2et3). 
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Ultérieurement il s'en développe encore d'autres qui dépassent 
la couronne formée par les premiers; ceui-ci ne sont jamais 
en nombre plus grand ou plus petit que dix, et sont réunis 
deux à deux ; c'est la première apparition des bras. Les deux 
appendices d'un seul bras s'unissent ensuite ensemble, et le 
tout prend la forme d'un disque garni de cinq appendices 
mousses. Les bras primitifs, ou les tiges du Pluteus, ne prennent 
aucune part à cette formation. Les relations du Plutôt* avec 
l'Étoile de mer qui se développe en lui sont comparables & 
celles du métier a broder avec la broderie qu'il sert & pro- 
duire. L>e plus , les bras du Pluteus n'ont aucun rapport avec 
les bras de l'Étoile de mer. L'Étoile de mer est placée oblique- 
ment dans le corps du Pluteus, de telle sorte qu'un des bras de 
l'Étoile croise le grand axe du Pluteus , et se montre sur l'un 
des cotés de son sommet impair. Aussitôt que les cœcums 
s'arrangent sous la forme d'une couronne ou d'une étoile, le dé- 
pôt de la matière calcaire commence, dans ces formations nou- 
velles, sous la forme de figures ramifiées (fig. 2); par un dévelop- 
pement ultérieur, ces figures revêtent la forme de réseau qui est 
propre au squelette des Échinodermes. Pendant que les cœcums 
se réunissent en forme de croix, on voit apparaître un repli à la 
place du Pluteus où se trouvait la bouche. Cette région parait 
être tirée en haut par l'effet d'une contraction oblique ; et quant 
à la bouche de la larve, on n'en voit plus désormais de trace. 
Au contraire, c'est alors qu'apparaît , au lieu de la bouche pri- 
mitive du Pluteus, une bouche centrale pour l'Étoile de mer. 

» Il ne m'a pas été possible de décider par l'observation 
directe si la bouche de la larve s'est transformée en la bouche de 
l'Étoile, ou si celle-ci s'est produite d'une manière indépendante, 
tandis que l'autre disparaissait (1)... 

» Pendant la période qui nous occupe ici, l'Étoile nouvellement 
formée est toujours plus petite que le reste du Pluteus; mais , k 
mesure qu'elle se développe, tes appendices et l'extrémité im- 

(I ) Les observations toiles dans les autres larves d' Écliinodermes ont dé- 
montré que ta bouche de l'Ëchinoderme adulte s'est formée dune manière 
«dépendante de la bouche de la larve. 
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paire du Pluleus paraissent de plus en plus n'être que des dépen- 
dances de l'Étoile de mer. Les parties dont la durée est la plus 
longue sont le sommet impair du Pluleus , ses deux longs bras 
latéraux et l'un des deux bras inférieurs, qui ne se détachent 
qu'en dernier lieu pendant le développement de l'Étoile; le seul 
organe qui se transmette intégralement du Pluleus dans le nou- 
vel être est l'estomac. 

» Les tentacules ou les ambulacres de la jeune Astérie se for- 
ment avant la disparition des bras du Pluleus. Il n'y en a d'abord 
que dix qui entourent le disque en formant une couronne (pi. A, 
ftg. A et 5). Avant la naissance de chacun des bras, il s'est 
formé dans le disque deux ouvertures par lesquelles l'animal fait 
saillir ses tentacules. H nage encore librement dans l'eau, comme 
précédemment, et, quand il s'approche des parois du vase, il 
les flaire avec ses tentacules. Les tentacules , ou ambulacres , 
sont garnis partout de pelits nodules , comme on en voit seule- 
ment chez les Ophiures, et en particulier dans le genre Ophio- 
Ihrix, M. T. 

» Durant cette période , comme pendant les précédentes , ces 
animaux se meuvent uniquement par l'action des cils vibratiles, 
et très fréquemment on les voit se mouvoir en cercle dans le plan 
des bras les plus longs, c'est-à-dire des bras latéraux. 

» Jusqu'à présent on n'a pu conjecturer, d'après la forme de 
l'animal, si c'est une Astérie ou une Ophiure qui doit sortir du 
Pluleus ; seulement la grande différence qu'il présente avec la 
larve d'Astérie de Sars indique quelque chose de particulier, et 
fait présumer qu'il s'agit effectivement d'une Ophiure , ce qu'in- 
diquait déjà la disposition des tentacules. Peu de temps avant 
l'époque ou disparaissent les derniers restes du Pluleus, on voit 
déjà que les bras de l'Étoile sont séparés du disque, et comme 
articulés avec lui (pi. A, fig. fi). Mais actuellement ce bras n'est 
pas autre chose que l'anneau brachial le plus extérieur, ou Pan- 
neau terminal de l'Ophiure future. Mous avons vu que les pre- 
miers tentacules apparaissent sur le disque même ; il en est de 
même des premiers piquants : il sont au nombre de dix, tous 
soutenus par un réseau calcaire et chacun dans le voisinage de 
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son tentacule (pi. h, fig. /]). L'animal peut mouvoir volontaire- 
ment ses piquants, et ce fait indique encore qu'il s'agit d'une 
Ophiure. Aussitôt que la jeune Ophiure est devenue indépen- 
dante, elle présente un disque enfermant l'estomac et soutenu 
par un réseau, et une bouche couronnée par cinq plaques triangu- 
laires situées entre les rayons; en dehors de ces plaques se voient 
encore, sur le côté ventral du disque, deux piquants situés à côté 
l'un de l'autre , et qui sont assez grands pour en dépasser le 
bord. De l'origine du bras articulé sortent deux tentacules; le 
bras articulé lui-même est étroit k sa racine ; dans le reste de son 
étendue , il est convexe dans le sens de sa longueur. On retrouve 
encore ces jeunes Ophiures (pi. a, fig. Û), quoique tous les 
restes de l'organisation du Pluteus aient disparu , dans la 
haute mer. Leur longueur atteint la largeur du Pluteus pri- 
mitif, et environ les 2/3 de sa longueur. Le nouvel anneau du 
bras se forme entre le disque et l'anneau primitif, et il se caracté- 
rise en avant par deux piquants articulés et deux tentacules situés 
latéralement, un de chaque côté. La jeune Ophiure, avec deux 
anneaux brachiaux (pi. 4, fig- 6), est longue de 1/2 ligne. 
Plus tard, un nouvel anneau se développe encore entre le disque 
et le bras garni de piquants et de tentacules. J'ai observé ces 
jeunes Ophiures libres dans la mer, jusqu'à l'époque où leurs bras 
possédaient quatre anneaux et où le nombre des piquants qui 
garnissent les anneaux était devenu de deux pour chaque anneau 
(pi. Il, fig. 6}. L'animal entier a alors un diamètre de 3/4 de 
ligne ou d'une ligne entière. Les anneaux terminaux du bras, 
qui sont , comme nous l'avons vu, les anneaux primitifs , ne se 
sont modifiés ni dans leur forme ni dans leur longueur. Les 
anneaux suivants s'en éloignent par leur forme ; ils ont tous la 
forme polygonale, qui est propre aux anneaux brachiaux des 
Ophiures. L'origine de tous les nouveaux anneaux est dans le 
disque même et sur sa face ventrale , dans les espaces inter- 
radiaires du disque, où les anneaux brachiaux atteignent l'angle 
buccal. Dès que ce nouvel anneau, dans son développement, 
s'est manifesté sur le disque, il est le plus grand de tous les 
anneaux brachiaux. Quel est le genre d'Ophiures auquel nous 
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devons te rapporter? C'est une question que nous ne pouvons 
encore décider avec certitude. Il est vraisemblable que c'est 
Wpkiolepis, genre dont plusieurs espèces se rencontrent dans la 
mer du Nord. 

» En outre de l'Ophiure que je viens de décrire , et dont j'ai 
observé un très grand nombre d'exemplaires dans tous ses degrés 
d'organisation, j'ai trouvé encore un autre Pluteus, c'est-à-dire 
la larve d'une autre espèce d'Ophiure ; mais celle-ci , je ne l'ai 
observée qu'une seule fois. Elle est, par sa forme et son sque- 
lette, parfaitement semblable au Pluteus paradoxus; mais les 
bras de la larve divergent beaucoup plus , et sont beaucoup plus 
longs et plus minces. La coloration uniforme de l'animalcule 
transparent est d'un violet très tendre. Sa longueur est double 
de celle du Pluteus paradoxus. Il n'y avait aucun indice du déve- 
loppement de l'Étoile. » 

9 II. — Plutevi bimaculatut. 

Cette larve a été observée à Trieste en 1850 etl 851. L'Ophiure 
à laquelle elle donne naissance, a la plus grande ressemblance 
avec VOphiolepis squamata. Toutefois, cette détermination est 
encore indécise; car les observations directes de MM. Krohn et 
Schullze sur le développement de VOphiolepis squamata ont 
donné des résultats notablement différents. (Voy. Arch. fiir Anal, 
vnd Physiol. , 1851 , Heft A, et 1852, Heft 1.) 

« La larve d'Ophiure que je décris ici se trouvait , pendant 
l'automne , à Trieste , en si grande abondance, dans toutes ses 
phases de développement et de métamorphose, que leur succes- 
sion a pu être observée beaucoup plus complètement encore que 
dans la larve d'Helgoland.... 

» Cette larve présente la forme d'ombrelle ouverte et soutenue 
par des tiges calcaires, les huit appendices et l'organisation 
générale de la larve d'Helgoland; mais elle en diffère par le 
plus de longueur et de gracilité des appendices , parmi lesquels 
les appendices latéraux en particulier deviennent extraordinaire- 
ment longs, et ont leurs extrémités , chez les larves à maturité , 
3" série. Zool. T. XX. (Cahier n» 3.) ' » 
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éloignées l'une de l'autre de près de 3 lignes. Ces appendices ont 
à leur partie supérieure une courbure peu prononcée , à convexité 
extérieure, qui se prolonge en une courbure à concavité extérieure. 
Sur le corps aplati de la larve, on retrouve l'extrémité pointue qui 
forme le sommet ou le vertex ; le prolongement en forme d'om- 
brelle situé sur la face interne, entre les appendices ventraux, que 
l'on peut appeler le voile ventral ; le prolongement en forme de 
voile situé sur la face interne, entre les appendices dorsaux et la 
bouche, que l'on peut appeler le voile dorsal , et les appendices 
latéraux postérieurs. La peau du corps forme les arcades ordi- 
naires entre tous les appendices ; ce qui donne à l'ensemble la 
forme d'une ombrelle ouverte dont les baguettes se prolon- 
gent dans huit appendices. La bouche, l'œsophage, l'estomac 
et l'intestin, ont la même forme, et occupent la même place 
que dans la larve d'Helgoland. L'estomac et l'intestin ont de 
■ plus une coloration verte; et il existe également une bordure 
ciliée , qui court sur les bords du voile et de ses appendices : 
c'est la frange ciliée du Pluleus d'Helgoland. Au contraire , 
.je n'ai point retrouvé les petits nodules que j'ai observés et 
figurés chez ce dernier au-dessous de la bouche , ainsi que les 
.filets qui en sortent, et qui font penser à des nerfs. Les deux 
tiges principales se joignent dans le sommet de la larve, et 
elles se bifurquent à leur extrémité. Sur chaque face de la larve, 
immédiatement au-dessous du sommet, se trouve un cadre qua- 
drangulaire de bandelettes calcaires, partagé en deux mailles par 
la tige calcaire du sommet qui le coupe en deux parties. La tige 
calcaire, plus épaisse, qui partage en deux les cadres calcaires, 
pénètre supérieurement dans le sommet et inférieurement dans les 
. longs bras latéraux en s' a mincissant peu à peu. Elle envoie dans 
les bras latéraux, de place en place, par la face interne, des ramus- 
, cules courbes , qui occupent toute l'épaisseur de ces bras. Le 
cadre calcaire émet aussi de ses angles des tiges calcaires sur 
, chaque face de la partie supérieure du corps de la larve. Les 
angles supérieurs émettent des bandelettes transverses qui se 
rendent sur les faces antérieure et postérieure de la larve , immé- 
diatement au-dessous du sommet pointu , et qui atteignent celles 
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de l'autre côté, sans se confondre avec elles. Il en résulte deux arcs 
calcaires situés au-dessous du sommet , et unis par une suture 
moyenne. Dans le voisinage de la suture, un des deux rameaux de 
l'arc calcaire émet, vers le milieu, une branche qui sert à tendre la 
peau. Cette disposition s'observe également sur la face antérieure 
et sur la face postérieure de la larve; et il en résulte, sur les faces 
antérieure et postérieure, immédiatement au-dessous du som- 
met et au-dessus de l'estomac , une sorte de bosse pointue. Les 
angles inférieurs du cadre calcaire se prolongent dans les liges 
calcaires destinées aux bras antérieurs et postérieurs. Les tiges 
calcaires des bras latéraux postérieurs, ou bras accessoires, sont 
des branches des tiges calcaires postérieures , c'est-à-dire des 
tiges calcaires de l'appareil buccal. Dans la région du cadre 
calcaire , à droite et à gauche, au-dessous du sommet, se trouve 
une tache de pigment noir. Les larves à maturité ont ici et là sur 
le corps une tache de pigment brun. La frange ciliée est incolore, 

» Sur le bord de l'ombrelle, la peau de la larve s'étend de la 
face convexe de l'ombrelle à sa face concave. L'excavation de 
l'ombrelle recouvre les sinuosités des organes digestifs, de telle 
façon que l'œsophage et l'intestin, situés en face l'un de l'autre, 
ont entre eux l'estomac qui occupe le milieu de l'ombrelle. La 
peau qui s'étend au-dessus de ces intestins sur la face concave 
de la larve forme ainsi une voûte qui est un peu surbaissée dans 
son milieu au-dessus de l'estomac. Sur le bord de l'ombrelle , la 
surface extérieure convexe et la surface intérieure concave sont 
très voisines l'une de l'autre , et vont en se rapprochant de plus 
en plus. En observant la face antérieure ou la face postérieure 
de l'ombrelle , on aperçoit une vue de profil du cours de la peau 
'de la face concave, sous la forme d'une ligne qui, partant du 
bord inférieur de l'ombrelle , descend sur cette face dans le voi- 
sinage de la ligne du profit extérieur, et se recourbe en forme 
d'arc au-dessous de l'estomac. 

» J'ai pu sur ces larves me convaincre, de la manière ta plus 
certaine, que l'intestin s'ouvre par un anus sur la face antérieure 
de l'ombrelle. Les Ophiures ont donc un anus comme les autres 
larves d'ftchinodermes , anus qui , pendant la suite des métamor- 
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phoses chez les Ophiures et une partie des Astéries , se résorbe 
sans laisser de traces (1). 

» Les jeunes larves de ces Ophiures sont beaucoup plus grêles 
que les larves plus âgées, parce que la divergence des bras laté- 
raux et la largeur relative de l'ombrelle augmentent avec le déve- 
loppement de la larve. Ce qui facilite ce développement, c'est 
que les commissures transverses des tiges calcaires au dessous 
du sommet ne sont point soudées au milieu ; aussi l'agrandisse- 
ment de l'angle que forment les principales tiges calcaires est-il 
contemporain du développement des tiges calcaires transverses , 
ou du développement des commissures transverses. 

» Les plus jeunes larves n'ont que deux bras, évidemment les 
bras latéraux, qui sont unis par une ombrelle antérieure et pos- 
térieure ; c'est sur l'ombrelle postérieure que se forme l'appareil 
buccal. Les deux ombrelles contiennent déjà leurs bandelettes 
calcaires ; et leurs bras respectifs se produisent par la formation, 
sur le bord de l'ombrelle, de deux angles qui se développent en 
appendices, et dans lesquels se prolongent les liges calcaires. 

» Dans les larves , en dehors du mouvement vibratile de la 
frange ciliée et de tout l'intérieur du canal intestinal, et en dehors 
de la rétraction de l'oesophage , aucune partie du corps n'est 
mobile; pendant toute la durée du développement jusqu'à la 
métamorphose, ces animaux flottent dans l'eau, le sommet 
tourné en bas par suite de l'abondance plus grande de parties 
calcaires dans cette région. 

» Avant la métamorphose, on aperçoit sur les deux côtés de 
l'estomac un dépôt allongé de matière plastique qui se retrouve 
dans les autres larves d'Ophiures, dans les larves d'Holothuries, 
dans les Btpinnaria , et aussi dans les larves âgées de VEchinus 
tividus. Au-dessous de l'estomac, dans l'endroit où cet organe 
attire en dedans la peau de la face concave de l'ombrelle, on 
trouve un bourrelet étendu sur la face postérieure de l'estomac, 
derrière la moitié antérieure du voile, entre l'estomac et la 
peau de la face concave de l'ombrelle. Le bourrelet sur lequel 

(I) Dans ses observa lions sur le PMeut paradoxut, M. Mo lier avait 
l'existence de cet anus 
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l'estomac repose comme sur une ceinture s'étend, a droite et à 
gauche, en replis qui reviennent sur eux-mêmes ; il s'attache à la 
peau de la face concave , et il se termine sur les faces latérales. 
Ce bourrelet joue un rôle important pendant la durée de méta- 
morphose ; je l'appellerai le bourrelet transverse demi-circulaire. 
Plus tard se montre un dépôt de matière plastique sur la surface 
de l'estomac, dépôt qui recouvre l'estomac et l'intestin comme un 
capuchon ; ses bords se recourbent le long de la masse en 
forme de bourrelet qui est située au-dessous de l'estomac, et finis- 
sent par s'y réunir. Ce couvercle de la partie des organes diges- 
tifs, qui doit se propager de la larve & l'Ëchinoderme, est comme 
la première indication du périsome définitif de l'Étoile de mer. 
Lorsque l'organe digestif est revêtu par ce couvercle , les deux 
masses situées sur les côtés de l'estomac ne sont plus distinctes. 
» Avant même que ce couvercle commun se soit formé au-des- 
sus de l'estomac et de l'intestin, on voit apparaître la première 
indication du système tenlaculaire. Lorsque l'on examine la larve 
par la face ventrale et que son sommet est tourné en haut , on 
aperçoit a gauche, a côté de l'œsophage, cinq petits caecums ayant 
les extrémités aveugles tournées en dehors et réunis a leurs 
bases. Le tout a l'aspect d'un petit sac creux et allongé, avec de 
doubles contours, se prolongeant a sa face externe en cinq appen- 
dices digitiformes creux. Dans une période antérieure les appen- 
dices digitiformes du petit sac n'existent point. Il ne présente alors 
qu'une vésicule ronde située sur les côtés de l'œsophage. Les. plus 
jeunes larves n'en présentent aucune trace. Comme on s'en assu- 
rera plus lard, les petits cœcums sont l'origine des tentacules pour 
chacun des cinq rayons ou bras de l'Étoile. Plus tard, de sem- 
blables cœcums se montrent dans tout le bourrelet qui est au- 
dessous de l'estomac. Ils paraissent naître sur un canal prove- 
nant des cinq petits cœcums déjà décrits. Cette série de petits 
cœcums situés dans l'intérieur du bourrelet se divise bientôt en 
quatre groupes; deux de ces groupes sont au-dessous de l'om- 
brelle, l'un a droite et l'autre a gauche ; les deux autres sont pla- 
cés a côté l'un de l'autre, dans une place médiane sur la face in- 
terne de la marquise ou de l'ombrelle ventrale. Chacun de ces 
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groupes a maintenant la forme d'une feuille découpée en cinq 
prolongements digiti Tonnes. Le pédicule creux de la feuille se 
prolonge dans le doigt du milieu; sur les côtés du pédicule sont 
situés les doigts latéraux , l'un derrière l'autre , deux de chaque 
côté. Le groupe de petits cœcums qui existe déjà sur les côtés 
de l'œsophage a aussi changé de forme , et il a pris la forme 
d'une palme à cinq doigts. Plus tard , il devient évident que les 
cinq palmes creuses sont en relation les unes avec les autres ; 
elles forment une guirlande qui n'est pas encore fermée , car, 
pendant que les quatre feuilles forment un demi-cercle au-dessous 
de l'estomac et derrière le voile ventral en forme de marquise , 
la cinquième, qui existait déjà , est située profondément le long 
de la face dorsale , sur l'un des côtés de l'œsophage. Les appen- 
dices digitiformes des quatre appendices symétriques sont tournés 
en bas et en dehors ; leur base est tournée en dedans et en haut. 
La cinquième feuille a la base tournée en haut, les doigts lourn'és 
en bas. Toute la ceinture de feuilles se voit alors dans les rapports 
suivants; la guirlande commence par la feuille asymétrique, à 
gauche , à côté du pharynx, et s'étend de là jusqu'au côté gauche 
au-dessous de l'estomac ; elle passe au-dessous de l'estomac et 
derrière le voile ventral, de gauche à droite, puis elle retourne 
au côté droit par-dessous l'estomac. L'œsophage de la larve est 
placé entre l'origine et la fin de la guirlande , dans le voisinage 
du commencement de la guirlande. Telle est l'origine du système 
tentaculai're pour les cinq bras de l'Étoile définitive. 

» Lorsque la zone des petits cœcums commence à apparaître, 
mais n'est pas encore groupée en cinq palmes, il se forme un bour- 
relet sur le capuchon qui recouvré l'estomac et l'intestin. Quand 
l'animal a son sommet dirigé en haut, et qu'on le regarde par sa 
face dorsale, on voit à droite que ce bourrelet , en montant jus- 
qu'au-dessous du sommet, prolonge sa courbure jusqu'à la face 
ventrale. Ce bourrelet, inégalement ondulé, forme ainsi un demi- 
cercle qui monte sur le côtédroit et qui redescend eh arrière. Bien 
que la saillie en forme de bourrelet du capuchon qui recouvre l'es- 
tomac soit encore complètement asymétrique avec l'origine de la 
guirlande de tentacules des cinq bras , il n'est cependant pas 
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autre chose que te premier indice de la partie dorsale du 
périsome de l'Astérie définitive. Aux dépens des ondulations du 
bourrelet se forment, sur la face dorsale, trois appendices, et sur 
la face ventrale, deux appendices sous forme de cannelures; ce 
sont les premiers indices des extrémités des cinq rayons de 
l'Étoile, évidemment les boucliers dorsaux des cinq bras. Ces 
cannelures ont leur extrémité tournée en dehors, leur face convexe 
en dessus etàgauche, leur face concave en dessous et à droite. 
Dans leurs parois on voit bientôt apparaître un squelette de ban- 
delettes calcaires en réseau, et à l'extrémité des cannelures 
apparaître comme des épines. Avant même que le bourrelet se soit 
formé sur le capuchon du système digestif , sa direction était déjà 
indiquée dans le capuchon par de petites étoiles calcaires. Les 
appendices cannelés se prolongent bientôt librement sur la surface 
du Plutetts. Les deux cannelures qui existent sur la face ventrale 
du voile n'ont pas toujours la même position, bien qu'elles pro- 
longent toujours la série dorsale des cannelures ; tantôt elles sont 
Situées l'une au-dessus de l'autre, tantôt plus horizontalement l'une 
h côté de l'autre. Pendant que les cinq cannelures augmentent de 
grandeur elles s'écartent de plus en plus l'une de l'autre, et elles 
se disposent, par suite de la position oblique de leur demi-cercle, 
de manière a former les rayons d'une roue. Il en résulte qu'elles 
se rapprochent de plus en plus de la guirlande des pelitscœcums, 
mais que chacun des appendices cannelés est encore a une grande 
distance du groupe de petits caecums tentaculaires en forme de 
feuilles qui doit lui appartenir définitivement. 

» Si maintenant, à celte époque , en examinant la larve dans 
la position qu'elle occupe lorsqu'elle se meut dans l'eau , on jette 
un coup d'oeil sur sa face concave, c'est-à-dire dans l'intérieur du 
voile, là ou sont placées les feuilles des petits cœcums , on se 
convainc que ces cinq feuilles augmentent de grandeur, et qu'elles 
tendent de plus en plus h se concentrer en un cercle unique. 
Quoique la cinquième feuille , celle qui est asymétrique et à 
gauche de l'œsophage, soit toujours encore un peu plus pro- 
fonde, cependant la feuille , située à droite au • dessous du voile , 
s'^st rapprochée de l'œsophage, et elle n'est séparée de celle qui 
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sera plus lard sa voisine définitive, qui primitivement en était à 
la plus grande distance possible, que par l'œsophage de la larve. 
On voit plus tard que les cinq groupes de tentacules sont unis a 
leur base par un canal circulaire. On voit encore, en outre des 
cinq petits ccecums de chaque palme, dont les branches provien- 
nent du canal circulaire, dix autres petils cœcums. disposés en 
cercle , de telle façon que leurs extrémités aveugles sont tournées 
en dedans , et que leurs grosses extrémités sont tournées en 
dehors comme des rayons. Deux d'entre elles appartiennent évi- 
demment a une seule palme , et elles naissent sur le rameau de ia 
palme, immédiatement à côté de l'origine du rameau sur le canal 
circulaire. Ces dix petits cœcums sont, comme on le voit plus 
tard, les tentacules de l'Étoile qui sont diriges vers la bouche 
définitive de l'Étoile. 

m Chaque palme est alors formée de sept petits ccecums , dont 
les deux derniers sont dirigés en arrière. Déjà cependant , on 
aperçoit les premières traces d'une nouvelle paire, visibles en 
avant de l'extrémité aveugle du canal médian sous la forme de 
courts replis du canal . La bouche ciliée et l'œsophage contractile 
de la larve sont encore en activité. Le canal circulaire et le cercle 
des dix petits cœcums tournés en dedans (les tentacules buccaux 
définitifs) ont une position telle que l'œsophage n'est point situé 
dans leur milieu ; mais ce cercle est au-dessous de l'estomac , et 
il se forme en avant du pharynx. L'œsophage est ainsi derrière 
le canal circulaire et derrière les feuilles de petits cœcums qui en 
sortent. C'est ici que l'on peut voir avec certitude que la bouche 
et l'œsophage de la larve disparaissent complètement, et qu'une 
nouvelle bouche doit se former pour l'Étoile en dedans du cercle 
déjà décrit. 

» Nous avons, jusqu'à présent, considéré les groupes des petits 
cœcums comme s'ils ne formaient qu'une masse unique, com- 
posée d'un canal tentaculaire et de tentacules ; il s'agit maintenant 
de les partager en plusieurs couches distinctes. 

» Le bourrelet primitif dans lequel se développent les petits 
cœcums les recouvre encore lorsqu'ils sont développés; c'est le 
premier indice d'une masse plastique, d'un blastème qui peuten- 
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core être distingué de l'origine des petits cœcums , et qui parait 
devoir être considéré comme le périsome ventral de l'Étoile défi- 
nitive , de la même façon que le capuchon situé au-dessus des 
organes digestifs est le périsome dorsal de l'Étoile elle-même. 
Aussi longtemps que les petits cœcums, en se développant, sont 
groupés en demi-cercle au-dessous de l'estomac et du voile, le 
bourrelet forme toujours un demi-cercle qui s'étend , d'un côté a 
l'autre, au-dessous du voile ventral ; puis il se prolonge dans un 
lobe latéral dirigé en bas au-dessous des groupes de petits 
cœcums situés à côté de l'œsophage, et qui sont entourés d'un 
prolongement du bourrelet ou du périsome ventral. A l'époque 
où le développement des cinq feuilles est terminé , on remarque 
pour la première fois que la partie demi-circulaire du bourrelet 
se partage en autant de replis et d'ondulations qu'il doit se déve- 
lopper de feuilles sur le demi-cercle, quatre en tout. On voit les 
petits cœcums du bourrelet apparaître, tantôt lorsqu'il est encore 
en forme de demi-cercle, tantôt lorsqu'il s'est déjà divisé en for- 
raant des replis. 

» Quand les petits cœcums ont achevé de se grouper en 
feuilles, et qu'ils ont atteint leur complet développement, on peut 
encore se convaincre qu'ils sont recouverts par une couche un peu 
plus obscure de blastème qui les revêt en formant des lobes, et 
qui doit être traversée par eux, puisque leurs extrémités allongées 
et transparentes sortent au travers de cette couche. Voici d'ail- 
leurs la constitution de chaque palme. Dans l'intérieur est le 
canal tenta cul aire ainsi que ses branches ; leurs parois ont de 
doubles contours, et le contour intérieur correspond à la lumière 
du canal. Autour de la couche tentaculaire s'est étendu le blas- 
tème obscur, de telle sorte qu'il forme un lobe pour chacune des 
cinq branches du canal. Dans les angles rentrants qui séparent 
les lobes, une ligne s'étend de l'un à l'autre lobe, et nous donne 
ainsi connaissance de la membrane la plus extérieure, très mince, 
des cinq palmes. Les figures calcaires à trois branches qui se 
développent sur ces palmes, ainsi que l'origine du réseau et des 
taches de pigment brun , sont à la surface. Aux cinq lobes d'une 
seule palme correspondent maintenant les cinq branches aveugles 
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du canal tenlaculaire qui en forment le noyau. Au contraire, les 
tentacules buccaux qui se forment plus tard ne sont pas entourés 
par de semblables lobes ; ils se développent librement. Les 
branches les plus extérieures du canal tenlaculaire, qui existaient 
d'abord en rudiments , sont encore enfermées dans te blastème , 
mais elles ne sont point indiquées par les lobes du blastème. Le 
blastème lobé des cinq palmes a été précédemment désigné comme 
la partie ventrale du përisomé, ce qui démontre parfaitement 
qu'en fait le canal tenlaculaire appartient à la face ventrale des 
parois du corps dans toutes les Astéries. Ces lobes ne peuvent pas 
être considérés comme n'élant que la couche cutanée de l'Ophiure; 
car ils sont encore recouverts par une peau fine ; il est beaucoup 
plus vraisemblable que ces lobes , dont les tentacules avec leurs 
doubles contours forment le noyau, et desquels sortent les extré- 
mités renflées des tentacules, comme d'ouvertures, constituent 
le blastème destiné a toutes les autres formations appartenant 
à la face ventrale de l'Étoile, c'est-à-dire les formations qui 
s'étendent depuis les bras jusqu'à.la partie la plus ventrale du 
disque, et au-dessus de l'estomac, jusqu'à la bouche, telles 
que les pièces vertébrales des bras, leurs muscles et leurs nerfs, lt 
faut rappeler ici que les pièces vertébrales des bras des Ophiures, 
qui formenl, en grande partie, l'intérieur des bras, appartiennent 
à la face ventrale du périsome , et se prolongent sur le disque 
par ta face ventrale ; et que , de plus , le canal tenlaculaire ven- 
tral est situé entre celte colonne vertébrale et la couche cuta- 
née extérieure qui, chez les Astéries, reste molle, mais qui, chez 
les Ophiures, s'ossifie en forme de boucliers. Nous pouvons ainsi 
considérer ces lobes qui enferment le canal tenlaculaire et ses 
rameaux, non seulement comme un périsome ventral, mais encore 
comme le noyau appartenant à la face ventrale , noyau qui rem- 
plit les bras de l'Ophiure ; au contraire, la couche cutanée exté- 
rieure, située au-dessusdes lobes, doit vraisemblablement former 
ta couche culanée qui s'étend au-dessus du canal tenlaculaire du 
bras de l'Ophiure. De plus les cinq appendices dentaires de 
l'Ophiure complètement développée, qui sont situés entre deux 
colonnes brachiales, sur la face ventrale, autour de la bouche , 
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doivent indubitablement se former aux dépens dublastèmc ventral, 
dans le lieu ou les bases des palmes se réunissent Tune a l'autre. 
On doit considérer d'ailleurs le përisome dorsal et le périsome 
ventral de l'Astérie définitive comme étant en communication 
l'un avec l'autre, de même qu'ils sont dans l'origine la couver- 
ture de la partie permanente de l'organe digestif. Le périsome 
dorsal ne se distingue que parce qu'il a primitivement la forme 
d'un étui solide qui couvre les parties molles ; les cannelures 
dorsales déjà décrites, et qui ont atteint leurs dimensions défini- 
tives, deviennent les anneaux terminaux du bras, par suite du 
dépôt de matière calcaire, tandis que les parties ventrales appar- 
tenant à ces cannelures sont encore molles et continuent & se 
développer. Cela tient à ce que la palme tout entière n'est pas 
destinée à être attirée vers leur cannelure en s'y insérant pour 
toujours, mais que, de toute la palme, il n'y a que le doigt médian 
le plus externe qui correspond à une cannelure, ou à l'anneau 
brachial définitif, le plus extérieur, qui ne contient aucun tenta- 
cule. Le segment du lobe qui vient immédiatement après cor- 
respond au deuxième segment du bras dont la partie dorsale n'est 
pas encore segmentée et garnie de substance calcaire, et qui ne 
doit se produire que peu a peu. Le troisième segment du lobe, le 
plus voisin de la base, n'appartient plus au bras, mais au disque 
définitif del'Ophiure ; car les tentacules appartenant à ce lobe sont 
ceux qui, faisant suite aux tentacules *>uccaux, restent encore sur 
le disque lui-même. Ainsi, des trois segments d'une seule palme, 
le segment basai est destiné à la face ventrale du disque; le 
segment dorsal ou extérieur, au segment terminal du bras; le 
segment moyen, au segment du bras qui doit se former entre 
l'anneau terminal et le disque. 

• Tandis que sur la face ventrale de l'Astérie définitive, et sur 
.es palmes, on voit à peine les premiers indices des parties cal- 
caires , et que le biastème des lobes est encore complètement 
dépourvu de substances calcaires, la calcification se propage sur 
la face dorsale de l'Étoile, où se forme un réseau de bandelettes 
calcaires. A cette époque , les palmes des tentacules primitifs, 
avec la matière qui les remplit, sont placées au-dessous des 
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cannelures qui leur correspondent, et s'attachent dans les canne- 
lures mêmes. Dans l'endroit où la peau du Pluteus sépare ces 
cannelures de leur palme , elle est détruite par résorption. Les 
cannelures, tout en s'écarlant l'une de l'autre dans la direction 
des rayons, conservent toujours leurs rapports avec le Ptuleus, 
de telle sorte que trois d'entre elles forment saillie sur sa face 
dorsale , et les deux autres sur sa face antérieure. Mais tandis que 
les cannelures s'éloignent l'une de l'autre pour former les rayons, 
il se forme sur l'appareil buccal du Pluteus un repli qui résulte 
de la portion latérale de la cinquième palme sur le côté du 
pharynx et de son développement. Quand on observe la larve 
par le dos , l'œsophage paraît maintenant dévié à gauche ; et 
l'appendice droit de l'appareil buccal est tourné ou coudé à 
gauche, tandis que la partie terminale de cet appendice a perdu 
son noyau calcaire et s'est presque entièrement détruite. L'appen- 
dice droit du voile ventral s'est raccourci , et son extrémité ter- 
minale s'est coudée on a été détruite par résorption. 

» Lorsque le développement de la forme étoilée du corps de 
l'Échinoderme est achevé , chaque palme est située finalement 
au-dessous de la cannelure qui lui correspond, ou dans cette can- 
nelure même ; et la face ventrale parait alors très élevée. L'œso- 
phage et la bouche de la larve, qui étaient encore , en dernier 
lieu, situés entre deux bras de l'Etoile, disparaissent complète- 
ment. L'estomac est placé dans la partie centrale de l'Étoile dont 
le développement est achevé , et il est maintenant entièrement 
arrondi. On ne voit plus autre chose de l'intestin qu'un repli qui 
disparaît bientôt ; peut-être même ce que l'on observe à cette place 
n'est qu'un fragment détaché de l'estomac , qui est parfois dans 
une position inter-radiaire sur la périphérie de l'Étoile (à gauche 
quand on regarde \e Pluteus par la face dorsale), et qui, en outre 
de ses rapports avec l'estomac, présente encore sa couleur verte. Le 
voile de la larve est en grande partie séparé des autres organes ; 
on peut toutefois retrouver encore des restes du voile entre l'Étoile 
et les restes de plusieurs des appendices de la larve, parmi les- 
quels les plus grands appendices existent encore avec toute leur 
longueur. En outre, on voit encore un des appendicesde l'appa- 
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reil buccal. Le sommet de la larve existe encore, ainsi que la 
disposition des tiges calcaires qui caractérise les Ophiures et cette 
espèce en particulier. Le long plan de l'Étoile coupe obliquement 
le long plan de la larve. Sur la face dorsale du bras supérieur de 
l'Étoile se voit le sommet du Pluteus , mais un peu de côté. Le 
bras droit de l'Étoile vue par le dos, celui qui est le plus voisin 
de la larve, repose sur le long appendice latéral droit de la larve; 
le bras gauche est sous l'appendice gauche. 

«1. 'Étoile a d'abord extérieurement des bras ou rayons courts, 
dont la cuirasse est constituée par les cinq cannelures primitives. 
Pendant ce temps s'est formée la bouche définitive de l'Astérie ; 
elle est entourée de«cinq liges rayonnées, ce que l'on appelle 
lesappendices dentaires de l'Ophiure, et l'on voit entre ces tiges 
les tentacules buccaux. Parmi les tentacules du bras, la paire la 
pi us voisine du disque sort, sur la face ventrale de l'Étoile, par les 
ouvertures qui Jui sont propres. 

» Pendant que les bras s'allongent et que le périsome complète 
son ossification sur la face ventrale, on reconnaît bientôt sur 
chaque bras trois segments ou anneaux définitifs. Le plus exté- 
rieur est caractérisé par ses tiges calcaires droites avec des mailles 
quadrangulaires ; on y reconnaît sans peine le squelette des can- 
nelures primitives qui n'est pas encore fermé sur la face ven- 
trale de l'anneau. Cet anneau parait encore , à celte époque, 
comme ouvert sur sa face inférieure, c'est-à-dire que la face ven- 
trale du périsome existe déjà, et qu'elle recouvre le canal lenla- 
culaire, mais qu'elle n'est pas encore calcifiée à son milieu. Les 
deux segments du bras, situés dans le voisinage du disque, 
ne présentent pas sur leur face dorsale le réseau formé de liges 
calcaires droites et de mailles quadrangulaires ; ici le réseau 
calcaire paraît, comme sur le disque, formé de mailles hexa- 
gonales. Les éléments de ce réseau sont des figures en Y à (rois 
branches, dont les branches s'unissent enlre elles sous des angles 
de !20 degrés, et dont les extrémités se partagent de nouveau en 
se bifurquant. Il n'y a que les tiges calcaires allongées, déve- 
loppées à droite et à gauche de la ligne moyenne des bras , qui 
s'écartent de la r^gle par leur direclion plus droite. Mais les 



a by Google 



1&2 ë. MULLKR, — ODSI-nVATIONS 

branches latérales se partagent encore en se bifurquant. On voit 
le canal tentaculairc dans l'intérieur des bras, et ses branches, 
dans les tentacules des bras qui sortent déjà de leurs ouvertures, 
et qui vont flairer les objets environnants. De l'extrémité mousse 
de chaque bras sort librement l'extrémité aveugle du canal ten- 
taculaire, mais elle ne possède pas le mouvement des tentacules. 
Le sommet du Plutetis et lea appendices de la larve existent encore, 
lorsque déjà les premières épines avec leurs figures calcaires se 
sont formées dans les bras , et que trois paires de tentacules sur 
'chaque bras sont également en activité/concurremment avec les 
tentacules buccaux. L'estomac a pris maintenant une forme lo- 
bée sur ses contours. Il y a sur les bras, à droite et à gauche , 
des taches de pigment brun qui se répètent sur chaque anneau, 
mais qui disparaissent plus tard. 

» C'est encore avant la chute des appendices de la larve que 
la deuxième épine se produit sur les anneaux des bras. 

» Fendant que les restes de la larve disparaissent, les anneaux 
deviennent, en général , plus longs et plus grêles. Les plaques 
des bras se complètent, et, dans leur intérieur, les parties verté- 
brales. Il y a deux épines de chaque côté d'un anneau, à l'excep- 
tion de l'anneau terminal qui est sans épines, et de l'extrémité 
duquel sort toujours l'extrémité aveugle du canal tentaculaire 
sans qu'elle partage le mouvement des tentacules. 

» L'Étoile devenue libre a 3/10" de ligne. Quoiqu'elle soit pri- 
vée des appendices de la larve , on y voit encore un bord cutané 
qui, partant du disque, unit les anneaux basiques des bras. 

» L'Étoile de û/tO" de ligne a sur chaque bras deux anneaux 
portant des épines , et une troisième paire d'épines sur le disque 
lui-même. Entre l'extrémité terminale des bras et leur partie 
antérieure, se trouve l'origine d'un nouvel anneau. Ces Étoiles 
ont déjà deux papilles dentaires sur les mâchoires, mais il n'y a 
point encore de papilles buccales. Sur une Étoile de 6/10" de 
ligne, le nouvel anneau avait déjà pris del'accroissement, mais pas 
encore autant que les autres anneaux. Les tentacules et les épines 
manquent ici comme sur le dernier anneau. L'extrémité du canal 
tentaculaire sort encore hors de l'extrémité du dernier anneau. 
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» Dans la larve d'Ophiure d'Helgoland, nous avons déjà prouvé 
que l'anneau terminal du bras est le premier formé, et que l'an- 
neau voisin se forme entre l'anneau terminal et le disque. On 
pourrait croire qu'il en résulte cette conséquence que l'origine 
des nouveaux anneaux se fait toujours dans l'endroit où les bras 
naissent sur le disque ; mais cela ne résulte pas de l'observation 
directe , et j'ai constaté , au moins sur la larve actuelle , que le 
nouvel anneau se forme entre le dernier et l'avant-dernier. Cela 
ressort encore d'observations sur le développement des tenta- 
cules qui se multiplient au-devant de l'extrémité du canal tenta- 
culaire, en formant une sorte de hernie , comme on l'a déjà 
démontré dans la description des palmes. 

» Les jeunes Étoiles sans rudiments de larves, depuis 3/10" 
jusqu'à 6/10" de ligne en diamètre (ces dernières ayant quatre 
anneaux brachiaux) , vivent maintenant librement pendant long- 
temps dans la mer, et elles flottent encore à sa surface dans les 
mêmes conditions que les larves elles-mêmes. 

» On trouve de ces Étoiles isolées n'ayant plus les restes de la 
larve , même déjà lorsque l'Étoile ne possède que trois anneaux 
brachiaux avec une seule épine. Par contre, uneautre Étoile ayant 
quatre anneaux et 33/100" de ligne en longueur, possédait en- 
core les restes de la larve. Une Étoile libre de 4/10" de ligne en 
largeur et ayant quatre anneaux brachiaux, avait le dernier an- 
neau large de 1/40* de ligne. L'estomac était encore vert. Chez 
une Étoile de 6/10" de ligne avec quatre anneaux, l'extrémité du 
canal tentaculaire sortait encore de l'anneau terminal.... » 

§ 111. — Opkiotkrix fr&giiit, M. et T. 

Observations faites à Marseille, Nice et Trieste. A Marseille, en février et 
mars, on a observé des larves dans tous leurs degrés de développe- 
ment. A Trieste, pendant l'été, les plus jeunes étaient fort rares ; mais 
on voyait tous les états transitoires entre les larves adultes et les formes 
des Astéries. 

«... Les plus jeunes larves sont beaucoup plus grêles qu'elles ne 
seront plus tard , et elles ne présentent que les bras latéraux qui 
sont unis en forme d'ombrelle. L'ombrelle antérieure et l*om- 



c;y G00»^IC 



\kl\ », HULLER. OBSKRVATfOXS 

brelle postérieure présentent des angles aux dépens desquels se 
produisent les bras antérieurs et postérieurs de l'ombrelle. Par 
l'effet du développement, l'ombrelle postérieure, dans laquelle 
est la bouche , se rapproche de l'appareil buccal , tandis que les 
bras latéraux , par l'agrandissement de leur divergence, s'éloi- 
gnent toujours l'un de l'autre ; les bras latéraux postérieurs sont, 
comme d'ordinaire , les derniers qui commencent à se déve- 
lopper. 

» Dans un âge plus avancé, le Pluleus a des appendices en 
même nombre et disposés de la même manière que la larve 
d'Ophiure d'HelgoIand et que la larve précédemment décrite, 
huit appendices en tout. Elle se distingue de celle-ci par la grande 
divergence et la forme rectiligtie des appendices latéraux qui 
sont très longs; de telle sorte que, dans leur développement com- 
plet, leurs extrémités sont écartées l'une de l'autre d'environ 
3 lignes. Sur les parois se trouvent trois taches noires, deux sur 
les côtés, dans l'endroit où les branches des tiges calcaires nais- 
sent sur les tiges principales, et une tache impaire sur le milieu 
de la pointe pariétale. Sur les longs bras latéraux se trouve con- 
stamment une longue tache noire au milieu de leur longueur, et 
souvent encore une autre tache vers l'extrémité. Sur les bras 
encore plus courts de larves plus jeunes , cette dernière tache 
manque complètement, et la place de la première est encore 
plus voisine de l'extrémité. La forme du corps et de l'ombrelle , 
celles du l'appareil buccal, la disposition des organes digestifs, 
sont les mêmes que dans les autres larves d'Ophiures. L'es- 
tomac est transparent et incolore. 

m Les tiges calcaires principales se prolongent sur les côtés du 
corps dans les longs bras latéraux, et là elles sont garnies de 
courtes apophyses. Elles se recourbent en montant sur les côtés du 
corps de la larve, le long des parois, jusqu'au sommet , et elles 
se terminent dans le voisinage l'une de l'autre, au-dessous du 
sommetpoinlu, saus se diviser en ce point; elles émettent en avant 
et en arrière une branche transverse ; les branches transverses des 
deux tiges se rejoignent à droite et k gauche sans se confondre. 
A la place où elles se réunissent l'une à l'autre, part, de l'une des 
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branches transverses, un court rameau qui se dirige le long de la 
ligne moyenne delà paroi du corps. A une certaine distance, la 
naissance des branches transverses, les tiges calcaires principales, 
émettent les tiges calcaires destinées aux bras de l'ombrelle ven- 
trale, et celles qui doivent servir aux bras de l'appareil buccal ; 
les tiges calcaires des bras latéraux postérieurs sont des branches 
des derniers, comme cela a lieu d'ordinaire. 

» Les rameaux transverses des tiges calcaires, qui se réunissent 
l'un à l'autre au-dessous du sommet pour la formation d'un an- 
neau, n'empêchent point que le Plvteus, par l' effet du développe' 
ment , n'agrandisse toujours les angles de ses longs bras laté- 
raux, et n'élargisse le voile qui le recouvre, car ces branches 
transverses ne sont pas soudées l'une à l'autre, mais elles pro- 
duisent de nouvelles masses à l'endroit où elles se rapprochent. 
Sur de très jeunes larves , lorsque , de tous les bras, il n'exista 
encore que les bras latéraux , l'angle qui sépare les côtés ou les 
bras latéraux du corps atteint près de 65 degrés , et, seulement 
dans quelques exemplaires, il n'atteint que 55 degrés. Des indi- 
vidus encore jeunes, chez lesquels les autres appendices sont 
développés , ont cet angle de près de 90 degrés ; les larves âgées, 
avec des appendices latéraux très allongés , ont un angle qui va 
de 110 degrés jusqu'à 125 degrés. 

• Au-dessous de l'estomac, comme dans la larve précédente, se 
produit un bourrelet en forme d'arc , situé derrière l'ombrelle 
ventrale, et sur lequel l'estomac repose comme sur un suspen- 
soir; sûr les côtés, le bourrelet s'étend en se repliant contre 
l'ombrelle , comme dans la larve précédente. 

» Le premier indice de la métamorphose se manifeste par l'ap- 
parition de ce bourrelet, et par celle d'une vésicule située sur le 
côté gauche de l'œsophage, quand on regarde la face ventrale de 
la larve. Celte vésicule se transforme rapidement en un groupe 
de cinq petits cœcums, qui sont unis l'un & l'autre dans le voisi- 
nage de l'œsophage. Us ressemblent aux petits cœcums de la 
larve précédente autant par leur forme que par leurs rapports avec 
les côtés de l'œsophage qu'ils entourent. Ils sont les premiers 
indices du système tentaculaïre, dont le développement ultérieur 
3* série. Zoot T. XX. (Cahier n* 3.) » 40 
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complet se produit de la même manière que dans la larve pré- 
cédente. 

. » Le développement du périsome de J' Astérie définitive destiné 
la formation du bras se produit dans cette larve d'une autre 
manière que dans la précédente. Contrairement à ce qui a lieu 
dans les autres larves d'Ophiures déjà observées, l'Étoile, com- 
plètement formée, repose symétriquement sur la larve. Le som- 
met de la larve reste dans une position médiane, entre deux 
rayons supérieurs de l'Étoile, et les tiges calcaires principales 
s'étendent au-dessus de la face dorsale de ces bras. Deux autres 
bras de l'Étoile sont en arrière, et au-dessus de la face dorsale de 
ces bras on voit les restes des tiges calcaires dorsales du Pluteut. 
Le cinquième bras est placé au-dessous et au milieu , là ou était 
primitivement la bouche de la larve. Les angles rentrants situés 
entre les lobes de l'Étoile sont remplis par les restes cutanés de la 
partie dorsale du voile. La face dorsale de l'Étoile correspond à 
la face dorsale de la larve, et sa face ventrale à la face ventrale 
de la larve. 

» Lorsque l'Étoile a pris la forme d'un pentagone divisé en 
cinq lobes arrondis , les appendices du Pluleus ont presque tous 
disparu, à l'exception des restes des tiges calcaires, que l'on 
reconnaît encore à la face dorsale de l'Étoile, et qui sont les 
tiges calcaires de l'appareil buccal primitif actuellement dis- 
paru , et les tiges calcaires des bras latéraux postérieurs ; les 
restes des -extrémités de ces tiges sont libres, quoique revêtus 
encore par ce qui reste de l'ombrelle. Quant aux longs bras 
latéraux du Pluteus, ils demeurent sans changement, et ne pren- 
nent plus de part à l'accroissement de l'Étoile , qu'en ce qu'ils 
augmentent sans cesse la distance qui les éloigne l'un de l'autre. 
Cette divergence croissante n'éloigne pas d'ailleurs l'une de 
l'autre les extrémités des tiges dans le sommet du Pluteus. 
L'Échinoderme, quand il présente cinq lobes, a commencé déjà à 
former sur sa face dorsale le réseau calcaire de figures en Y, dont 
les angles ont entre eux une divergence de 1 90 degrés , et qui se 
partagent de nouveau à leurs extrémités libres sous d'autres an- 
gles : c'est là ce qui forme le réseau. Au contraire, à l'extrémité des 
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cinq lobes apparaissent des tiges calcaires qui se coupent à angles 
droits. Cette place indique l'anneau terminal du bras qui doit se 
former plus tard. L'espace médian situé entre les cinq bras en- 
ferme l'estomac , qni est actuellement rond. Dans le milieu de 
chaque lobe apparaît un canal avec de doubles contours , le ca- 
nal tentaculaire, d'où sortent, de chaque côté au moins, deux 
branches en forme de cœcums qui se terminent par des extré- 
mités aveugles. Sur un individu de cet fige , trois branches du 
canal tentaculaire étaient déjà évidentes, et indiquaient déjà les 
plus internes des tentacules buccaux définitifs. Au-devant de 
l'extrémité du canal tentaculaire apparaissent encore les premiers 
indices d'une nouvelle paire de tentacules extérieurs , sous la 
forme de ramifications de ce canal. 

■ Sur le dos du pentagone apparaissent cinq taches noires, 
dont chacune correspond à un lobe. La face ventrale est très 
voûtée, parce qu'elle recouvre l'origine du système tentaculaire 
des bras. 

» Par l'effet de la transformation des cinq lobes en bras , ces 
bras se rencontrent vers la face ventrale, de telle sorte que sur la 
face dorsale on n'aperçoit que le premier anneau , tandis que lé 
second et le troisième anneaux sont incurvés ; le troisième anneau 
est conique et sans appendice. Mais sur le second anneau se for- 
ment des pinces de substance calcaire , une à droite et une à 
gauche, et qui occupent son extrémité. Elles ne forment d'abord 
qu'une sorte de crochet sur l'un des bords du réseau calcaire ;' 
lorsqu'elles sont complètement formées, elles ont exactement la 
forme des pinces que l'on voit sur les derniers anneaux de 1*0- 
pkiothriw fragitù , c'est-à-dire qu'elles présentent deux ou trois 
crochets sur la face concave de la pince , un supérieur, un moyen 
et un inférieur, crochets dont la grandeur va en diminuant dans 
Tordre indiqué. Au début , les crochets se sont développés dans 
la peau, qui s'étend encore vers les bords latéraux des bras, et qui 
pénètre dans un rebord cutané du disque entre les rayons. 

» Maintenant, quand les tentacules sont sortis à l'extérieur , 
l'une des paires, correspondant à la base d'un bras, est située 
sur le disque même; la seconde paire, entre le premier et le 
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second anneau brachial,est à l'extrémité du premier; la troisième 
paire, entre le second et le troisième anneau brachial, à l'extré- 
mité du second. 

» Des Étoiles plus âgées , mais possédant encore les deux 
longs appendices du Pluteus et son sommet pointu , présentent 
encore le rudiment d'une épine entre le premier et le second 
anneau. 

» Une Étoile tournant sur elle-même, et flairant tous les objets 
autour d'elle, au moyen de ses pinces et de ses tentacules com- 
plètement formés, ayant en longueur 1/8* de ligne, et possédant 
encore les bras de la larve d'une longueur treize fois plus grande, 
paraissait comme étonnée et embarrassée, et ne pouvait évidem- 
ment se servir de ces longs appendices comme d'un balancier. 

» Le réseau calcaire des bras a la forme ordinaire; dans 
l'anneau terminal , les mailles sont séparées par des bandelettes 
longitudinales, qui se terminent en pointe à leur extrémité. 
L'extrémité du canal tentaculaire sort librement de l'anneau ter- 
minal i bien qu'elle ne partage pas le mouvement des tentacules. 
Ceux-ci, dont l'animal se sert non seulement pour flairer les ob- 
jets , mais encore pour s'attacher au verre, sont garnis à leur ex- 
trémité d'un très grand nombre de petites papilles & ventouses. 
Ce sont ces papilles qui, chez les Ophiothriw complètement déve- 
loppés , garnissent le tentacule entier. 

» Sur l'Étoile munie de trois anneaux brachiaux, on distingue 
encore, outre les anneaux ou boucliers moyens, les anneaux inter- 
médiaires ou les boucliers latéraux, ainsi que leur réseau calcaire ; 
et sur tes disques, les cinq appendices dentiformes qui entourent 
la bouche. Les grands bras de la larve et le sommet du Pluieus 
sont encore attachés à cette Étoile , et se meuvent par un mouve- 
ment rotatoire ou plutôt par un tournoiement; ce qui fait que l'ani- 
mal ne peut tirer, sur le verre, aucun profit de ses pinces. L'Étoile 
a maintenant, lorsque ses cinq bras sont affaissés, 2/15" de ligne ; 
lorsqu'ils sont écartés, 1/4, L'Étoile, plus complètement dévelop- 
pée et sans appendices, est encore pendant longtemps ballottée par 
la mer et les flots, et on la trouve fréquemment dans les mêmes 
circonstances que les larves elles-mêmes. La métamorphose en 
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Ophiothrix fragilis est alors accomplie, et elle ressort de la 
description que nous en avons faite. 

« Un état de développement plus avancé d'une jeune Ophiothrix 
nous est présenté par la petite espèce Ophionyx armata (Mûller 
et Troschel, Sysl. der Aster. , tab. IX, fig. 4; et Àrchiv fiir 
Naturgeschichte, IX, 1, p. 121), qui nous montre que toutes les 
Ophiothrix sont garnies de pinces à l'extrémité de leurs bras, et 
que le genre Opkionyx doit être réuni au genre Ophiothrix. 

» Je ne doute pas que l'origine des nouveaux anneaux ne se 
produise chez tes Ophiothrix garnies de pinces , comme chez les 
Ophiures précédentes, entre l'anneau terminal qui est le premier 
formé et l'anneau qui le suit immédiatement. Mais comme les 
parties voisines du disque sont plus tard dépourvues de pinces, il 
paraît que, pendant la suite des formations nouvelles d'anneaux 
à l'extrémité terminale des bras, ces parties perdent complète- 
ment leurs pinces; ou bien il se pourrait qu'il y eût près du disque 
une formation de nouveaux anneaux dépourvus de pinces. Dans 
la petite Ophionyx armata, dont nous venons de citer les figures* 
les bras étaient encore pourvus de pinces dans le voisinage du 
disque. » 

g IV. — Plu/eut brun observé à Trieete. 

« H. le docteur Busch et M. Mûller ont observé à Trieste une 
jeune larve d'Ophiure , d'un brun clair ; cette larve avait la forme 
d'un cœur. L'origine des bandelettes calcaires s'observait déjà. 
Les extrémités supérieures des tiges calcaires dans le sommet de 
la larve étaient quelquefois simples ; chez d'autres de même cou- 
leur et bourgeonnées , elles se divisaient en deux ou trois courts 
appendices. Les bras , pour la plupart, n'étaient pas encore dé- 
veloppés ; les bras latéraux ne présentaient que de courts tron- 
çons. • 

» Ici doit se rapporter probablement une autre larve, vue une 
seule fois à Nice. Le sommet proéminent entre deux angles du 
pentagone contient les tiges calcaires caractéristiques avec leurs 
nodules divisés. Deux seulement des bras de la larve étaient 
visibles ; ils étaient très courts et très épais, et indiqués seulement 
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par l'existence de deux tiges calcaires, dans le voisinage l'une de 
l'autre , le tout étant brun et opaque. Dans le dos de L'Étoile , le 
réseau calcaire était développé ; l'un des bras de la larve était 
recourbé par l'effet du développement de l'Étoile. » 

Appendice. — Pour compléter ces recherches sur le développe- 
ment des Échinodermes, il resterait à parler du développement 
des Crinoîdes. M. Mûller n'a point fait lui-même d'observations 
sur ce. sujet ; mais un de ses élèves, M. Busch , a eu occasion 
d'étudier, en juillet 1849, à Kirlcwall, dans les Orcades, le déve- 
loppement des Comalules, qui, entre tous les Échinodermes, sont 
ceux qui se rapprochent le plus des Encrines. Les observations 
de M. Busch sont consignées dans les Mémoire» de Y Académie 
des sciences de Berlin (1849 , p. 331 et 380) et dans YArchiv 
fur Anal. widPkysiol. (18W, p. 400 et 439). 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE II. 

S. B. Ici, comme dans les analyses précédentes, le défaut d'espace m'a con- 
traint de faire un choix parmi les nombreuses figures du Mémoire de M. Mijller.. 
J'ai choisi un certain nombre de celles qui représentent le développement du 
Plutcus paradoxal. 

Fig. * (I" Mémoire, pi. I, fig. t). Plultuê paradoxut, vu par devant. A A, bras 
latéraux; B Jl , bras inférieurs; CC, bras antérieurs; DO, bras postérieurs; 
. a, bouche ; a', œsophage ; 6, estomac ; e, corps granuleux dont la signification 
n'est pas connue; d, figures en forme de caecums, des deui celés do I œsophage 
et de l'estomac, premier indice du développement de l'Étoile; », frange nitice ; 
f, liges calcaires du squelelte; g. bourrelet cilié de l'extrémité supérieure poin- 
tus do l'animal; X, noyaux et filets nerveui. 

Fig. 2 (1™ Mémoire, pi. I , fig. 7). Les petits cœcums sont plus développés , et 
contieuneni déjà des particules calcaires dans leurs parois. 

Fig. 3 ( 1" Mémoire, pi. I, Gg. S ). Développement plus complet des petits cœ- 
cums qui formeront l'Étoile. 

Fig. 4 (1" Mémoire, pi. II, fig. K\. Le même, avec l'Étoile el les pores teola- 
cul aires. 

Fig. 5 ( 1 ' r Mémoire, pi. II, fig. 3 ). L'Ophiure avec les derniers restes de la 
larve. 

Fig. 6 ( I™ Mémoire, pi. Il, Gg. i). L'Ophiure avec des ambulacres et des pi- 
quants. 

Fig. 7 ( I " Mémoire, pi. II, fig. 5). L'Ophiure présentant le développement do 
second anneau brachial. 
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IV» 

L'APPAREIL PULMONAIRE DU GYMSARCHVS NILOTJCUS , 

Vu M. le profcfiear FOHG , de Munich, 

( Eilttlle, dnnc Itltre idrewfe l M. DUVEKNOY. ) 
MONSIEUR , 

Pendant votre séjour à Munich, vous avez désiré voir les pou- 
mons du Gymnarckus niloticus d'Egypte , sur lequel feu M. Erdl 
avait fait insérer, dans la Bibliothèque universelle de Genève, une 
courte notice, qui, la même année, a été publiée en substance 
dans les Annales des sciences naturelles. 

J'ai trouvé dans notre cabinet d'anatomie les viscères de ce 
Poisson enregistrés dans notre catalogue sous le n* 1111, et con- 
servés dans le temps par M. Erdl. Mais les préparations qui font 
la base de sa notice n'existent plus ; je n'en at pu trouver que 
le cœur. La preuve que l'exemplaire n' 1111 n'est pas celui de 
M. Erdl, c'est que ni le pharynx, ni l'entréede la trachée n'étaient 
préparés, et, par conséquent , l'intérieur n'en pouvait ni être vu 
ni décrit. 

En effet, M. Erdl en avait reçu d'Egypte deux exemplaires en 
1845 ou 18&6. J'ai disséqué moi-même les parties ci-dessus 
nommées de celui qui nous reste, et je prends la liberté de vous 
en envoyer ci-joint une esquisse exacte, en vous priant d'en faire 
l'usage que vous jugerez convenable. 

Si vous voulez bien comparer, monsieur, la description de 
M. Erdl avec les dessins ci-joints (1), vous vous convaincrez aisé- 
ment que les détails de ma préparation , et surtout ceux de l'ap- 

(1) La nécessité de n'employer qu'une seule planche m'a obligé de faire faire 
un nouveau dessin des viscères de ce poisson : c'est celui de la figure 1. Les 
figures î, 3 et t, sont également nouvelles. Voyez la Non et l'explication des 
Egares de celle planche. (.Voie de M. Duwnwy) 
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pareil pulmonaire , ne s'accordent pas exactement avec la notice 
de M. Erdl, que je transcris ici mot pour mot (voy. Ann. de* se. 
nal., 1847, p. 381): 

« Ce Poisson d'Egypte, peu connu jusqu'ici , possède un pou- 
• mon bien développé, à côté d'un appareil branchial semblable 
j> à celui des autres Poissons. Le poumon, qui s'étend au-dessous 
» de la colonne vertébrale, occupe la place où se trouve d'ordi- 
■ naire la vessie natatoire. Il s'ouvre dans la paroi supérieure 
» de l'œsophage au moyen d'un conduit assez court , mais très 
» large. Le poumon s'amincit un peu sur la ligne médiane , tan- 
j> dis que ses deux portions latérales sont épaisses , et indiquent 
v une tendance vers la division en deux organes pairs. Vers l*a- 
» nus l'organe se termine en une pointe arrondie , au-dessous de 
» laquelle se trouve la vessie urinaire, qui atteint dans ce Poisson 
t> des dimensions considérables. La structure du poumon res- 
ii semble, d'une manière frappante, à celle du Lépidosiren. Cet 
» organe se compose d'une paroi extérieure très mince, et de cel- 
» Iules intérieures qui forment un réseau élégant, et sont dispo- 
» sées sur la surface intérieure de la paroi en plusieurs couches 
» les unes au-dessus des autres. Le poumon est d'ailleurs trans- 
*> parent , en sorte que , de même que chez les Serpents, on peut 
» reconnaître les cellules extérieurement. Au point où la trachée 
«communique avec l'œsophage , on aperçoit, à droite et k 
» gauche de l'ouverture , un long repli longitudinal qui permet 
» évidemment à l'animal d'ouvrir et de fermer volontairement 
v la trachée. Les muscles qui font mouvoir ces replis s'attachent 
» à un long cartilage fixé sur l'appareil branchial , et qui , sous 
v ce point de vue, peutêtre comparé aux rudiments de larynx du 
» Lépidosiren. » 

Quant à la différence, par rapport aux détails de l'appareil 
pulmonaire, entre la description de M. Erdl et les dessins que 
j'ai fait faire, vous verrez, monsieur, figure!, l'ensemble des vis- 
cères, le canal intestinal depuis le pharynx jusqu'à l'anus (« 6c); 
devant le canal, le foie (A), la rate (/") ; en arrière, les reins (g) 
de même que le poumon (ee) ; vous remarquerez aussi le cœur 
en connexion avec les viscères. 
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Les rapports de tous ces organes sont clairs. Quant à l'appa- 
reil du poumon, je ne conçois pas que M. Erdl ait pu parler d'un 
poumon double, ou , du moins , d'une « tendance vers la division 
en deux organes pairs. » La préparation dont nous parlons n'est 
pas mutilée ; elle est, au contraire, dans toute son intégrité. On 
peut bien distinguer la forme de l'organe ce, ou du poumon t 
ainsi que ses rapports avec le pharynx. 

Il n'y a aucune trace « d'une division en deux organes pairs. * 
Cette partie, située entre le canal intestinal et les reins, est d'une 
couleur pale et rougeàtre, et a une structure cellulaire; on peut, 
comme dit M. Erdl, très bien reconnaître les cellules extérieu- 
rement ; quand on y fait une incision , elles sont parfaitement 
distinctes. L'appareil pulmonaire, élargi près du pharnx, devient 
au milieu de sa longueur un peu plus étroit, et s'élargit de nou- 
veau , pour «se terminer vers l'anus en une pointe arrondie » ou 
obtuse. Mais je ne vois pas , du moins dans mon exemplaire, 
« que le poumon s'amincisse un peu sur la ligne médiane, et que 
ses deux portions latérales soient épaisses. » 

Le pharynx et l'estomac sont représentés ouverts , pour mon- 
trer l'embouchure (o) du poumon dans le pharynx. On y re- 
marque un long sillon longitudinal, dont les parois latérales sont 
formées de longs replis de la muqueuse , à l'aide desquels l'en- 
trée dans la trachée peut s'ouvrir et se fermer. Mais les muscles 
qui « font mouvoir ces replis » ne se trouvent pas dans notre 
exemplaire. 

Encore quelques détails sur la structure du cœur. 11 est repré- 
senté séparément sous sa face antérieure (abdominale) (flg. 6} , 
et sous sa face postérieure (dorsale) (fig. 5 }. On voit clairement 
le ventricule (a) et l'atrium (d) ; la dissection que j'ai faite a dé- 
montré qu'ils n'ont tous deux dans l'intérieur qu'une simple 
cavité ; ni le ventricule , ni l'atrium ne montrent une division en 
deux moitiés. Les gros vaisseaux qui aboutissent dans (l'oreillette) 
l'atrium s'élargissent en trois sinus, deux latéraux (ef) et un 
moyen (g). Celui-ci est eu connexion immédiate avec le foie, 
savoir, avec la veine hépatique (A). Le sinus ou la grande veine 
du côté droit (fig. 5 et 6, e) est, sans doute, la grande veine cave 
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ascendante du corps ; tandis que le sinus du côté gauche (fig. 5 
et 6; f) est en connexion avec le poumon, recevant d'ailleurs 
plusieurs rameaux veineux provenant d'autres organes. Le sinus 
du côté gauche est-il, peut-être, analogue à la veine pulmonaire 
des animaux supérieurs ? 

Devant le ventricule est placé un bulbe aortique très compli- 
qué, sillonné, et divisé extérieurement en plusieurs parties (Ag. $ 
et 6 , b) qui correspondent a autant de divisions plus ou moins 
incomplètes de la cavité même du bulbe. Cette dernière montre 
ainsi une tendance à se diviser en plusieurs vaisseaux. De ce 
bulbe sortent, en forme de touffe ou de houppe, six artères. 

L'autre exemplaire du cœur du Gymnarchus nilotiau men- 
tionné ci-dessus , qui probablement faisait partie du Poisson dé- 
crit par M. Erdl , est absolument conforme à celui dont nous par- 
lons, mais seulement un peu plus grand , vu qu'il appartenait a 
un individu d'une dimension plus considérable. 

Note additionnelle de M. Ddvibhoy à la iettre de M. le professeur FoKifi. 

M. Fœrg , professeur à l'université de Munich , qui veut bien 
se souvenir d'avoir été mon auditeur au collège de France, a étu- 
dié de nouveau les viscères du Gymnarchus niloticut, auquel feu 
M. Erdl avait attribué un poumon (1). J'avais désiré, à mon pas- 
sage a Munich, au mois de septembre de l'an passé, vérifier sur la 
nature, sans pouvoir y parvenir, cette assertion d'un anatomiste 
distingué, que j'ai connu personnellement, dont j'estime les tra- 
vaux , et dont je regrette vivement, pour la science et pour sa 
famille, la mort prématurée. 

J'avoue que, jusqu'à présent, je n'ai trouvé que de bonnes et 
véritables vessies natatoires dans toutes celles qu'on a voulu con- 

(1) Voyez les Annale» des science* naturelles, 3' série, t. VIII, p. 381, année 
I8i7. Il s' esl glissé dans les notes, a ce sujet, une faute de traduction assez 
grave pour être relevée. Erdl Munchner veut dire Erdl de Munich. Le traduc- 
teur a pris ce nom adjectif Mttnchner pour le nom de famille de l'auteur. Cette 
erreur est répétée p. 183 (le professeur Munchner } , . et p. 38i {UtiwAiw 
Erdl;. 
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sidérer comme des poumons ou comme des organes de respira- 
tion aérienne. 

L'annonce d'un vrai poumon dans le Gymnarchtix avait donc 
singulièrement piqué ma curiosité, tout en soulevant mes doutes 
sur l'incertitude de cette détermination. 

Ayant eu , en premier lieu , les viscères de ce Poisson conser- 
vés dans l'alcool, j'ai pris une idée assez exacte de leur structure 
el de leurs rapports , quoique l'esprit-de-vin les eût fortement 
contractés. 

J'ai pu ensuite contrôler cette première observation et la per- 
fectionner, en étudiant les viscères en position dans un bel exem- 
plaire entier du Sénégal , appartenant aux collections du Muaée(l). 

Je ne vois pas que le Gymnarche de cette origine diffère, pour, 
les viscères, de celui du Nil. 

H. le professeur Fœrg s* étant surtout appliqué à décrire le pré- 
tendu poumon et le cœur , il m'est resté quelques détails impor- 
tants à faire connaître sur les autres viscères. 

L'estomac (fig. i, 6,6) a la forme ordinaire des estomacs de 
Poissons : c'est un sac cylindrique qui se continue avec le pha- 
rynx (a) y et dont le fond arrondi s'étend jusqu'à la jonction du 
second tiers avec le dernier de toute la longueur de la cavité 
viscérale. 

Le boyau pylorique (6 p) s'en détache, à l'endroit de ta réunion 
du second tiers de ce sac stomacal avec le troisième. Ce boyau 
ne tarde pas à se terminer au pylore (fig. 2, pr). 

Au delà commence l'intestin, dont le diamètre est le même que 
celui du boyau pylorique. 

Le canal intestinal est assez long ; il forme un premier coude, 
en avant, se porte très loin en arrière, se coude une seconde fois, 
puis se dirige en avant pour se couder une dernière fois, et se 
diriger sans détours vers la partie ta plus reculée de la cavité 



(1) Le bocal qui le renferme* pour inscription provisoire, d'après le voya- 
geur Péfotlet : ■ Mormyre que l'on prend dans ta vase des terrains inondés , 
» quand l'eau du flouve (du Sénégal) s'est retirée, Ils se trouvent dans des trous 

■ de 12 à H pieds do profondeur, sens eau. • 
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abdominale ; il s'y termine à l'anus , qui est percé au- devant de 
l'orifice de la vessie urinaire. 

Il y a deux cœcums pyloriques (i) d'une grande longueur 
(0"',085) et d'un diamètre égal à celui de l'intestin, qui s'ouvrent 
largement dans ce canal, immédiatement après le pylore et avant 
l'embouchure du canal cholédoque (2). Toutes ces circonstances 
sont bien représentées dans la figure 2 que je viens de citer. 

On y verra que le boyau pylorique (bp) a sa muqueuse plissée 
longitudinalement , tandis que celle du premier intestin et des 
cœcums pyloriques a des plis transverses , à la manière des val- 
vules conniventes du duodénum des animaux supérieurs. 

La rate (fig. 1 , f) , située entre le bord de l'estomac et les 
cœcums pyloriques, est petite et de forme ovale. 

Le foie (fig. 1 , A} est de couleur foncée , piqueté de noir , et 
formé d'un seul lobe de figure triangulaire. L'alcool a singulière- 
ment durci sa substance ; la vésicule du fiel (e) est considérable, 
cylindrique, allongée. Je l'ai trouvée complètement vide. 

Elle reçoit un canal hépatique assez fort. Son canal excréteur 
ne tarde pas à se réunir à un autre canal hépatique pour former 
un canal commun, qui s'ouvre dans l'intestin à un centimètre du 
pylore (fig. 2,oA). 

La figure 1 ne montre en vu que des lambeaux de la vessie 
urinaire. 

Il y a (fig. i , gs) une glande , dan3 laquelle le microscope ne 
m'a fait voir aucun ovule , que je regarde en conséquence comme 
une glande spermagène ou un testicule. 

Je n'ai que peu de chose & ajouter a ce qu'a dit M. Fœrg du 
cœur, dont les deux figures 5 et 6 sont calquées sur les siennes. 

Le sinus de Cuvier , qui est intermédiaire entre les veines du 
corps et l'oreillette, est ici divisé en trois, dont le droit est le plus 
considérable , et dont le moyen , qui ne reçoit que la veine hépa- 
tique, est le plus petit. 

Le bulbe , ainsi que t'observe M. Fœrg , est remarquable par 

(l) epetep,, fig. I. 
(4) Fig.*, «p. 
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ses divisions qui se manifestent a l'extérieur, et d'où sortent immé- 
dialement les artères branchiales au nombre de huit. 

Dans notre exemplaire du Sénégal , ce même bulbe m'a éga- 
lement offert une forme et une composition très particulières. 11 
se compose de l'origine du tronc artériel, autour duquel sont fixées 
trois poches musculaires : deux inférieures moins séparées entre 
elles, et une supérieure tout à fait séparée de la droite inférieure, 
qui est aussi un peu supérieure ; de sorte qu'en considérant ce 
bulbe par le haut, on dirait voir deux oreillettes. Ces poches 
débordent, comme des oreillettes, au-devant du ventricule, et 
montrent un rebord festonné, qui répond à leur cavité anfrac- 
tueuse. 

La cavité unique du ventricule a des parois très épaisses et des 
colonnes charnues assez prononcées. Il y a, a son issue dans le 
bulbe, trois grandes valvules sigmoldes, qui répondent aux trois 
divisions de la cavité de ce bulbe. 

L'oreillette est entièrement vide dans notre exemplaire ; elle 
s'ouvre dans la paroi supérieure de la cavité du ventricule en 
arrière. 

Le tronc artériel se porte assez avant pour se diviser dans les 
deux dernières brandies qu'il fournit à la paire de branchies la 
plus avancée. Il donne auparavant une première branche qui se 
divise immédiatement pour la quatrième et la troisième brancbie 
de son côté , puis une seconde pour la deuxième brancbie du 
même côté. On comprend ainsi que M. Fœrg n'indique que trois 
branches principales dans le cœur qu'il a étudié. 

Quant à la vessie natatoire, considérée comme un poumon , 
sa forme n'indique, en effet, comme l'observe M. Fœrg, aucune 
division symétrique. La figure 1, e'en donne une idée exacte; elle 
est représentée par sa face inférieure. 

Le canal, par lequel elle s'ouvre dans le pharynx, est très 
court ; il n'a guère que 5 à 6 millimètres (fig. 3, cv). Son embou- 
chure a son bord légèrement épaissi en bourrelet ; et cet orifice 
est ouvert, en effet, entre deux plis longitudinaux de la muqueuse 
' du pharynx, plus prononcés que les autres (fig. i , o), situés à sa 
paroi supérieure, où se trouve cet orifice , à peu près dans la 
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ligne médiane , à 0",026 en arrière des dernières fentes bran- 
chiales. 

Son court canal s'ouvre dans une cavité centrale qui règne 
dans toute la longueur de cette vessie , rapprochée de sa face infé- 
rieure. Cette cavité est étroite, son diamètre est d'environ 0",007. 
EU est entourée de cellules, dont les orifices sont ovales ou ronds, 
et qui remplissent tout le reste de l'épaisseur de cet organe jus- 
qu'à sa paroi interne. 

Ces cellules sont formées d'un cordon plat ligamenteux, inter- 
ceptant ces cellules par ses nombreux entrecroisements (11g. S, 
on, et fig. A). Leurs parois m'ont paru recouvertes de la mu- 
queuse, très mince, qui s'y prolonge depuis le pharynx. 

H y a deux vaisseaux principaux qui régnent tout le long de la 
face inférieure : l'un, plus considérable, est une veine, dont le 
tronc se sépare de l'extrémité antérieure de la vessie pour se 
rendre au cœur ; l'autre , qui lui est accolé , me parait l'artère 
nourricière. On peut en suivre quelques branches dans le tissu 
spongieux, qui se perdent bientôt, sans qu'on aperçoive de réseau 
vasculaire dans lequel elles se rendraient Les deux vaisseaux et 
les branches que je viens d'indiquer ont été représentés dans le 
côté visible de la vessie natatoire de la figure 1. 

Ce prétendu poumon, dont le sang retourne au cœur, comme 
tout le sang veineux , qui ne montre aucun réseau vasculaire 
respirateur, n'est pour moi qu'une simple vessie natatoire. 

Cette structure ne m'a pas paru essentiellement différente de 
celle des vessies natatoires du Lépitostée et du Potyptère btehir, 
qui ont également une cavité centrale, et dont les cellules les plus 
rapprochées de l'axe sont les plus grandes, et les plus extérieures 
les plus petites. 

Je ne connais aucun poumon celluleux de Reptile ou $ Am- 
phibie qui puisse lui être assimilé exactement. 

Ce qui caractériserait essentiellement l'organe en question 
comme un véritable poumon, ce seraient des réseaux vasculaires 
sanguins multipliés, dans lesquels le sang veineux serait changé 
en sang artériel. 

Il faudrait en même temps qu'un mécanisme évident servit 
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k renouveler l'air contenu dans les capacités de ce poumon. 

Je ne vois dans ce prétendu poumon rien de semblable; il n'y 
a aucune trace de véritable trachée ; et la position de cette vessie 
hors de la cavité viscérale proprement dite ou de la cavité du 
péritoine, qui la serre par sa face externe contre la colonne ver- 
tébrale et les reins, me parait décisive pour montrer qu'elle ne 
partage pas le mécanisme des poumons des Reptiles , qui flottent 
librement dans la cavité viscérale. 

Ce tissu spongieux dont cette vessie natatoire est composée , 
une fois rempli d'air, doit le conserver facilement , et se vider , 
au contraire, avec une certaine difficulté. 

Si l'on compare ce que j'ai dit, et qui a été imprimé dam 
l'Extrait de mes leçons au collège de France {!), sur la circula- 
tion du Lépidosiren et du Protoptère, on y verra que, chei ces 
larves permanentes de Reptiles, la circulation branchiale perd 
cependant, avec l 'âge , de son importance , et que c'est la cir- 
culation pulmonaire qui prédomine. 

Ici ia circulation prétendue pulmonaire ne me parait avoir 
d'autre usage que celui de nourrir l'organe. On pourra, sans 
doute, m' objecter qu'il faudrait, pour résoudre définitivement 
cette importante question, avoir un animal frais , que l'on aurait 
pu injecter convenablement. 

Sans doute, et je dois en convenir, les viscères que j'ai exami- 
nés ne m'ont pas montré ces détails comme on pourrait les voir 
dans (les conditions plus favorables. 

Cependant je crois avoir pu étudier suffisamment la vessie 
aérienne du Gymnarchus niloticus, pour ne pas la considérer 
comme un poumon, c'est-à-dire comme un organe de respiration 
aérienne, dans lequel l'oxygénation du sang aurait lieu unique- 
ment par l'air pur, sans l'intermédiaire de l'eau. Je persiste donc 
à penser qu'aucun Poisson n'a de véritables sacs aériens pul- 
monaires. 

Ceux même du Saecobranehus, qui sont une dépendance des 
cavités branchiales, paraissent devoir tenir eu réserve une cer- 

(4) Troiûènw fascicule, Rewt twlogique d* *8iS. 
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taine quantité d'eau pour en humecter les branchies au be- 
soin (1). 

On m'objectera encore, au sujet du Gymnarchut, l'observa- 
tion de M. Pérottet , qui aurait découvert ce Poisson dans des 
trous de vase restés a sec lorsque le Sénégal s'est retiré. 

Cette observation tirée d'une étiquette , et dont j'ignorele» 
détails, m'a conduit h examiner la structure et le mécanisme des 
branchies de nos exemplaires. L'ouverture branchiale extérieure 
est étroite, oblongue, et peut être facilement fermée à la volonté 
de l'animal par un opercule très mobile. Celle ouverture com- 
mence en arrière un peu au-dessus et en avant de la nageoire 
pectorale. Intérieurement il y a de chaque côté du fond de la 
cavité, qui est très longue, cinq fentes branchiales de chaque 
côté, relativement petites comme les quatre paires de branchies. 
Ces fentes sont garnies de tubercules mousses en simple série. 
Les branchies portent une double rangée de lames assez courtes. 

La membrane branchiostége se continue du bord inférieur de 
l'opercule et se confond avec celle du côté opposé, en formant 
sous la gorge un bord libre en arrière , de forme semi-circu- 
laire. 

Il y a quatre rayons branchiostéges, dont le plus rapproché de 
l'opercule est le plus fort'; il forme une pointe saillante, libre, a 
l'entrée de l'ouverture branchiale. Les trois précédents se rac- 
courcissent graduellement et font moins de saillie sous la gorge. 

La disposition de la membrane branchiostége qui va d'un bord 
inférieur d'un opercule à l'autre, et sa structure musculeuse , sont 
extrêmement propres à fermer exactement les deux orifices exté- 
rieurs des branchies, a la volonté de l'animal. 

D'un autre côté, de fortes lèvres très mobiles, qui recouvrent 
les mâchoires, doivent servir parfaitement à fermer l'entrée de la 
cavité buccale. 

Ajoutons a ce que nous avons dit de l'appareil d'alimentation, 
que les intermaxillaires , qui se soudent de bonne heure , de ma- 
nière a former un seul arc mobile et comme suspendu à l'extré- 

(1) Voyez l'Extrait de mes leçons au collège de France, troisième fascicule, 
p. 75 et suivantes. 
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mité du museau, sont armés de douze petites dents dans un petit 
squelette d'un jeune exemplaire que nous avons sous les yeux ; 
de vingt-quatre dents semblables dans noire plus grand exem- 
plaire entier. 

Elles ont, dans celui-ci, 1 millimètre \jî de longueur sur 
1 millimètre de largeur. 

11 y a vingt-huit dents semblables à la mâchoire inférieure , 
également à tranchant simple ou un peu écltoncré, de manière a 
former deux pointes. 

Je n'ai pu étudier comparativement les caractères extérieurs 
du Gymnarchtts nilolicus et de l'exemplaire provenant du Séné- 
gal , dont j'ai observé les viscères , grâce à l'amitié de mon 
honorable collègue, M. le professeur Duméril. Ces viscères, 
ainsi que je l'ai exprimé, ne m'ont présenté aucune différence 
essentielle dans les deux exemplaires de celte double origine. 

Ce que je viens de dire sur ce genre singulier, ajouté aux ren- 
seignements dus à MM. Erdl et Fœrg, me fait vivement désirer 
d'avoir bientôt les moyens, comme je l'espère , de l'aire une mo- 
nographie analomîque sur ce genre de Poisson remarquable , 
dont les systèmes sanguin et respiratoire , ainsi que le squelette , 
mériteraient, sans doute, d'être étudiés avec plus de détails que 
je n'ai pu le faire avec les exemplaires que j'ai eus à ma dispo- 
sition. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCBB 5. 

Pig. I . Montre l'ensemble des viscères, sauf le cœur qui en avait été séparé. — 
(a) Montre le pharynx ouvert avec les plis longitudinaux de la muqueuse ; 
deux de ces plis plus prononcés , interceptant comme un canal , se réunissent 
derrière l'orilice (o) qui conduit dans la vessie natatoire. — (b b) Montre le sac 
stomacal.— Jip) Le boyau pylorique. — (cf)La vésicule du Gel.— (A) Le foie 
— (e) Le canal intestinal. — (cp.cp') Les deux ccecums pyloriques. — {[) La 
rate située entre le fond du sac stomacal et les ccecums pyloriques.— (jg) Les 
reins: ils s'étendent dans toute la cavité viscérale. — (»r) L'uretère. — (eu) Dé- 
bris de la vessie urinaire qui a été déchirée. — (a n) L'orifice commun de l'in- 
testin et de l'urètre. — [g s) Glande présumée spermagêne. — («) La vessie 
natatoire dont la structure celluleuse parait a travers sa membrane intérieure. 
3* série. Zool. T. XX. (Cahier n" 3.) 3 41 
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On la voit par sa face ventrale. Le long de ss par lie moyenne règne une veine (») 
et une arlère principale far); de celle-ci dont nous avons constaté l'origine dans 
l'aorte à côté do tronc eœliaque, se détachent des branches, qui ne tardent 
pas à se perdre dans les cellules de la vessie natatoire, sans que l'on puisse y 
découvrir de traces d'un réseau respiratoire dans lequel leurs rameau» abou- 
tiraient. 
Fig. 3. Cette figure représente un fragment du foie (h) ; la vésicule du fiel (o/); 
un fragment de l'estomac (e ); soo boyau p y lorique ouvert (bp) ; le pylore (pr); 
la première anse intestinale (ce) : on a coupé la moitié du duodénum pour mon- 
trer ses plis transverses conformes à ceux que l'on voit dans le ccecum pylo- 
rique (ep), qui a été également coupé ; (o 6) est l'orifice biliaire on due-ans' 
cholédoque. 
La ligure 3 est une portion du pliai y m ouvert, et de la partie antérieure de la ves- 
sie natatoire également ouverte, qui communique dans le pharynx par le canal 
très court, dont on voit l'intérieur (er) avec le bourrelet qui borde son orifice. 
La structure celluleuee de la vessie natatoire se montre à 5 ou 6 millimètres 
de cet orifice. C'est la paroi celluleuse de la cavité centrale qui est en évidence. 
Fig. i. Portion de la partie celluleuse de la vessie natatoire, pour montrer la 

disposition des cellules dont elle se compose. 
Fig. S. Le cœur vu par sa face doreale. 
Fig. 6. Le même vu par sa face abdominale. 

Les explications des figures S et 6 , qui sont de M. le professeur Fœrg , sont 
dans son texte ci-dessus, p. 153 etISi. 
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FAMILLE DES OCYPODIENS, 

*.r ■*. tULMZ ISWABM. 

■mit (1). 
DEUXIÈME TRIBU PRINCIPALE. 

GBAPSIN2!. 

Caractère» typiques. — Voyez § III {p. 136, L XVIII). 

Caractères empiriques. — Tigelle antennulaire bien développée et 
rétractile dans des fossettes qui sont presque toujours transversales. 
Hebdosteniites peu ou point débordants, même chez le mâle. 

Cette tribu se compose de cinq groupes principaux, qui ont pour types 
les Grapses proprement dits, lesPIagusies,les Sésarroes, les Cyclograpses 
et les Gécarcins. Elle renferme aussi un petit groupe d'une importance 
secondaire, qui a pour type le genre Varune , et qui me semble devoir 
être considéré comme un agèle satellite de la division des Grapsacés. 
Enfin il faut rattacher à la tribu des Grapsinœ, mais sans les y faire. 
entrer, deux petites tribus satellites ou de transition, qui sont intermé- 
diaires aux Ocypodides typiques et aux Cancériens ; savoir : les Thelphu- 
tina et les Trichodactylinœ. 

PREMIER AOBLB PRINCIPAL. 

OBAPSACaSA. 

Caractères typique$(pl. 6).— Carapace presque carrée, aplatie; chambres 
branchiales peu développées; front large. Fossettes anteunul aires transver- 
sales. Cadre buccal complet (c'est-à-dire ne présentant pas d'échancrure 
ou d'hiatus k ses angles latéro-antérieurs). Gnathostégites 1res saillants. 
Régions jugales (ou branchiales inférieures) à surface non réticulée. 
Dactylopodites subcyiindriques et très épineux , mais sans dentelures. 

(* Voyez t. XVIII, p. 138. 
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Hebdourile libre (c'est-à-dire non enchâssé dans une écliancruie du 

pénultième anneau de l'abdomen). 

Caractères empiriques. — Fossettes an tenu ula ires sous-frontales et 
closes en dessus. Pattes spinifères, non natatoires. 

1"Gbhbb.— G0N10PS1S. 

(PI. 7, ûg. 2, S», 2 b .) 

Front large et s'iinîssant au lobe sous -orbi taire interne, de façon à 
exclure complètement la tigelle antennaire de l'orbite. Gnathostégiles 
extrêmement saillants , à mérognatbite aussi long que l'iscliiogiiatHile, 
rétréci à sa base, et beaucoup plus long que large. 

GOISIOPSIS cm: enta ri: s. 

Cancer ruricola, Degeer, Mém. pour servir à l'histoire des laudes, l. VII, 

p. 447, pi. 35. 
Grapstu cruen talus, Latreille, Hist. des Crust. et Int., t. VI, p 70, etc. 

— Desmarets, Crwf., p. 132. 

— Milno Edwards, Hist. des Crust., t. II, p. 85. 

— longipes, Randall, Jour». Acad. nul. se. o{ Phitadelphia, vol. VIII, 
p. 125 (selon M. Gibbes). 

Goniopsil craen talus, Dehaan ((oc. cit.). 

Graptus eruentatus, Gibbes, On the eardnologicai collection* in th» Unittd- 

Staies, p. 17. 
Gmiograptut crumtalia, Dana. On the clattif. of Grapsoidea, Amer, journ., 

vol. XII, p. 285 (1851). 

Carapace plus large que longue; région frontale verticale; lobules 
protogastriques saillants, en forme de crête et d'égale grandeur. Mains 
épineuses en dessus. — Brésil et Antilles. 

2- Gbnbl — METOPOGRAPSUS. 

(PI. 7,6g. i.) 
Front très large et s'unissant au lobe sous-orbitaire in terne, de façon 
à exclure complètement la tigelle antennaire de l'orbite. Hecto-mérogna- 
thites courts et aussi larges que longs. 



a by Google 



SUR LA CLASSIFICATION DBS CRUSTACES. 165 

§ I. — Espèces dont la carapace » «t armée de chaque câté que d'une seule 
dent (t'orbitaire externe). 

1. MliTOrOGHAPSUS MESSOH. 

Cancer messor, Porskal , Descript. animalium quat in itinere oritniali obitr- 

vavit, p. 88 (1755). 
Cancer mului? Linné, Syll. nal., Mit. 15, l. I, p. 1039. 

Crabe , Savigny, Egypte, Crust., pi. S, fig. 3. 

Grapsus Gaimardii, Audouiu (explication des planches de Savigny). 

— Dehaan, Patina japoniea, p. 88. 

Grapsus messor, Milne Edwards, Hitt. de» Crust., t. II, p. 88. 

— Brollé, Crust .Hist.nat. des lies Canaries, par Webbet Berlhelot,p.16. 

— Krauss, Sudafrikaaisehen Cruslaceen, p. 43, 

Carapace plus large que longue. Région frontale très large et presque 
verticale, et à bord entier. Test offrant des taches rougeatres, petites, con- 
fluenles et marbrées sur uu fond jaunâtre. — Mer Rouge et côte de 
Malabar. 

2. Mbtopograpsus Eydol'xi. 

Carapace plus carrée que dans l'espèce précédente; bras armés d'un 
plus grand nombre d'épines. Front à bord entier. Pattes très courtes. Test 
blanchâtre avec des petits points rouges très espacés. — Iles Sandwich, 

3. MeTOPOGRAPSUS. JNTERMKDI19. 

Carapace de même forme que chez le M. messar, mais à bord frontal 
denticulé en dehors. Marbrures du lest très larges. — Pairie inconnue. 

4. Mbtopoguai'sus haculatus. 

Carapace beaucoup plus allongée que dans les espèces précédentes. 
Front moins oblique et à bord denticulé. — Java. 

5. Mbtopograpsus Thukuhab. 

Grapsus Thukukar, Owen, Zool. o( cap. Beeehey's voyage, p. 80, pi. 24, 
fig. 3. 

Carapace notablement plue large que chez le .V. messor, et front plus 
taillant. — Oaliu, Iles Sandwich. 
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6. Metopograpsus laïifroins. 

Grapsus tatifrons, Whita, in Juket' voyage of the Fly, fig. î. 

Espèce très voisine du M. mucculatta, mais ayant les pattes plus grêles 
et plus allongées. — Singapore. 

g II. — Espèces dont la carapace est armée de deux dents marginales de 
chaque côté. 

7. Mktopograpsds oceanicus. 

Graptui oemnietu, Hombron et Jicquinot , Voyage de (Astrolabe au puis sud, 
Crust., pi. «, 6g. 9. 

Carapace beaucoup plus allongée que chez le M. meisor ; sillon cervi- 
cal très profond ; lobules protogas triques externes beaucoup plus larges 
que les internes. Épines subterminales des méropodiles très grandes et 
aiguës. — Pulo-Han. 

Le Gbapsus Pelii, Uerklots (Additamenta ad Faunam carcinologicam 
Africœ occidentalis, 1851, p. 8, pi. 2, fig. 6), me parait appartenir au 
genre Metopogropse ; car, dans la Hgure de la région frontale de ce 
Crustncé donné par l'auteur , on voit que le front est largement uni au 
lobe sous-orbilaire interne; mais les caractères tirés de l'appareil buccal 
n'ayant pas été indiqués, il reste encore quelque incertitude touchant ses 
affinités naturelles. Du reste, la carapace est bidentée de chaque coté, 
comme chez le M. océaniens, mais les lobes prologastriques sont tous 
presque de marne longueur. — Bouty, Afrique australe. 

Le genre Pacbïgbapsus de H. Randell (Journ. Aead. se. Philad,, 
vol. VIII, p. 126) est très voisin du précédent, mais s'en distingue par la 
faible inclinaison du front. L'auteur n'a pas fait connaître la disposition 
des anlennules ; il y rapporte les deux espèces suivantes : 

Pachïcbapsus ckassipes, Randell (op. cit:, p. 127), dont la carapace 
estbidentée latéralement et convexe en avant. —Iles Sandwich. 

Pacuygbipsus paballelis, Randell [loc. cit.), dont la carapace n'est 
armée que d'une dent latérale (l'orbitaire externe) et les dactylopodites 
grêles. — Californie. 

3- Gbshb. — GRAPSUS. 
(PI. 6, fig. I, f, 1 b , etc.) 

Grapsus (pars), Lamarck, Système des animaux sans vertèbres, p. (50 
(t80l). 

Front ne s'unissant pas au lobe sous-orbi taire interne , el laissant un 
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hiatus pour recevoir la tigelle antennaire, laquelle, par conséquent, ne 
se trouve pas exclue de l'orbite. 

Hecto-mérognathiles 1res allongés, étroits à leur base. 

Ce groupe comprend le Cancer grapius de Linné, espèce dont le nom 
spécifique a été transformé en un nom générique par Lamarck, et cor- 
respond mieux que tout autre au genre Gra/isiis, tel que ce dernier natu- 
raliste l'a d'abord établi. Il m'a donc semblé convenable d'y conserver 
ce nom, bien que M. Deliaan ait proposé de l'appliquer à une autre divi- 
sion des Grapsacés. 

§ I. — Espèces dont l'épislome est très grand et à peu près aussi long que 
large à sa base. 

t. GRAPSIiS MACCLATUS. 

(PI. G, fig.f.) 
Pagurus macula tua, Calesbv, Histoire naturelle de la Caroline, t. II, pi. 36, 

6g. 1 (1743). 
Cancer grapiu* , Linné, Aman, acad., I. I, p. 1Î52, pi. 3, tig. 10 (1751). 

— SgH. nal.. édït. 12, t. II, p. 1048 (1763). 

— Fabricius, Syit. eniomol., vol. It, p. 438 (1793). 
Grapsus piclus, Lalreilte, Bist. des Crust., t. VI, p. 69 (I 804). 

— Desmaresl, Coniit. sur tes Crust., p. 130, pi. 16, fig. s. 
Gonîoptil piclus, Deliaan, Fauna juponiea, p. 33. 

Grapsus piclus, Milne Edwards, Hitt. des Crust., t. II, p. 86, et Atlas do 
Règne animal, de Cuvier, Crust , pi. 22, fig. 1. 

Carapace presque aussi longue que large. Front presque vertical et 
terminé par un bord très faiblement courbé et finement granulé. Lobules 
protogastriques élevés, 1res saillants et fortement tubercules. Régions 
branchiales fortement striées ; région cardiaque postérieure bombée et 
presque lisse; bords latéraux de la carapace armés de deux fortes dents 
(i'orbi taire externe et l'épibrancliiale antérieure). Taches jaunes de la 
carapace nombreuses, de grandeur médiocre et souvent conflueules. — 
Antilles. 

2. GftArsus Wbbbi. 

Grapsus strigosus, Bru] lé, Crust., Hitt. nal. des Iles Canaries, par Webb 
et Berlheloi, p. 15. 

Espèce très voisine du G. piclus, mais ayant les lâches jaunes de la 
carapace beaucoup plus nombreuses et plus petites ; les dénis marginales 
des Immérités (ou bras proprement dits) moins aiguës, el les pattes am- 
bulatoires plus grêles vers le bout — lies Canaries. 
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3. GrAI'SUS ORNATUS. 

Grapswi pkhm, Gav, ffist. de Chîle, Zool , vol. III, p. ) 6 fi. 

Espèce très voisine du G. pictus , mais ayant les taches jaunes de la 
carapace et des pattes beaucoup moins nombreuses et mieux circon- 
scrites ; la région cardiaque postérieure plus lobulée ; le bord inférieur 
du front plus arqué ; les lobes orbitaires inférieurs plus pointus et plus 
saillants de chaque calé du bord frontal , et les pâlies ambulatoires plus 
robustes. — Chili. 

h. Grapsus rubis. 

Grapsus pictus? Quoy et Gaimard , Voyage de Freyeinet, pi. 76, fig. 2. 
Grapte rade, Milite Edwards, Hitt. detCnat., t. II. p. 87 (1837) 
Grapsus flirtai, Handell, Catalogue o( the Crustacea brought from the toest 
toatt o{ America, elc, Jour,,. Acad. se. Phitad., vol. VI M, p. 1 21 (1839). 
Grapsus rudis, Gibbes, On the carciuologkal collection* t'ii the Uiiited- 
' States, p. 17(1850). 

Espèce 1res voisine du G. pictus, mais ayant les taches jaunes plus 
confluentes sur la carapace; le front plus étroit et à bord plus arqué , et 
plus fortement granulé ; la région gastrique plus rugueuse, et les sillons 
obliques des régions branchiales garnies de petites soies roides et 1res 
courtes, et les dénis marginales des bras et du carpe plus aiguës. Angle 
inféro-externe des niéropoditea postérieurs subdenliculés. — Iles Sand- 
wich. 

5. GBAl'Sl'S PlURAONIS. 
Ooniopsis pictus? Krauss, Sudafrihan'schctt Crustaceeu.p. 16. 

Espèce très voisine de la précédente, mais ayant les rnéropodlles pos- 
térieurs arrondis a leur angle infero-externe; les propodites plus allon- 
gés, et les lobules protogastriques externes moins élevés. — Mer Rouge, 

(i. Glt.-U'SUS GHACIUI'ES. 

Cette espèce se dislingue de toutes les précédentes par la forme grêle 
et allongée de ses pattes, cl par le peu de saillie des lobules proto- 
gastriques, disposition qui rend la région frontale oblique, au lieu d'être 
verticale comme d'ordinaire. La carapace est garnie de petites soies 
roides, comme clici le G. rudtx. — Mers de Chine, Taoranne. 
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§ II. — Espèces dont fépistomc est court et très large en arrière. 
À. — Pattes postérieures denticulét* à l'extrémité du bord inférieur des menâtes, 

7. GRAPSUS STRIGOSUS. 
tancer strigotut, Hurbsl, pi. 17, fig. 7 (1799). 

CntjMu* ttrigotui, Laireillo, Uist. des Crusi. et /n»., t. VI, p. 70. 
Graptus albolinealus, Lamarck, llist. desarùm. »<ms vert., t. V, p. 249. 

— Lalreille, Eneyetop., t. X, p. US. 

Gonyopsis ttrigosvs, Debaan, Fattna japmica, p. 33. 

Crapsus ttrigosut. Uilne Edwards, HM. des Crust. , t. Il, p. 67. 

— Pœppig, Crustacta chilensia, Arctev fur A'ulurgsscn. mm Wùgmattn, 
vol. II, p. 136. 

— Qay.Hitt.ia Chili, vol. III, p. 167. 

Carapace armée de deux dents marginales de chaque côté. Lobules 
prologastriques médiocrement élevés, et garnis de tubercules suberisti- 
formes Épines des méropodites postérieurs aiguës. — Ceylan. 

8. Ghapsus gra.hdi.osds. 
Goniopsis strîgosa? Kraass, Sadafrikanis. Crust , p, 46. 

Espèce très voisine de la précédenle , mais ayant les lobules proto- 
gastrique' garnis seulement de tubercules arrondis. Dents marginales 
des méropodites très fortes. — Mer Rouge. 

9. Grapsus Peboki. 

Espèce très voisine du G. granulosus, mais ayant la région frontale 
moins inclinée, les lobules prologastriques peu élevés, et les dents mar- 
ginales des méropodites courtes. — Nouvelle-Hollande. 

10. Grapsus telagicus. 
Carapace moins large que dans les espèces précédentes. Lobules proto- 
gastriques assez saillants et fortement tubercules, mais la région frontale 
peu inclinée. Méropodites postérieurs ne portant en dessous qu'une seule 
dent subterminale peu développée. — Détroit deTorrès. 

B. — Pattes postérieures à mèroilei inermes m dessous. 
" Carapace armée de dsux dents marginales de chaqat cM. 
11. GrAPSUS tIVlDCS. 
Uilne Edwards, Rist. dm Citât., t. II, p. 85. 
Gibbes, On IAe careinologicat collections, p. 17. 
Carapace très large , presque lisse ; lobules protogastriques à peine 
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saillants. Région frontale faiblement inclinée; stries des régions bran- 
chiales transversales, et pas obliques comme d'ordinaire. Mains très 
grosses. Pattes ambulatoires courtes et larges. — Martinique. 

Le Gbifsus crinipes de M. Dana {Conspectus) paraît être très voisin de 
l'espèce précédente. — Iles Sandwich. 

12. Grapsus Ghayi. 

Espèce très voisine du précédent, mais ayant la carapace plus bombée, 
les lobules protogaslriques moins saillants et les dactylopodites grêles. 

— Australie. 

13. GHAPSUS BRI1V1PKS. 

Espèce très voisine du G. lividus , mais ayant les pattes beaucoup 
plus courtes et les dactylopodites remarquablement gros et courts.Cara- 
pace maculée de lignes rougeatres et confluentes sur un fond jaunâtre. 

— Patrie inconnue. 

\lt. Grapsus ErDouxi. 

Carapace presque aussi longue que large, et un peu rétrécis postérieu- 
rement. Front avancé, faiblement incliné, et a angles externes subden- 
ti formes. Lobes protogastriques peu élevés et striés en travers, mais pas 
tuberculeux. Bords latéraux de la carapace courbes dans leur moitié 
antérieure. Bras à méropodiles médiocrement allonges. Giiathostégites 
gros, moins renflés et lisses ; pinces aiguës. Pattes ambulatoires courtes 
et robustes. — Chili. 

" Carapace armée seulement ri'une dent marginale {l'orbitaire externe). 

15. GHAPSUS PUCATUS. 

Milne Edwards, Hist. des CrusI., t. Il, p. 89, 

Carapace très large, ridée transversalement et garnie de soies roides et 
courtes. — Iles Sandwich. 

16. Gbapsus Kraissi. 

Grapiut plicatu», Krauss, du Sudafrikaniichen Crutlaceen, p. 43, pi. 3, 
fig. 1 (1843). 

Espèce très voisine de la précédente, mats qui paraît en différer par 
l'existence de dents nombreuses le long du bord inférieur du méropo- 
dite des pattes postérieures. — Port Natal. 

Le Grapsus simplix, Herklotz (Additamenta ad Fmmam cartinologicam 
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Afriett occidentalis, p. 9), n'est pas connu d'une manière assez complète 
pour que sa place puisse être filée ici. 

4' Gknib. — LEPTOGRÀPSUS. 

(PI. 7,6g. 3.) 

Hecto-mérognathites courts et plus larges que longs. Front très large, 
mais ne s'unissant pas au lobe sous-orbitaire interne, et laissant la tigelle 
autennaire se prolonger librement dans la fosse orbitaire. 

§ I. — Espèces dont la carapace est armée de trois dents marginales de 
chaque e&ti, 

1. I.BPTOGRAPSUS MARMORATL1S. 

Cancer varius sïv* marmoralus, Rondelet, Mi», pise., 566 (155i). 
Cancer marmoratut, Fabricius, ttanlissa, t. 1, p. 319 (1787). — Sytt. 
entom., vol. II, p. i50. 

— Herbst, vol. I, p. 861, pi. 20, fig. 11i(1790). 

— Olivi, Zoot, Adriat., pi. H, 6g. I. 

Grapsus variue , Latreille, Bist. des Crustacés et de* Ins., t. VI, p. 67, et 

Enq/elop. métkod., t. X, p. 1 il. 
GrapsusmarmorataSy Desmarets, Consid. sur Us Crust., p. 131. 

— Dehaan, Fauna japoniea, p. 31. 

Grapnu variât, Milne Edwards, Hitl.iesCnul., t. II, p. 88. 

— Costa, fauna del rtgno di Napoli Crust., p. 1 . 

— Lacan, Anm. articulés de l'Algérie, t. 1, p. 20. 

Carapace aussi large en avant qu'en arrière, et ne s'élargissant pas en 
arrière des dents mésobranchiales. — Méditerranée. 

2. Leptografsus variegatub. 

Cancer variegatus, Fabricius, Eni. suit., p. 150 (1793), et Supplém. 

Ent. lyil., p. 343. 
Grapiut variegatus, Latreille, Bitl. des Crust. et des Ins., t. VI, p. 71. 
Grapsus personatus, Lamarck, Bist. des anttn. tans vert., t. V, p. 2i9 

(1818). 

— Latreille, Encycl. mitk. Int., t. X, p. 147. 

Grapsus variegatus, Gnérin, Iconogr. du règne anim., Craat., pi. 6, Gg. 1. 

— Milne Edwards, Bist. de* Crust. , t. II, p. 87. 

Grapnu ttrigulotut ? White, in Grau's xoological miKellany, p. 78. — 
Dieffmbach* travail in New-Zeeland, vol. II, p. 265. 
Carapace dilatée postérieurement , et s'élargissant Doublement en 
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arriére des dents mésobranchiales. Régions branchiales fortement striées. 
Région frontale faiblement inclinée. Lobules protogastriques internes à 
pièces saillantes, les externes bien marquées. Test lavé de rougefttre et 

de jaune, mais pas piqueté. — Nouvelle-Zélande. 

3. Leptockapsus Berteeloti. 

Carapace moins élargie que dans l'espèce précédente, et région fron- 
tale presque plate ; les lobules protogaslriques externes à peine distincts. 
Test marbré de rouge. — lies Canaries. 

4. Leptoguapsus Verreaux!, 

Carapace moins élargie que dans l'espèce précédente. Dents latérales 
moins fortes que chez le L. maculatus. Région cardiaque postérieure pas 
déprimée comme chez ce dernier. Test Alternent piqueté de rouge violacé. 
— Australie. 

5. Leptoguapsus Ansoni. 

Petite espèce très voisine des précédentes, mais ayant la carapace plus 
carrée ; les mains moins tubcrculées et les méropodites plus finement 
striés en travers. Couleur blanchâtre. — Ile de Juan-Fernnndez. 

6. Leptograpsus Gayi. 

Graptut variegatus, Gay, //ni. de Chite, Zool. , vol. III, p. 1 67. 

Espèce très voisine du L. variegatus , mais qui s'en distingue par 
l'aplatissement des lobes protogastriques et de la région cardiaque posté- 
rieure. Les mains sont moins grosses que chez le L. Vetreauxi, et le test 
est largement marbré au lieu d'être piquuté de rouge. — Chili. 

LeGsAPSus PLA«iraoNS de M. Dnna {Conspectta, loc. cit., p. 2/i9) paraît 
être très voisin de l'espèce précédente et se trouve aussi au Chili. 

§ IL — iïsp&es dont la carapace est armée de chaque côté de deux dentt 
marginales, 

A. — Pattes postérieures armées d'épine», comme les précédente*, ver» l'extrémité 
du bord inférieur du mérdtte. 

7. Lbptograpsus RUGULOSUS. 

Carapace rélrécie en arrière et fortement striée en travers. Région fron- 
tale faiblement inclinée; lobules protogastriques à peine distincts. Mains 
lisses. Méropodites armés de fortes épines sous -terminales. — Brésil. 
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B. — Pâlies pottèrieuret à mêroite inerme, 

8. Lepi'ogkarsls conagrijs. 

Carapace moins élargie en avant que dans l'espèce précédente, et plus 
allongée. Front plus avancé, et ayant les angles sourciliers prolongés en 
forme de dent obtuse. Mains 1res renflées et lisses. — Patrie inconnue. 

9. LEPTOfiRAPSUS UAUltL'S. 

Graptui mourut, Lucas, Anim. articul. de l'Algérie, t. I, p. 20, Crutt. t 
pi. S, 6g. 5. 

Front sinueux et dépourvu de dents sourcilières saillantes. Ressem- 
blant beaucoup au L. marmoraiui, sauf le nombre des dents marginales. 
— Oran. 

Dans la méthode de classification des Grapsoïdiens, récemment proposée 
par M. Dana (1), les divers Crustacés dont il vient d'être question ne sont 
pas distribués en genres d'après la conformation des mâchoires externes 
et des fosses orbîtaires , mais d'après la forme courbe ou droite des 
bords latéraux de la carapace ; et les espèces à bords courbes conservent 
le nom générique de Grapm, tandis que les espèces à bords droits, telles 
que le Goniopsis crutntatus, dos Hétopograpses, notre Leptogrupsut rugu- 
ioaus et notre Graptus plicatus, constituent son genre Goniograptus. II en 
résulte que , jusqu'à ce qu'une description détaillée des Crustacés nou- 
veaux observés parce zoologisteait été publiée, nous ne savons où placer 
les espèces qu'il désigne sous les noms de Goniografsus sihplex, de 
Gokiourapsus innot»tus et de Gkapsiis longitirsis {2). Le premier ha- 
bile Rio-Jaueiro, le second la cote de l'Amérique australe, et le dernier 
l'archipel des tlesPaumotu. 

5' Gerbe. — NAUTILOGRAPSUS. 

Hilne Edwards, Bitl.de* Crutt., t. Il, p. 89 (1837). 
Plane», Bell., Hist. of Bril. Crutt., p. 135 (I8ii). 
Disposition du cadre buccal et des antennes comme chez les Lepto- 
grapses. Hecto - mérognathiles plus élargis. Carapace beaucoup plus 

(l) On tht eiaiiificatien of the Cruttaeea Groptoidea [American journal o[ 
te. Acad., fteriet, vol. XII, sept. 4851). 

(i) Contptttut Cruttaceorum qum in orbit terrarum ciremmavigatione texit 
et deteriptit. J. Dana fProcwd. of ihe Amer. Acad. of PMiadrlphia, vol. V, 
p. 349). 
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longue que large, bombée, et à front avancé et peu incliné. Mésogna- 

thite sans lobe interne. Propodites très larges et ciliés sur les bords. 

M. T. Bell a substitué le nom de Planes à celui de Nautîiograptut , 
parce que Leach parait avoir désigné de la sorte le Graptut minutât des 
auteurs dans la collection carcinologique du Musée britannique, et que 
Bowdicn a appliqué le même nom à un petit Crustacé dont il fait men- 
tion dans la relation de son voyage à Madère , et dont il a donné une 
figure à peine reconnaissable. Mais Bowdich ne dit nulle part que c'est 
un genre nouveau qu'il a voulu établir, et que c'est le Cancer minutai ou 
Grapsus minutas auquel il a voulu faire allusion ; il n'y assigne pas de 
caractères, et par conséquent il me semble difficile de voir dans cette 
simple mention la création d'une nouvelle division générique dont le 
nom doive être respecté. Si, en 1837, j'avais connu le nom manuscrit 
employé par Leach, je l'aurais certainement adopté par courtoisie ; mail 
mon genre Nautilograpsus ayant élé, à bon droit, admis par presque 
tous les carcinologistes, je ne vois aucune raison suffisante pour en chan- 
ger aujourd'hui le nom. 

Nautilogbapsus mindtus. 

Canullut mortdu* minimal quadratus , Sloao, Util, Of Jamaica , vol. H, 

pi. 2*6, flg. (. 
Tvrtl* crabe, Browo, Jamaica, p. SS(, pi. tî, Gg. 4. 
Caneer minutu*, Linné, Mus. Adol. Prtd. Rtg., M /lin. W. Gotk., tab. S, 

6g. 4 et flg. t. 

— Herbst., Krab., t. I, pi. t, Bg. 3!. 

Graptu* minutas, L* treille, ffitt. de* Crutt, et Int., t. VI, p. 68. 

— Leach, Edinb. Encyct., vol. VU, p. 430. 

Graptut citureuë, Say, Crtut. of tht Unittd-Statet, Journ. Aead. Philad., 
vol. 1, p. 99 ((817). 

— jttlaçicut, ejDsd., toc. cit., p. iii. 

Graptut minutai, Dehaan, Favna japonka, p. 32. 

Graptut testudinum, Roux,' Crtut. de la Méditerr., pi. 6, Bg. 4. 

Nautilograptut mtnultu , Miiue Edwards, Hitt. des Crutt., t. Il, p. 10. 

Planes linueana, Bell, Bist.of Brit. Crutt., p. 4 35. 

Nautilograptut mimiius, Dekay, Zool. of New-York, Crost., p. 46 (1 8ii). 

— Lacas, Animaux articulés de l'Algérie, t. I, p. 24. 

— Gay, Bûtoria fUîca u politiea de Chite, Zool., vol. III, p. 468. 

— Gibbes, Cal. caret», cotleet., p. 48. 

Carapace lisse en dessus, légèrement bombée, bidentée latéralement, 
— Océan Atlantique et mers de l'Inde. 
Le Gbapsus pblagiccb, Roux (Crutt. de la Méditerr., pi. 6, flg. 7), pa- 
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ralt se distinguer de l'espèce précédente par l'absence d'une dent margi- 
nale en arrière de l'angle orbitaire externe. — Trouvé sur une Tortue a. 
Marseille. 

Le GaAPSOs dibis, Costa (Fauna del regno di Napoli, Crustacei, tab. Is , 
fig. 1), a la carapace bidentée comme le N. minutus, mais paratt être 
d'une forme plus étroite. — Gaête. 

Le Grapsus rnsiLuis de M. Dehaan {Fauna japonica, p. 59, pi. 16, 
fig. 2) diffère aussi à peine du N. minutus, mais parait s'en distinguer 
par la forme plus carrée de la carapace et la forme un peu plus allongée 
de l'hebdourile chez le mâle. 

Le Planes cyaneus de M. Dana [Conspectus, loc. cit., p. 250) parait 
être aussi caractérisé par la forme de l'abdomen du mâle. 

Le Nautilogbapsos muoi, Maclesy (Annulosa ofSmith's zoot. ofSouth- 
Africa, p. 66), ne paraît avoir été distingué du N. minutus que parce que 
les individus observés par l'auteur étaient d'une taille plus grande. 

Le NAirriLocRApsvs Smlthh, du même entomologiste {op. cit., p. 67), 
est caractérisé par la forme plus carrée de la carapace. Du reste , pour 
bien établir ces espèces, il serait nécessaire de les comparer toutes entre 
elles avec beaucoup d'attention , travail que je n'ai pas eu l'occasion de 
faire. 

6- Gmn. - EOCHiROGRAPSUS. 
Milne Edwards, Archives du Muséum, t. VII, p. 157. 

Lobe sous- orbitaire interne rud inventaire. Tigelle antennaire libre 
dans l'angle interne de l'orbite. Gnathostegites subrapprochés, à bord 
droit, à mérognathite plus large que long, et à palpe prosarthre ou plu- 
tôt subgoniarthre. Hésognatliite sans lobe interne. 

EuCHIROGRAPSUB LIGUHICUS. 

H il ne Edwards, Notes sur quelques Crutt. noue., Arch. du Muséum, U VII, 
p. 453, pi. 10, 6g. 2. 
Carapace déprimée. Front avancé, lamelleux, bilobé et finement cré- 
uulé. Bords latéraux armés de quatre dents , dont les trois premières 
très fortes, et la dernière située vers le milieu du lobe mésobranchial. 
Mains longues et garnies de plusieurs grosses crêtes obtuses fortement 
granulées. Pattes ambulatoires grêles et très longues. — Nice. 

AGÈLE SATELLITE DES GRAPSACÉS. 

TABVRAGXA. 

Caractères généraux des Grapsacés , mais ayant les pattes infirmes, 
et celles de la dernière paire au moins natatoires, le dactylopodite ét»n t 
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sublarnclleux et cilié sur les bords. Front avancé. Gnathostégites peu on 
point bâillants. 

7' Genre. — VARUNA. 
(PI. 7, 6g. 5,8'.) 
Milne Edwards, Dict. clan d'hit t. nol., t. XVI, p. 5H (4830). 
ïWcfiopu*, Debaan, Patina japottica, p. 33 {(835). 

Pattes ambulatoires toutes comprimées, fortement ciliées et natatoires, 
a dactylopodite très large et lamelleux. Front lamelleux et très avancé. 
Gnathostégites un peu baillants, à mérognatliile transversal et fortement 
auriculé. 

Varuna littkrata. 

Cancer Htteratut, Fabricius, Supplém. Ent. tyttem., p. 343 {1798). 

— Herbst, h'rab., pi. 48, fig. 4. 

Graplut liîUralut, Bosc, Hitt. dttCrm!., t. I, p. 303. 

Varuna titUrala, Milne Edwards, Dict. class. d'kûl. nat., t. XVI, p. 511 

(1830). 
Trichoput lilteratut , Dohaan, Fauna japonîca, p. 32(1835). 
Varuna litierata, Mil ne Edwards, Hitt. de* Cru* t., I. II, p.-95 ((837). 

Carapace liés déprimée, à bords latéraux, mince et armée de trois 
dents très larges.— Océan Indien. 

S' Gm». — ERIOCHIRUS. 
Eriocheir, Dehaau, Fauna japanica, Crust., p. 33 (1835). 

Pattes ambulaloires des trois premières paires non natatoires et a dac- 
tylopodite styliforme, grêle et sillonné ; pattes postérieures natatoires a 
dactylopodite comprimé, mais peu élargi. Front lobé, presque horizon- 
tal et médiocrement saillant. Gnathostégites à peine bai liants ; à méro- 
gnatliite grand, allongé, un peu dilaté en dehors et écliancré en avant. 

Tout en respectant la loi de priorité en ce qui concerne la nomencla- 
ture zoologique, j'ai cru devoir modifier légèrement l'orthographe dunom 
donné a cette division par H. Dehaan, el, en le latinisant pour en former 
un nom générique, l'écrire Eviochirus préférablement à Friocheîr. 

i. ElllOCHIKUS JAPOMCUS. 

Grapiui (Eriocheir) japotticut, Dehaan, op. cil., p. 59, pi. 47. 

Carapace presque plane, lobules protogastriques à peine saillants. 
Front lamelleux et obscurément divisé en quatre lobes arrondis dont les 
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externes sont formés par l'angle sourciller. Bords latéraux île la cara- 
pace armés de trois grandes dents larges et peu saillantes; des vestiges 
d'une quatrième dent marginale vers le milieu du lobe mesobraucliial. 
Mains grosses et très poilues. — Japon. 

S. ËR10CHIRL1S SINBNS1S. 
Milue Edwards, An*, du Mus., t. VII, p. 4 46 , pi. 9, Sg. I. 

Carapace bombée ; des bosselures cristiformes assez saillantes sur les 
quatre lobules protogastriques. Front armé de quatre dents très aiguës 
dont les externes formées par l'angle sourciller. Bords latéraux de la 
carapace urinée de quatre dents très saillantes et pointues. Mains moins 
poilues et dactylopodites plus grêles que dans l'espèce précédente. — 
Mers de Chine. 

Le Giapsus Eriocbeir pemckllatus de M. Dehaan (Faima japoniea, 
p. 60, pi. 11, fig. 0) ne me parait pas devoir rester dans ce genre. 

9' Cihrb. — UT1CA. 
{PI. 7,flg. 4, f.) 
White.Jmi. o/nal. Aitlorv. vol. XX, p. 300 (1847). 
Pattes postérieures s dactylopodite comprimé et nalaloire, mais étroi- 
tes; pattes ambulatoires de la première paire à dactylopodite subcylin- 
drique, les pattes intermédiaires ressemblant davantage aux postérieures. 
Front lamelleux et très avancé. Gnatbostégites peu baillants, à méro- 
gnathite transversal non auriculé et à palpe prosarthre. 

UriC A GRACIL1PBS. 

Whitt, foc. ni., p. 207. 

Wbile and Adanis, Zool. of the voyagt of the Samartmg , Crusiacea , p. 53, 
lab. 43, 6g. 6. 

Carapace très déprimée, presque hexagonale, et armée de trois dents 
sur les bords latéro-anlérieurs. — Iles Philippines (eaux douces). 

DEUXIÈME AGÈLE PRINCIPAL 

PLAttUSIACEA. 

Fossettes antennulaires ouvertes en dessus , a la face supérieure de la 
carapace. 

3* série. SE»u T. XX. (Cahier n* 3.) * < * 
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10* Genrb. - PLAGUSIA. 

Latreille, Gênera Cruttaceamm et Insectorum, t. I, p. 33 (1806). 

Gnathostégites normaux, à méroïte bien développé, aussi large que 
l'ischioïte. 

§ I. — Espècet dont les pattes ambulatoires sont armées d'une rangée de 
grosses épines sur le bord supérieur du méropodite. 

1. Plagusia tomentosa. 

IIIIm Edwards, Hist. drsCrvst., t. II, p. 92(4 837). 
Mtcleay, in Smith's Zoot. ofSoalh-Afriea, Ànnulosa, p. 66. 
Krauss, Die sudafrikanischen Cruslaeeen, p. iS, pi. S, fig. 6. 

Bord des lobes frontaux médians gHrni d'une série de petits tuber- 
cules arrondis et nombreux; bord sourciller lisse. Régions hépatiques 
sans tubercules. — Cap de Bonne- Espérance. 

2. Plagusia Gaimardi. 

Diffère de l'espèce précédente par l'existence d'épines pointues et peu 
nombreuses sur le bord des lobes frontaux médians. Dents latérales de 
la carapace plus larges. — Tongatabou. 

3. Plagusia dentipes. 

Debaan, Fauna japonica, p. 58, pi. 8, fig. 1 (1835). 

Se distingue des espèces précédentes par l'armature beaucoup plus forte 
du bord supérieur des méropodites, et l'existence d'un groupe de tuber- 
cules sûr les régions hépatiques près la base de ladent orbituire externe. 
— Japon. 

g II. — Espèces dont les pattes ambulatoires ne portent qu'une seule dent 
subterminale sur le bord supérieur du méropodite. 

A. — HeCtomérognathite plus large que long. 

ft. Plagusia squahosa. 

Cancer tquamosvt, Berbsi, t. 1, p. 260, pi. 20, fig. 413. 
Grapsui squamosus, Bosc, Crust., t. I, p. 203. 
Laireille, Hist. des Crust. et Ins., t. VI, p. 73. 
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Plagutia tquamota, I.amarck, Bist. de* anint. tant vert., t. V, p. 217, 

— Latreille, Encyelop. , t. X, p. 4 15. 

— Dchaau, Faitna japonica, p. 31. 

— Hilne Edwards, But. dttCnut., t. H, p. 94. 

— Krauss, Sndafrikanitchta Crvtlaaen, p. iï. 

Carapace couverte de tubercules squamiformes et armée de quatre 
dents marginales de chaque côté. Fossettes antennulaires très profondes. 
— Mer Rouge. 

5. Plagcsia Sati. 
Plagutia itprma, Ssy, Jûurn. Àcai. Philad., vo\. I, p. 400 ((817). 

— Sagi, Dekay, Nat. hitt. of New-York, Crost., p. 40. 

Celte espèce paraît différer de la précédente par l'absence de tubercules 
entre les petites rangées squatnitormes de poils dont la carapace est 
couverte. — Amérique septentrionale. 

6. Plagcsia spbciosa. 
Dana, Coniptctvt, loc. cit., p. 252 (1861). 

Parait être très voisine de la P. sqmmota , mata s'en distingue par 

l'existence de deu* dents seulement sur le bord latéro-antérieur de lacara- 
pace. — Ile Paumalu. 

7. Plagcsia glabra. 

Dana, CoMpedui, loc. cit. 
Carapac* Une. Front assez large ; fosseUea utsnDulains m s* prolon- 
geant que peu «0 deeeas. — Morlon-Bay, NouveUe-HoUsada. 

B. — Hectontërognathite autti long nue large 

8. Plagcsia dbpabssa. 

Conter Hprtmt, Fabricius, Stippt. ml. *y«l , p. SIS (1788). 

— rlerbst, pi. 3, fig. SB. 

Bmpm éepmnt, Latreille, Hitt. de* Onal. et Int., t. VI, p. 00. 
Ptoontta tmmacnUta, Lamarck, But. daannn.tatuvm., t. V, p. 247 

(1818). 
Plagutia depretsa, Latreille, Eneyclop. méthod., t. X, p. 147. 

— Desmarest, Crut!., p. 120. 

Pliilyra deprttta, Dehaan, Fauna japonica, p. 31 . 
Plagutia depretta, Milne Edwards, Hitt. des Crutt., t. II, p. 91. 
Carapace couverte de tubercules squamiformes. — Cole de Malabar» 



a by Google 



180 IfllLNE EBWABM. — OBSERVATIONS 

»• Gbbdh. — ACANTHOPUS. 

Dehaan, Fauna japmica , Crust., p. 39 ((83û). 

Diffère des autres Plagusiens par la conformation des gnalhoslégites 
dont l'iscliîognathile est très grand et le mérognalhile presque rudimon- 
taire. Méropodites très épineux. 

1. ACANTBOVl'S PLANISSIMUS. 

Cancer planipes «ptnotut minor, Scba, The»., t. III, pi. 49, Gg. 31 . 
Cancer planissimus , Herbsl, pi. 59, Gg. 3. 

PlagUlia clavimana, Desmarest, Consid, sur le» Cru»., pi. 14, 6g. X. 
— Milite Edwards, Bit. d« Crutt., t. Il, p. 92, et Allas du Règne ani- 
mal de Cuvier, Crutt., pi. 23, fig. 3. 
Graptui (Acanthopui) etavimanut, Dehaan, Fauna japonica, p. 30 (1835). 

Carapace très déprimée , tomeoteuse , dénudée sur diverses lignes , et 
notablement ptus longue quelarge. Front très étroit, quadridenlé au mi- 
lieu, mais pas granuleux sur le bord interne des fossettes antennulaires ; 
bord sourcilier à peine denticulé. Macropodilea armés de grandes dents 
spiniformes tout le long de leur bord supérieur. — Australie. 

2. ACANTHOPUS GlBBESI. 

Plaguiia clavimana, Gibbes, Cal. ofthe cardnol. coll., p. A 8. 

Carapace et front comme cliez l'A. elaoimama; portion externe du bord 
sourcilier beaucoup plus faiblement denticulée ; bras plus courts. — An- 
tilles. 

5. ACANTHOPUS AFFIMS. 

Espèce très voisine de la précédente, maïs ayant la carapace plus allon- 
gée , et garnie d'une rangée transversale de petits tubercules sur la ré- 
gion cardiaque postérieure; des épines nombreuses et acérées sur la 
portion externe du bord sourcilier, et sur le front, le long du bord interne 
de la fossette antennulaire. Méropodites plus fortement armés que dans 
l'espèce précédente. —Iles Sandwich. 

h. ACAHTBOPUS TKHUIFRONS. 

Front spinuleux comme chez l'A. af finis, mais plus étroit. Carapace 
déprimée et à lignes dénudées comme chez l'A. clavimanus- Pattes plus 
grtles, maïs a épines non moins développées.— Iles Marquises. 



a by Google 



SUK LA CLASSIFICATION DBS CRUSTACÉS. l&i 

L'Acaktbopus AiiBBBTiATi's de H. Dana (/oc. cit.) parait être aussi très 
voisin de l'A, plonimmiu , mais s'en distingue par la forme plus carrée 
et plus courte de la carapace. Voici la description que cet auteur en a 
donnée : a Carapax subqundratus, non oblongus, supra omnino tomento* 
sus, lineis midis nullis ; fronte ut in pianissimo, sed latiore ; raargine an- 
tero-laterali b-dentalo, dénie 2 Jo inconspicuo.Pedesmaris antici œqui; 
manu vix inflata, supra sulcata. Abdomen maris anguslius, laleribus 
eicavatum. Long, carapacis maris 6'". — Hab. ad oras insulœ Tahiti. » 

Le Plagdsia spinos* de H. Hacleay [Annuiosa of Smith'tzool. ofSoutk- 
AfrieOfp. 66) parait être également une espèce voisine des précédentes; 
mais cet auteur ayant négligé les caractères tirés de l'appareil buccal , 
nous ne pouvons le classer ici. M. Hacleay le décrit dans les termes sui- 
vants : « P. testa subtomentosa valde depressa, longiore quam lata, late- 
ribus arcuatis antice qundridentalis , clypeo raedio angusto, quadriden- 
talo, dentibus mediis porrectîoribus, clypei latehbus bidentatis, manibus 
brevissimis gracilibus, pedibus articulis secundis extus spinosis, pari se- 
cundo longiore. » 

TROISIÈME AGÈLE PRINCIPAL. 

SESABM&CSA. 

Régions jugales fortement et régulièrement réticulées. Cadre buccal 
en général échancré aux angles antérieurs, de façon à constituer de 
chaque coté un orifice expirateur spécial. Dnctylopodiles inermes ou 
faiblement épineux. Hebdourite souvent enchâssé dans l'hectoitrite chez 
la femelle. 

12» Genre. - SESARMA. 

Say, An accctlnt of the Cruttacea ûf the Unilcd-State*, Journ. of Ih« Aead. 

of Phitndeiphia, vol. I, p. 76 (1817). 
PaeAtfjonvJ, Dehaan, Fatum japonica, p. 33 (1835). 
Seiarma, Milne Edwards, Hiit. des Crutt., t. II, p. 71 (1837). 

Carapace presque carrée, à bords latéraux droits. Front 1res large et 
très incliné ou même vertical. Régions jugales très régulièrement réticu- 
lées; Gnathostégites très bâillants, à mérognathites très allongés, 
ovalaires et rétrécis à leur base, plus grands que les ischiognalhites. 
Pattes ambulatoires comprimées ; dactylopodites de grandeur ordinaire. 
Hebdourite enchâssé. 
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St. — Espèces dont la carapace n'est armée de chaque eàti que d'une tente 
dent marginale bien distincte (savoir i orbitaire externe). 

A. — Méropodittt allongé*. 

i. Sesarma cinerea. 

Cararm mm, ftfarcgrave de Liebstadt, Bras., p. 184, 6g. 
Grapsus dnereus, Boso, Oust., t. I, p. 20*, pi. 6, fig. 4 (4809). 

— Lmtreille. Bi»t. des Crust. et des Ins., t. VI, p. 73. 

Alarma cinerea, Say, Observ. on soms o( the animal» descripted in the 
Account af theCrustaeea of the Vttlted-Stales : Journ. Acad. of Phitadel- 
phia, vol. I, p. 4i8. 

Sesarma cinerea, Milne Edwards, Hist. des Crust., t. Il, p. 76. 

— Dekay, Zool. of ffew-Yori, Crostaeea, p. 48. 

— Gibbes, Catal. of the eareinot .cotlect., p. 18. 

Carapace à peu près carrée, à peine bombée, rugueuse- Lobules proto- 
gastriques médiocrement élevés. Mains assez fortement granulées. Pattes 
grêles et garnies d'un petit nombre de soies roides et très courtes. — 
Antilles et cotes de l'Amérique septentrionale. 

Le Sesarma rkticuuu, Say (toc. cit., p. 73, pi. k, fig. 5; — Cibbw, 
op. cit., p. 16), parait être une espèce distincte de la précédente, et être 
caractérisé par l'existence d'une dent rudimentaire derrière celle for- 
mée par l'angle orbitaire externe. — Caroline méridionale. 

2. Sesarma Roberti. 

Sesarma retieulata? Maclesy, Amulosa ofSouth-Afriea , p. 65. 
Carapace moins large que chez le S. cinerea. Lobes épigastriques et 
sourciliersplus saillants. Épistome et bouche très saillants. Pattes à pro- 
podites très poilus. — Corée. 

3. Sesarma gracilipbs. 

Sesarma compressa? junior, Hombron et Jacqnlnol, Voyage de rAstrotabe, 
Crast., pi. 8, 6g. 6. 
Carapace à peu près carrée, un peu rétrécie en avant , et faiblement 
sillonnée ; des indices de deux dents marginales de chaque côté en arrière 
de la dent orbitaire externe. Mains fortement granulées, portant un gros 
tubercule au milieu de leur face externe et une double crête marginale 
en dessus. Pattes très grêles et presque inermes. — Vaoa. 
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!\. Sesarma RlCOBDI. 

Carapace plus bombée que dans les espèces précédentes et à sillons 
interlobulaîres peu marqués; mains presque lisses, pattes plus grêles et 
moins comprimées. — Haili. 

5. Sbsarma Gurhini. 

Carapace très bombée et presque lisse. Régions branchiales renflées ; 
région stomacale peu saillante près du front. Mains presque lisses. — 
Pairie inconnue. 

Le Sksasha. obesum, Dana (Conspectus, loc. cit., p. 250), parait devoir 
prendre place ici, et a été caractérisé de la manière suivante : « Carapax 
crassus, quadratus, parce areolalus , poslice vix angustior , puuctatus, 
non nittdus, laleribus fere arcuatis, nulla parle acutis, margine antero- 
lalerali intégra ; fronte perpeniliculnii , supra fere recto , infra bene ar- 
cualo. Episloma gnmulalum. Pedes antici brèves, manu brevi , non 
granulala, superne integia et brevi. Perles 8 posliis angusti, articulo 
quarto non liirauto, quinto sparsim breviter hirsuto, tarso breviler 
hirsulo. — Hab. freto Balabiic. » 

Le Sbsamm obtl'sifbons, Dana {/oc cit.), a aussi les bords latéraux de' 
la carapace entiers, et le front perpendiculaire, mais arrondi en dessus; 
le carpe et la main granuleux. — Iles Sandwich. 

B. — .Vêropoditn court* et élargit, 

ri. SëSARMA QliADHATA. 

Cancer quodraUèt, Fabricius, Suppl. tntom. sy$t., p. 341 (4738). 

Oeypode piicata, Bosc., Hist.det Gnist., t. 1, p. 198 (1802). 

Sesarma guadrata, Milne Edwards. Jftil. de» Cnut., t. II, p. 75 (1837). 
Carapace presque carrée et presque lisse; yeux gros. Mains faible- 
ment granulées et portant en dessus deux petites rangées parallèles et 
obliques de dénis pectinées, très développées chez le mâle; bord anté- 
rieur du bras detiticolé dans toute sa longueur. Pattes ambulatoires 
presque inermes, à mérapodites rugueux transversalement et très élar- 
gis. — Pondichéry. 

7. Sesarma àffjnis. 

Graptut [l'achysonta) affini», Dehaan, Fauna japoniea, p. 61 , pi. 1 8, flg. 3. 

Espèce très voisine du S. guadrata, mais ayant la carapace beaucoup 
plus large proportionnellement, et les pattes ambulatoires pourvues de 
plus rie soies roides. — Mers du Japon et de la Chine. 
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8. SeSARUA IINGM.ATA. 

Espèce très voisine des deux précédentes, mais s'en distinguant par la 
forme grêle, allongée et courbe des dactylopodites. — Iles Célèbes. 

9. Sesarma i'ICta. 

Grapsus [Pachysoim) pic tut, Dehaan, Fauna japtmka, p. 61, pi. 46, fig. 6. 
Espèce qui paraît être très voisine des précédentes, mais ayant la cara- 
pace plus élargie et la face externe des mains presque lisse. Dactylo- 
podites robustes. — Japon. 

40. SUSAKMA DeiMAM. 

Grapsus (Padiysoiita) quadratus, Dehaan, Fauna japonka, p. 64, pi. S, 
fi«. 3. 
Cette espèce, que M. Dehaan rapporte au C. quadratus de Fabricius, 
est beaucoup plus grande et s'en distingue par ses mains fortement tu- 
berculées en dehors, et ne portant pas de crêtes pectinées en dessus. 
Pattes très poilues et à méropodiles médiocrement élargis. Corps très 
épais. — Japon. 

11. Sesaiiua Eydodxi. 

Carapace rugueuse, pubescente et obscurément bidentée de chaque 
cote. Carpe tubercule; mains presque lisses en dehors el surmontées 
d'une crête marginale faiblement crénelée ; pouce garni en dessus 
d'une rangée de tubercules spiniformes obtus. Pattes courbes et larges ; 
dactylopoditas courts et robustes , mais très aigus. — Cochinchine. 

9 II. — Espèces dont la carapace est armée de chaque c6té de deux dent» 
marginales bien caractérisées (l'orhitaire externe et une épibranchiale). 

12. Sesarma tbtiugona. 

Cancer tttragonus,' (•'abricius, Suppt, eut. tyit. , p. 341 (1798). 

Cancer fascicularis, Herbst, pi. 47, fig. 5 (1799). 

Grapsus tetragonus, Laireille, Hist. nat. des Crust., t. VI, p. 71, 

— (Pachijsoma) tttragonus, Dehaan, Fauua japonka, p. 33. 
Sesarma telragona, Milne Edwards, Hitl. des Cruit. , t. Il, p. 73. 

— KrausS, Sudafrikanischen Cruslacceti, p. il. 

Carapace plus large que longue, et faiblement ponctuée pour l'inser- 
tion de poils couru et peu nombreux; lobules sus-frontaux de la région 
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gastrique arrondis et peu saillants. Front bi lobé. Mains faiblement gra- 
nulées, point tuberculeux en dessus. Pattes médiocres, à méropodites 
peu dilates en dessus et à dactylouotlilas allongés. — Ile de France. 

13. Sesakua DusrjHiEiii. 

Carapace plus courte que dans l'espèce précédente. Front moins édian- 
cré. Mains garnies de deux crêtes peclinées et ponce subcrénelé en des- 
sus. — Bombay. 

lft. SeSARMa BIDETiS. 

(irapsia (Paehyuma) bident, Dehaan, Fauna japomta, p. 60, pi. 16, 
bg. i.etpl. 11, fig. I. 
Parait différer des espèces précédentes par ses dactylopodites plus 
robustes et ses méropodites plus dilatés. — Japon. 

15. Sksarma Lafondi. 

Hombron eUacquinot, Vog. de l' Allrolabe au pôle sud. Crus!., pi. 6, flg. 4. 

Carapace plus carrée, plus rugueuse et plus poilue que chez les précé- 
dents ; des vestiges d'une troisième dent en arrière de la base de la 
deuxième dent marginale. Front presque quadrilobé. Lobules sus-fron- 
taux de la région gastrique beaucoup plus élevés et plus détachés que 
dans le S. telragona (mais beaucoup moins que dans la figure citée ci- 
dessus). Mains garnies en dessus d une crête marginale simple; pouce 
lisse en dessus. Pattes allongées, à méropodites très dilatés et à dacty- 
lopodites courts , robustes et aigus. — Océan Pacifique? 

10. Sbsarma Medkhi. 

Espèce très voisine de la précédente, mais ayant le bord supérieur de 
la main garni de deux crêtes parallèles très rapprochées (l'externe très 
délicatement pectinée) , et le bord supérieur du pouce garni d'une crête 
finement denticulée. — Batavia. 

17. ShSAUMA AFISICAN*. 
Htloe Edwards, Hist. de* Cnai., t. Il, p. 73 (1837). 
Carapace très fortement lobulée, large, garnie de séries transversales 
de poils très courts , et armée d'une troisième dent marginale rtulimen- 
laire. Epistome et bouche peu saillante. Mains faiblement granulées, et 
portant une petite crête pectinée en dessus chez le maie ; pouce faible- 
ment tubercule en dessus. Pattes courtes, larges et poilues. — Sénégal. 
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18. Sesarma sinbnsis. 

Carapace presque carrée et faiblement sillonnée. Nains arrondies en 
dessus et yerruqueuses, mais sans crêtes peclinées. Patlesgrêles, à dac- 
tylopodites très allongés, comprimés et épineux. — Mers de China 

19. Sbsakmà imprrssa. 
Milne Edwards, Hist. des Chai., t. Il, p. 7* (1837). 

Carapace rétrécie en avant, très inégale, et présentant des vestiges 
d'une troisième paire de dents marginales. Front profondément échan- 
cré au milieu. Mains 1res tuberculées; pouce arrondi en dessus, carpe 
garni de deux crêtes dentelées. Pâlies ambulatoires courtes et robustes; 
daclylopodiles trapus et faiblement ciliés. — Patrie inconnue. 

'20. SESAHMA TRAPEZOIDEA. 
Milne Edwards , Hist. des Cruti., t. Il, p. 7i {1837). 
Guérin, Cru», des voyage» de la Coquille, p. U (t 838). 
Se dislingue de toutes les autres espèces de ce groupe par la forme de 
la carapace, qui est très allongée, rétrécie en avant et fortement bosselée; 
par son front étroit et In saillie considérable des lobules protogastriques 
externes, la forme de l'épislome et la petitesse des mains. — Patrie in- 
connue. 

21. SliSAHAtâ INTERMEDU. 

Orapiut (Pae/iutoma) inUrmedivs, Dehaan, Fa ma japon ica, p. 61, pt. 16, 

6g. 5 (1838). 

Carapace carrée, assez fortement sillonnée sur les régions branchiales, 
et présentant de chaque calé une dent marginale rudimen taire en ar- 
rière de la dent épibrancbiale. Front profondément excavé au milieu. 
Main* arrondies et lisses en dehors, à crête luberculée en dedans. — Japon. 

C'est aussi à cette section que parait devoir appartenir leSisiiMA aie», 
Randell (Journ. Acad. se. Pkilad. , vol. VIII, p. 123); mais la description 
qui en a été donnée ne suffit pas pour le caractériser nettement. CeCrus- 
tacé est noté comme étant originaire de Surinam. 

g III. — Espèces dont la carapace est armée de chaque céti de troii dents 
marginales bien distinctes. 

22. Sesarma ii*dica. 

Ifilne Edwards, Mal. des Cntst., t. 11. p. 7i (1837). 

Carapace très large, très profondément sillonnée et rugueuse. Front 
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profondément échaueré au milieu. Bouche et épistorae tri» taillant* 
Mains presque lisses en dehors et garnies en dessus d'une petite crête 
denticulée; pouce tubercule en dessus; earpe fortement denticulé. Pattes 
courtes, à dactylopodites un peu allongés, quadrilatères, et plutôt com- 
primés que déprimés. — Mer de l'Inde. 

23. Sbsabma Smitui. 
Uilne Edwards, Arch. du Mu*., I. VII, p. 1 19, pi. 9, Bg. S (1 8S3). 

Carapace beaucoup moins large que dans l'espèce précédente, et pres- 
que lisse Mains presque lisses en dessons, à peine tuberculées en dessus, 
et portant, vers les trois quarts supérieurs de leur face externe, une crête 
obtuse, épaisse et peu saillante; carpe à peine denticulé. Pattes robustes, 
a dactylopodites très courts et déprimés. — Port Natal. 

Nous ne savons si le Sesimu iligans, Herklots {op. cit.), appartient à 
ce groupe générique ou à quelque autre division des Sésarmacées; il se 
trouve sur la cote de Boutry. 

if Gîtai. — ARATUS. 

Front très large et cachant presque entièrement la région anteonairc 
Carapace allongée. Pattes ambulatoires comprimées. Dactylopodile ex- 
trêmement petit. Uebdourite libre chez la femelle. 

H. PlSONI. 

Aralut smusm, Marg. v. Uebatadt ; et Pison, tiitt. rtr. mat. Brut., 

lib.V, p. 300, Sg. . 
Sttarma Piiom, Hilw Edward*, Hitt. dit Croit., I. Il , p. 76, pi. 17, 
Sg. 4 et 5. 
— Gibbes, Cal. ofearàn.eoihci., p. 17. 

Région frontale très large, presque verticale, et descendant vers l'épi- 
stome de façon à recouvrir presque entièrement les fossettes antennu- 
laires. Pattes ambulatoires longues et ciliées en dessous. — Antilles. 

l*« Garni. — B0LOMET0PUS. 
Paehytoma (part), Dehaan, Fauna joponicu , p. 33. 

Région gastrique terminée eu avant par un bord droit, et pas divise* 
en quatre lobules protogastriquea. Pattes terminées par un dacty loeodita 
un peu comprimé, MM être cependant lamelleux, comme che* les Yaru- 
niens. 

Uawre#a«*4«WM, tel que M. Dehaan l'a défini, c«rre«pou0*ti genre 
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Setarma de Say, mais comprend une espèce qui me semble devoir être 
distinguée de celles dont se compose ce dernier groupe, et qui par con- 
séquent aurait pu conserver son nom générique, si celui-ci n'avait déjà 
appartenu à un autre groupe zoologique. 

HOLOUETOPUS HiEMATOCllElH. 

Gropsu* (Pachysoma) hœmatocheir, Dehaan, Fauna jupon ica, p. 63, pi. 7, 
fig. 4(1835). 

Carapace presque lisse en dessus, à peine lobée et pins large que 
longue. Front droit et lisse. Mains grosses, courtes, arrondies et presque 
lisses. Pattes grêles et très poilues sur les bords, à partir du carpopodite. 

— Japon. 

15* Genre. — MRTASESARHA. 
Milne Edwards, Arek. du Muséum, t. VU, p. (58 (1853). 
Diffère des autres Sésarmacés par la position des antennes qui sont 
complètement exclues des fosses orbitaires, par suite de l'union des lobes 
sous-frontaux externes avec les lobes sous-orbitaires internes. Cadre 
buccal et gnathostégi tes comme chez les Sésames. Région frontale comme 
chez les Holométopes. 

Metasesabha Rousseau* i. 

Milne Edwards, Arch. du Muséum, t. VII, p. 168, pi. 10, fig. 1. 
Carapace presque carrée, sans armature marginale en arrière de la 
dent orbitaire externe. Région frontale verticale et descendant beaucoup. 

— Zenzibar. 

16* Gbnbb. — METACRAPSUS. 
Milne Edwards, Arch.du Mutéum, I. VU, p. 460. 

Cadre buccal échancré comme chez les Sésarmes. Régions jugales réti- 
culées. Gnathostégi tes baillants, à moustaches; leur méroïte court, 
presque circulaire, arrondi en avant. Palpe prosarthre. Hebdourite non 
enchâssé. 

Le genre nouveau que M. Dana vient d'établir sous le nom de Sahva- 
Tiu* {Clauif. of Grapsoidea , Amer. Jour*, ofsc, 1851, p. 288) est très 
voisin de celui-ci, et pourra bien ne pas en être distinct; mais les carac- 
tères que ce naturaliste habile y a assignés ne me semblent pas suffire 
pour trancher complètement la question , et, dans le doute, il m'a sem- 
blé préférable de ne pas réunir mes Métagrapses aux Sarmstes. Ils ont 
les uns et les autres la carapace subquadrilatère , à bord latéral arqué, 
rbectomérognatbite arrondi au sommet et les tarses inermes; mais chez 
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tes Surinâtes, le front est déclive seulement, tandis que chez les MéU- 
grapses il est presque vertical. 

1. MeTAGUAPSUS ClïRVATtS. 

Setamut eurwxta, Uilne Edwards, Bitt. des Cruttactt, t. Il, p. 75. 
Melagrapsuê cwcolMt, cjuscl. , Arth, du Mvtévm, t. VII, p. 160, pi. X, 
6g. 3. 
Front presque vertical ; lobes épi gastriques arrondis et bien dévelop- 
pés ; trois grosses dents marginales de chaque côté de la carapace. Pattes 
ambulatoires fortement veloutées en avant et en dessus. Mains presque 
lisses et ne présentant en dessus que des crêtes rudiments ires. — Habite 
le Sénégal. 

2. METACRAI'StlS l'KCTINATUS. 

Diffère de l'espèce précédente par l'existence d'une crête à dentelures 
fines et pecliniformes sur la face externe des mains. — De la Martinique. 

l^SinnATiUHCiASSUK,Dana(C<»u/wcfuj,p. 251), paraît devoir être rap- 
proché des espèces précédentes ; il a été caractérisé de la manière sui- 
vante : « Carapax crassus , supra lavis, lateribus valde arcuatus , fronle 
fere recto, margineantero-laterali leviter 2 eroarginato, dentibus rotun- 
datis. Pedesantici maris brèves, manu supra transversim A-5-plicata, 
exlus fere la?vi , digito supra breviter û-subspinoso , carpo plerumque 
lœvi, supra paulo ser iatim granulalo.— Hab. insularo Samœnsem Upolu. » 

• 17' GlNU. — HELICE. 
(PI. 7, 6g. 6.) 

Dehaan, Fanna japoniea, p. ÎS (1835}. 
Gnathostégiles bâillants, à palpe subexarthre, à méroite oblongo- 
carré. élargi en avant et à moustaches. Échaiicrures angulaires du cadre 
buccal étroites. Bouche saillante. Régions ju gales réticulées. Daclylo- 
podites grêles, cannelés et garnis de poils courts et faibles. Front semi- 
circulaire, oblique et moins saillant que l'épistome. Hebdourite libre 
chei la femelle. 

1. HBLICK TRIDENS. 

Debaan, Faunafaponica, p. 57, pi. H. 6g. î, et pi. 15, 6g 6 ((835). 

Carapace faiblement granulée et armée de quatre dents marginales de 

chaque coté, une petite crête granulée se portant obliquement en arrière 

et en dedans du sommet des deux dernières dénis. Mains lisses, excepté 

sur leur bord supérieur. Pattes ambulatoires des deux premières paires 
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couvertes de poils déverses sur le face antérieure du carpopodite et du 
propodite. — Mers du Japon. 

3. Hélice Iatreilli. 

Cyclograjmi* Latreitti , Milno Edwards, ffillotrv des CnuUU., t. II, p. 80 

((837). 

Carapace plus large et à bords latéraux plus arrondis que dans l'espèce 

précédente, et piquetée plutôt que granulée ; trois dents marginales bien 

marquées et une quatrième rudimentaire ; point de crête granulée a la 

base de la troisième dent. Mains rugueuses. — De l'Ile de France. 

3. Hélice Gaudichaudî. 
(Pi. 7, 6g. 6.) 

Carapace fortement granulée et armée seulement de trois dents margi- 
nales. Mains garnies de granulations très saillantes, — Sumatra. 

h. Hélice Lucasi. 

Espèce très voisine de Y Hélice LatreiUi, mais ayant les hectoméro- 
gnatliites plus raccourcis; point de quatrième dent marginale, et une 
petite crête longitudinale vers le tiers inférieur de la face externe de la 
main. — Nouvelle-Zélande. 

L'Hllici chassa, Dana [Conspectus, loc. cit., p. 252), n'a aussi que trois 
dents marginales , et la main subcarïnée en dessus et finement granulée 
en dehors. — Australie. 

5. Hélice spinicàrpa. 

Carapace large, bombée et finement granulée ; point de crêtes sur las 
régions branchiales; sillon mésogastrique très profond; bords latéraux 
quadridentés, courbes et relevés. Maius presque lisses ; carpe armé d'une 
série de dents spiuiformes sur sa face interne. — Patrie inconnue. 

LeSsSARtu violacea, Herklots (Additam. ad Faunam carcinol. Afrka 
occidentalis, p. 10, pi. 1, fi g. 9), me parait appartenir à ce genre. Sa ca- 
rapace est large, tridenléc, rétrécie en avant , et fortement striée sur les 
régions branchiales ; le front très large , les mains lisses en dehors et ca- 
rénées en dessus , et les méropodi tes garnis en dessus d'une petite crête 
denliculée. —Cote de Boutry. 
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QUATRIÈME AGÈLE PRINCIPAL. 

CTCI.OGaAPSAC.2EA. 

Carapace transversale, subovalaire (ses bords latéraux décrivant une 
courbe bien marquée ) et médiocrement épaisse. Front avancé el peu 
incliné; leslobeséptgaslriquespeu élevés. Régions jugales lisses ou irré- 
gulièrement granulées. Pattes ambulatoires médiocres, à méropodile 
arrondi el à dactylopodites styhformes, sillonnés et en généra) tomen- 
leux ; ceux des pattes postérieures presque toujours très courts et obtus. 

18* Genrb. — PSEUDOGRAPSUS. 

IlitM Edwards, flwt. if Cmt., t. II, p. 84 (1837). 

Gnathostégites rapprochés, à bord interne droit, à palpe prosanbre 
et à mérognatliile transversal, moins long que l'iscliiognathile, fortement 
auriculé et échancré pour l'insertion du palpe ; pas de moustaches. 

PSBDDOGRAPSUS BARBATtlS. 

Cancer barbatiu, Roniph., Ambomtehe Rariteitkamer , p. 26, pi. 40, n' 2- 

(1708). 
Cancer tclotu*. Fabricius, Suppl. «ni. tyil., p. 339 (1798). 
Graptia penicilliytr, LaLreille, Règne animal (io Cuvier, 4" MU., t. III, 

p. 1 6, pi. 4 2, lig. 4 (4 837) , et S* édiL, pi. 4 S, Og. 4 . 
— Desmarest, Consid. sur le» Crutt., pi. 4 5, Gg. 4 . 
Eriodirir? pmieiitiyer, Defaaan, f'atma japoni'ea, p. 34 (1838). 
Pittutograpeus penicilligtr, Milne Edwards, Hitt. dm Cnat., t. II, p. 82 
(4 837). 
Mains renflées, sans carènes ou lignes élevées, et garnies de poils qui, 
sur la face externe des pinces, sont très longs et roides. Pattes arrondies 
et tomenteuses. Carapace à bords obtus et tridentés. — Mers d'Asie. 

M. Dana place dans ce genre deux espèces nouvelles, qu'il a décrites 
dans le* termes suivants : 

« PsEUDOGHiPsus OREcoNENsis. Carapnx parce areolatus, regione mé- 
diane levitcr circumscripta, cum linea transversa antice levissimè no- 
tais et margine liujus regionis antice abrupto; f roule sînuato; margine 
antero-lalerali biemsrginato, dentibus arcuatis. Pedes anlici lieves, manu 
extus uuda , infra obsolète unicoslalà, intua£>arlim lanosa, carpo lœvi, 
digitis maris hïantîbus. Pedes posttci margine paulo liirsuii, pnecipue 
articulorum quarti et quinlî. — Hab. in Oregoniae freto Puget. » (Dana, 
Corapectut, loc. cit., p. 248.) 
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r PstUDocBxcsL's nodos. Carapai obsolète areolatus, regione medianft 
vix circumscriptà, eu m lineà elevatà non interseclA, areolft intra mé- 
dians non circumscriptà ; fronie paulo arcuato ; margine antero-laterali 
(éviter bieinarginato- Pedes loti nudi ; milice tequi, manu extus nnda, 
Iœvï, infra levissime costatà, intus partim lanosà, carpo lœvi ; 8 postici 
paulo.lati, tarso sulcato. — Hab. inOregoniœ freto Puget. ■> (Dana, /oc. 
cit., p. 2W.) 

19* Genre. — HETEROGRAPSTJS. 
(PI. 7, fig. 7). 

Lucas, Anim. articulée it l'Algérie, t. I, p. 48 (1849). 
Hemigrapsus, Dana, On classif. of Grapsoidea, Amer. Journ, of te., ser. S, 
vol. XII, p. «88 (1851). 

Gnathostégites rapprochés, à mérognatliite a peu près carré, non auri- 
culé, niais dilatés dans presque toute la longueur du bord externe et 
sans moustaches ; à palpe prosarthre. Orbites comme chez les Cyclo- 
grapses. 

g A. — Jïspeces dont la carapace est armée de trois dents marginales de 
chaque côté {y compris la dent orbitaire externe). 

a' —Maint arrondies et tant erélet longitudinales. 

_ * Faim ambulatoires intrmei. 

4. Heïkrocrapsls LiiCASi, 

Heterograptut tcxdenlatut, Lucas, Anim. articulés de l' Algérie, 1. 1, p. 19, 

pi. S, 6g. i (4849). 

Carapace presque carrée et armée de trois dents marginales , dont les 
deux premières fortes. Régions jugales portant près du bord sous-orbi- 
taire trois gros tubercules arrondis et très espacés. — Algérie et Ile de 
Candie. 

2. Hkteiiociupsds sexdentatus. 

Cvtlograp'ut seTdrntatus , Milne Edwards, Hitt. des Crutt., t. II, p. 79 
(1 837). 

— White et Houbleday. Travett in NrurZteland by Ditffmbaeh, I. Il, 
p. «66. 

Lobes épignslriques bien marqués et assez saillants; lobe cardiaque 
antérieur peu distinct. Régions jugales très fortementgranulées; bord or- 
bitaire inlériour garni d'une série nombreuse de petits tubercules arron- 
dis. Pinces a crénelures pointues. Pattes ambulatoires nues. Carapace 
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et pattes violacées , tachetées de jaunâtre, — Des cotes de la Nouvelle- 
Zélande. 

3. Hbtehoghapsus HAUHORATDS. 
Graptu» marmoratU*,White, Calai, du Mue. brilann., Cruet.,p, 44 (1817). 
Lobes épigastriques bien marqués et assez saillants; lobes hépatiques 
séparés des branchiaux par un sillon superficiel ; lobe cardiaque anté- 
rieur peu distinct en arrière. Front presque droit faiblement échancré 
au milieu, et garni d'un bord arrondi très épais qui se continue avec un 
bourrelet sourciller également très épais. Granulations de la portion- 
antérieure delà carapace saillantes et espacées; dents marginales gran- 
des, saillantes et un peu relevées. Mains très grosses. Pattes ambulatoires 
robustes. Carapace et pattes brun-rouge avec quelques taches jaunâtres ; 
des taches rouges circulaires sur les bras. — Amérique septentrionale. 

h. HeTBROGRAPSUS MACULATLS. 

Espèce très voisine de la précédente, mais avant la région gastrique 
plus bombée et les lobes épibranchiaux séparés des lobes mésobranchiaux 
par une ligne transversale courbée en S très distincte, et formée par une 
série de petites fossettes. Couleur rougeatre ; bras ornés de lâches circu- 
laires jusque sur les pinces. — De la Polynésie. 

5. Heterograpsus SANGUINBUS. 

Grapnu cangvmtus, Dehaau, Fauaa japonica, p. 58, pi. 16, 6g. 3. 

Cette espèce parait être très voisine du H. texdeatatus , mais s'en dis- 
tingue par l'existence de crêtes mésobranchiales plus marquées, par la 
forme plus grêle des pattes et l'existence de taches circulaires sur les 
bras. — Du Japon. 

** Pattet mMaloirat cilUM. 

6. Hetbrograpsds crenulatos. 

Cyclograpsu* crmulattu, Milne Edwards, Bieloirt de* Cnut., t. Il, p. 80 

(1837). 
Graptta erenulatut, Guério, Cruel, du voyage de la Coquille, t. Il, part. î, 

p. 15 

Lobes épigastriques à peine indiqués ; le lobe cardiaque antérieur bien 
délimité; bords laléro-antérieurs de la carapace très saillants et un peu 
relevés. Pattes ambulatoires 1res poilues, même le long du bord supérieur 
des méropodites. Pinces a dents grosses arrondies c) serrées. — Habite 
les cotes de la Nouvelle-Zélande. 

i* sérip. Zool. T. XX. (Cahier n" i.) ' 13 
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a 1 — Marna garnie* de crile» longitudinales trèt saillante». 

7. Hetbrograpsus PALLIPES. 
Grapiiufiallipe». Lalreille, Mss., collection du Muséum. 
Pteudograpiuipailipu, Milne Edwards, Hitt. ittOrml., t. H, p.lt (I S37). 
Carapace presque carrée, un peu bosselée en avant ; front faiblement 
bilobé. Quatre crêtes longitudinales sur la face externe et supérieure des 
mains ; pince cannelée. Pattes presque inermes et garnies de crêtes sur 
le carpopodite et le propodite. — Des côtes de la Nouvelle-Hollande. 

§ B. — Etpècet dont la carapace est armée de quatre dents marginales dt 
chaque côté. 

8. Hbterograpsus octodbntatus. 

Cyc/oympim oetodenlatu», Hilne Edwards, Hitt. des Croit., t. II, p. 80. 

Carapace très large, fortement grauulée sur sa moitié antérieure ; tes 
quatre dents marginales peu développées, excepté les orbitaires externes 
qui sont grandes. Une paire de petites fossettes circulaires sur le loba 
mésognstrique et deux sillons linéaires circonscrivant le lobe urogas- 
trique qui est très court. Une dépression correspondant aux parties laté- 
rales du sillon cervical, et un sillon oblique parallèle à celui-ci, entre 
le lobe épibrancliial et le lobe mésobranchial. Dactylopodites subépineux, 
— Pairie inconnue. 

9. Hbterograpsus spmosus. 

Carapace presque carrée et à peine granulée; les dents marginales des 
trois dernières paires très développées et spiniformes ; point de fossettes 
sur le lobe mésogastrique ; lobe urogastrique m peine distinct; lobes épi- 
branchiaux plus développés et moins nettement sépares des lobes méso- 
branchiaux que dans l'espèce précédente. Front presque droit. — Habite 
Vanikoro. 

H. Dana caractérise de la manière suivante deux espèces de ce genre 
qui ne nous sont pas suffisamment connues pour que nous puissions les 
classer : 

Hewgrapsus cfussihinus, Dana (Compectm, loc. cit., p. 250). ■ Cara- 
pax sublililergranulalus, margine nnlerp-laterali leviter 2-emarginato, 
denlîbus brevissimis, rutundatis, etiam emnrginatione terlià obsoleli. 
Pedes maris, anlici crassi, nudi, carpo supra indentato. Pedes sequentes 
fermes, articulo terlio snpra fere nudo, infra lanoso, reliquis marginet 
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plerumque pubescentibus; quinto supra-su Icato, tarso gracili. Abdo- 
men maris perangustum, aniculo nllimo anguste elongato. — Habitat 
ad insu las Sandwich. » 

HtWGiiPsDS afmnis, Dana (loc. cit.). a H. crassimano ferme iffinis. 
Manus maris crassa , minus tumida , antice paulo compressa, digitis 
hiautibus. Arliculus pedii secundi, lertii, quartive, tertiut infra villosus, 
supra partent pubescei». Pas quinlus artieulis quarto, quinlo, Bojtoqun 
infra supraque pubcscens. Margo carapaoit antero-latcralis S-emargma ■ 
lus, emarginationibus duabus poatiois parvulis. — Habitat portu Rio- 
Negro, Patagonite. » 

20- Ginri. — PARAGRAPSUS. 

(PI. 7, 6g. 8.) 

Gnathostégites bâillantes, à moustaches, et à méroïte a peu près aussi 
large que long et plus long que l'ischiognathite; palpe prosarthre. 
Bord* latéraux de la carapace lobules ou armés de dents. Orbites et sil- 
lons sous- marginaux comme elles les Cyclograpses. Hebdourite de la 
femelle court, transversal, et point enchâssé. Pattes comme cb.es les 
Cyclograpses. 

g A- — Espèces dont la carapace n'est armée que de deux dents marginales 
de chaque côté (y comprit la dent aratoire externe). 

PARAGRAPSUS QUADRlDENTAim 

Carapace à peine bombée; front avancé et presque droit; lobes épi- 
gastriques à peine indiqués; crête métabranchiale très faible. Mains 
de la femelle portant sur leur face externe une crête très saillante qui 
s'étend depuis le poignet jusqu'à l'extrémité de l'index ; mains du mâle 
lisses et renflées. Carapace marquée de points rougeàtres très espacés. 
— Habite la Nouvelle-Hollande. 

( B. — Espèce» dont la carapace est armée de trois dents marginales de 
chaque côté. 

1. Paragrapsus Vbrbbadxi. 

Carapace faiblement bombée et inégale ; les lobes épigastriquee tri» 
saillants, surtout chez le mâle; les lobes mélabranebiaux très marqués. 
Front divisé en deux lobes par une large échancrure médiane. Crète de 
la face externe des mains de la femelle moins forte que chez le A qvm- 
dridentatvt. Carapace violacée en avant et marquée de grandes taches 
jaunes en arrière. — Habite les cotes de la Nouvelle-Hollande. 
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2. Paragrapsus Gaihardi. 

Cyclograpnu Gaimardi, Miloo Edwards, flUi<m-e dw Cnut., I. Il , p. 79 

(1837). 

Carapace beaucoup plus bombée que dans les espèces précédentes ; 

front plus avancé et presque droit; lobes épigastriques peu marqués. 

Dactylopodites plus grêles et plus allongés que d'ordinaire. Carapace et 

pattes ponctuées de rouge. — Habite la Nouvelle-Hollande. 

3. Paragrapsus Uhvillei. 

Carapace plus rétrécie en avant que dans les précédentes, et garnie de 
petits tubercules miliaires. Front très avancé et arrondi; lobes épigas- 
triques à peine indiqués. — Ile de Vanikoro. 

LegenreCvRTOGBAPSDsdeH. Dana (on Grapmdea, toc. ciL) me paraît 
avoir beaucoup d'affinité avec nos Paragrapses ; mais la seule espèce que 
ce naturaliste y rapporte, sous le nom de Cvrtogripsus arcdlaios, n'a 
été caractérisée que dans les termes suivants : « Carapax angulato- 
gibbosus, granulosus, nudus , margine antero-laterali fere recto, 
4-dentaio , margine postera latéral i laeviter unidentato. Pedes maris an- 
tici crassi, granulati, manu supra paulo truncata, carpo iutus truncata 
Pedes 8 postici fere nudi, articulo 5 l ° supra sulcato, tarso sulcato. — 
Hab. portu Rio Negro> Patagoniœ. » (t'<mspectus t loc. cit., p. 250.} 

21- Genre. — CYCLOGRAPSUS. 
{PI. 7, fig. ».) 

HilDs Edwards, HUt. dttCmi,, t. II, p. 77 (1837). 

Gnathochatmu* , Mac Leay, Illuttr. oflheZool. o/ ' Scntih-Africa, byÂ.SmUh, 
Annulosa, p. 65 (1S3S). 

Carapace à bords latéraux entiers et subcristi formes. Gnathostégites 
baillants (le bord interne de leur portion operculaire formant un angle 
rentrant de façon à laisser un espace vide en forme de losange au milieu 
de la région buccale), à palpe prosarthre, à moustaches (c'est-à-dire 
portant sur la portion operculaire un sillon oblique qui est garni d'une 
rangée de poils, et forme avec son congénère un angle dont le som- 
met est dirigé en avant), et à méroite plus long que large. Orbites 
ouvertes sous la dent orbilaire externe, et se continuant avec un sillon 
sous-marginal sur les régions branchiales intérieures. Dactylopodites 
styliformes, courts, sillonnés et garnis de poils en velours. Hebdourile 
de la femelle large et point enchâssé dans l'iiectourite comme eues les 
Sésarmes. 
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1. CyCLOGBÀPSUS PUNCTATUS. 

Milne Edwards, Bùt.ietCnat., t. Il, p. 78 (1S37). 
Gnalhochatmus barbatw, Mac Les y, toc. cil., pi. 3 (4 838). 

Sesarma bar bâta, KraoSB, Sudafrik.Crust., p. 45. 

Pattes ambulatoires couvertes de petites taches circulaires bien circon- 
scrites; dactylopodites très gros et trapus, surtout ceux des pattes posté- 
rieures. Face interne des mains peu ou point denticulée. Bord antérieur 
du cadre buccal bien distinctement trilobé. Hectourite pentagonal chez 
le maie. — Cap de Bonne-Espérance et océan Indien. 

2. Ctclogbapsvs Audodini. 

Milne Edwards, ffwl. des Crut., t. II, p. 78 (1837), 

Espèce très voisine de la précédente, mais ayant les taches des méro- 
podites confluentes et marbrées. Mains armées d'une rangée de tuber- 
cules très saillantes vers le milieu de lenr face interne. Bord antérieur 
du cadre buccal presque droit. — Nouvelle-Guinée. 

3. Cyclograpsus Lavadxi. 

Espèce très voisine de la précédente,' mais ayant les Dactylopodites 
plus allongés et plus sveltes. Carapace et pattes presque lisses et à taches 
marbrées. — Habite la Nouvelle-Zélande. 

h. Ctclograpsus Whitei. 

DiSeredes précédentes par la Forme des becto-mérogtiatbites,qui sont 
plus allongés et moins dilatés en dehors; la carapace est aussi un peu 
pins large ; taches marbrées. — Nouvelle-Zélande. 

5. Cyclogbapsus gbanuloscs. 

Espèce très voisine du C. Audouini, mais ayant les mains et les pattes 
ambulatoires fortement granulées, et la carapace plus bombée- — 
Tasmanie. 

6. Cyclogbapsus Reynaudi. 

Espèce très voisine du C. Lanauxi, mais ayant la créle granuleuse des 
mains plus marquée, et l'bectourite du mâle plus étroit. Carapace et 
pattes marbrées. — Table-Bay. 



a by Google 



198 nul 

7. Ctclograpbos Etsouxi. 

Carapace moins large que dans les espèces précédentes et lisse. Dactylo- 
podites à peine sillonnées et presque glabres. Pinces à bords arrondis et 
non tubercules. Hebdourile du mâle élroil et très allongé; l'iiectourito 
trH large et à bords arrondis. — Habite les cotes du Chili. 

8. CïCLOGRAPSl'S IMEUKlt. 

Graptut inttger, Lalreille, Mss., collection du Muséum. 

Cycloçraplui inleger, Milot) Edwards, Ilht. dtt Ûrust., I. Il, p. 79 (4 837). 

Diffère de toutes les espèces précédentes par ta forme de la carapace, 
qui est beaucoup plus rétrécie antérieurement. Les sillons sous margi- 
naux des régions branchiales inférieures sont peu marqués, et le lobule 
sous-orbltaire externe plus développé que d'ordinaire, de sorte que l'hia- 
tus ofbluire externe est étroit. Propodites et dactylopodiles garnis de 
poils rudes. — Habile les cotes du Brésil. 

9. Cyclograpsus minutus. 

Hombron et Jacquinot, Voyage de l'Aitrolabe au pôle tud, Crust., pi. G, 
fig- •. • 

Petite espèce qui appartient certainement a cette division générique, 
et qui paratt différer des précédentes par l'existence de bandes transver- 
sales brunes sur les pattes et une lobulation plus forte de la région gas- 
trique. La description n'en a pas été publiée, et l'individu figuré par 
MM. Hombron et Jacquinot ne se trouve pas dans la collection déposée 
au Muséum par ces voyageurs. 

M. Dana a enregistré dernièrement deux nouvelles espèces de Cyclo- 
grapses, que je n'ai pas encore eu l'occasion d'examiner; je me bornerai 
donc à reproduire ici les caractères que ce naturaliste distingué leur a 
donnés. 

Ctclogbipsds cinereob [Cotupectus, loc. cit. , p. 251). « Carapax parce 
transversus, non areolutus , paulo nitidus , non granulatus. Orbita Infra 
pleruraque circumscripta. Articulus maxillipedis externi terliui valde 
oblongus , secundo non brevîor, pubescens , crista fere ad angulum se- 
cundi eiterno-posterioremproducta. Digili intus denticulnti. Articulus 
pedis secundi quintus apice non tomentosus, larso non spinuloso , lineis 
«ngustts tomenlosis supra ornato. Abdomen maris fere rectangulatum , 
postice parce angustius lateribus snbparaltel is, rectls , Segmenta poatico 
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elongato-triangulato , triplo angnstiore quam penultimum. Sternum 
pone aream buccalem pubescetites. — Bab.ad oras Chilenses; quoquead 
insulas Sandwich. » 

ClCLOOLAPam sianOUTOS, Dana [loc. cit.). « Carapai non arceolatus, 
anlîcc paulo granulatus. Orbila infra incomplets. Articulus maxillipedis 
extemi tertius vix oblongus, secundo multo brevior, nudus, crista lenui, 
pilosft, aogulum secundi externo-anteriorem intersecante lantum, secun- 
dus nudus. Articulus pedis secundi quinius apice non tomentosus, urso 
iineis tomentosis paulo Iaxis ornato, non spinuloso. Manus glabra , ni- 
tida, digitis maris in tus non denticulalis. Abdomen maris eo C. ctnem 
fercsimile, lateribus vix excavalis, segmenlo poslico parce oblongo, 
apice laie rotundato. Sternum pêne aream bucealem nudnm. — Hab. ad 
oras insulœ Maui, Hawaiensis. * 

Le Sksabm» lokcipks, Krauss (Sudafrik. Crvsi., p. aa, pi. 3,fig. 2) me 
parait appartenir à l'Agèle des Cyclograpsacées , et se rapprocher de ce 
genre par la structure de ses gnatbosiégites ; mais il en diffère par la lon- 
gueur considérable des pattes de la pénultième paire et la forme carrée 
de la carapace ; je suis même porté à croire qu'il devra former le type 
d'une nouvelle division générique, mais, ne connaissant pas suffisamment 
sa structure, je ne crois pas devoir lui assigner iei une place précise. 

22' Gbnbb. — PLALYNOTUS. 
(PI. 7, flg. 11.) 
Debaan, Pavna japtmica, p. 31 (1335). 

Otiathostégites rapprochés', a palpe prosartnre, à mérolte aussi long 
que l'iscbiognathite, et terminé par un bord postérieur très oblique ; pas 
de moustaches. 

i. Plaîtrotos depreSsds. 

Debaaa, op. cit., p. 63, pi. 8, ng. S. 

Carapace quadrilatère, élargie et tridentée latéralement ; front large et 
sinueux; mains arrondies et lisses. — Des rivières du Japon. 

23* Guui. — CHASMAGNATHUS. 
(PI. 7,6g. 10.) 

DebXBD, Fawia japimica, p. it (1833) 

Gnathostégites baillants, à palpe exartbre, à méroïte plus long que 
l'ischioïle oblong et rétréci à sa base, a ischioïte rétréci en avant, et à 
moustaches. 
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ChASMAGNATOUS CONVEXCS. 

Oeypode (Ckasimgnathut) eonvexui, Dehaan, Favna japonica, p. 56, pi. 7, 
fig. 8- 

Carapace à bords latéraux arqués, très épais et trilobés. — Japon. 

Les espèces suivantes ne me sont connues que par la description que 
U. Dana en a donnée, et que je rapporte ici : 

Chasmicnàthus sdbquàdratus. « Carapax convexus , lœvis , poslice 
paulo punciatus, paulo areolatus, fronte margineque antero-lateralï uli 
in C. granuiato, lateribus parce arcuatis, areola prœroedïanà antice vix 
notaifi. Maxillipedes exlerni sternique pars proxima brevissime birsuti. 
Pedes antici posticique plerumque uti in C. lœvi, manu non graiiulatâ, 
minute punctata. Regio pterygostomiana breviter reticulata. Articulus 
pedis 2di 5tus infra non tomentosus, supra anticeque tomentosus. 
Abdomen lateribus excavatum, basi latins, longius ciliatum. — Hab. ad 
oras Novœ-Zelandiee T Novœ-Hollandiœ orîentalis? » (Dana, Conspectut, 
ioc. cit., p. 251.) 

CnisiucNiTBUg gramolatos. « Carapax Talde convexus, sat areola- 
tus, fronte sinuato, medio depresso et juxta marginem medianum mi- 
nute apiculato ; margine antero-laterati tenui, 2-inciso, dentibus trian- 
gulalis , acutis. Hargo episiomatis inferior fronte prominentior. Pedes 
antici maris crassi, subtequi, granulati, carpo intus acuto, manu supra 
tenui et paulo obtusa. Pedes poslici valde compressi , articulis ùto, 5to 
dorso paulo tomentosis, 5lo pedis 2di infra non tomentoso, tarso tenui, 
tenuiter sulcato et sulcis hirsuto. Abdomen maris lateribus fere rectum. 

— Hab . palude juxta lacum Peteninga , urbi Rio Janeiro vicinum, » 
(Dana, lac. cit.) 

Cbashacnathus l£vis. a Carapax convexus, lavis, vix granulatus, 
paulo areolatus , fronte margineque antero-laterali plerumque uti in 
C. granuiato, fronte juxta marginem medianum non apiculato, areolâ 
pnemedianft antice pnerupta. Epistoma fronte non prominentius. Pedes 
antici maris œqiii, manu lœviter granulatft, supra non tenui. Pedes 
postîci augustiores , articulus pedis 2d i 5tus infra antice supraque 
tomentosus. Abdomen lateribus fere rectum vel obsolète excavatum. 

— Hab. in Porta Sydney. » (Dana, loc.cit., p. 252.) 

CINQUIÈME AGÈLB PRINCIPAL. 

GECARCINACJEA. 

Caractères typiqtm. — Chambres respiratoires très développées et bom- 
bées en dehors, le foie et les autres viscères n'occupant qu'environ le 
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tiers médian du céphalothorax, et ne se prolongeant pas latéralement 
au-dessous de l'appareil branchial , de sorte que les régions hépatiques 
de la carapace sont à peine indiquées, tandis que les régions branchiales 
s'avancent jusqu'au niveau du front, et se renflent régulièrement en 
dehors, [ce qui donne à la carapace une grande largeur et une forme 
ovalaiie. Hais, malgré la capacité des chambres respiratoires, les bran- 
chies n'occupent que peu de place, et toute la portion supérieure de ces 
cavités est vide; enfin, il existe tout le long de leur partie inférieure 
une auge qui longe la base des pyramides branchiales, et qui est formée 
par une duplicature de la paroi externe, ou par des prolongements des 
épi mérites correspondants. La signification physiologique de cette dis- 
position remarquable est d'ailleurs facile à trouver; en effet, les Crabes 
terrestres, comme on le sait, restent hors de l'eau pendant fort long- 
temps, et, pour approprier leur appareil branchial à la respiration 
aérienne, il fallait la disposer de façon à empêcher la prompte dessicca- 
tion des branchies. Or, l'existence de l'espèce d'auge dont il vient d'être 
question permet a ces animaux de conserver une petite provision d'eau 
au fond de leurs chambres respiratoires, et de maintenir ainsi de l'hu- 
midité autour des branchies. 

Pattes ambulatoires robustes et conformées pour fouir, les dactylo- 
podites étant très grands et armés de crêtes fortement dentelées. Région 
faciale ne s'étendant pas dans toute la largeur du thorax; front assex 
large; orbites médiocres. Fossettes sntennulaires transversales et sous- 
frontales. Hectognathes à palpe prosarthre ou épiarthre , et à scapho- 
gnatbite court et sans flagelle. (Voy. pi. S, flg. l b , 1', etc.) 

Caractère* empirique».- — Carapace ovala ire transversalement, à régions 
branchiales fortement bombées en dehors; front médiocrement large, 
dactylopodites armés de crêtes fortement dentelées ou tranchantes. 

rnmtn tICTIO*. 

GÉCARNACÉS ORDINAIRES. 

Dactylopodites à crêtes dentelées. 

PilinfilB subdivision. — Hectognathes bâillants; le bord interne de 
leur portion operculaire formant an angle rentrant; leur méroguathite 
plus long que large. 

»■ Ginu. — CECARCINUS.] 
(PI. 8, fig. I», 1 b , 1% 1 d ). 

Letcb, Art. CrutUauNAogy , «n Edinb. Eneychp., vol. VII, p. 430 (1844). 

Front se soudant latéralement aux lobes sous-orbitaires internes. An- 
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tenues rudimeutaireset complètement sous- frontales. Lobe sous-orbitaire 
eiterne dentîculé sur le bord. Gna thostegi tes à mérolte subovalalre et à 
palpe épiarthre ; ïcaphognathiles sans palpe et très courts. 

Par l'effet de la soudure du frond et des lobes sous-orblMires internes, 
le bord des fosses orbitaires se trouve complété en dedans sans le concours 
des basioérites, qui sont entièrement exclus de ces cavités et logés 
dans les fossettes antennulaires. Les hectognatbeasont remarquablement 
grands; leur portion operculaire recouvre l'épistome et caché complète- 
taent leur palpe, ainsi que le scaphognathite. 

§ A. — HecKhmérognatftita entier». 

1. GeCARCIHUS RUBICOLA. 

(PI. 8, fig- I.) 

Cancer lerrèilri», Sloane, Voy. toMadera.Jamaiea. etc., 1. 1, pi. î (170"?). 

— Seba, t. lll.pl. 20, fig. B. 

Black or motmtain Crab., Brown, Ilist. of Jamaiea, p. 123. 
Cancer rurteolo, Lion., Sytt. nat. Ed. XII, t. I, p. 2040 (1767). 

— Berbst, pi. 19, Gg. 4. 

Geeareinu» hiHcola, Latteillo, Encyct,, Ins., pi. 298, fig. 2. 

— Desinarast, Crwt., pi. ki, fig. S. 

— Milne Edwards, Bilt. du Crust., t. Il , p. 56, et Cfiut. du JUtfiw ani- 
mal, p\. SI, Gg. t. 

Dactvlopoditea armés de six rangées de dents spiniformes. —Antilles. 

2. GbCAKCIHDS QUAURATtlS. 

H. de Saussure, Magaimde soot.de Guério, 1853, p. 360, pi. 12, fig. S. 

Dactylopodite* comme dans l'espèce précédente , mais carapace plus 
carrée et bombée en arrière aussi bien qu'en avant. — Mazatlan, Mexique. 

3. Gbcarcincs lateralis. 

(htpoda laUrali», Freminville, M dtt m. nal. , V série, t. III, p. 11 i 

(1835). 
Gtcarcinu* lateralU, Guérin, lamogr. du Riant animât, Crust., pi. 5, fig. I. 

— Milne Edwards, ffiU. de» Crtut., t. II, p. 27, pi. 48, Gg. 1-6. 

Dactylopodites armés de quatre rangées de dents spiniformes. 
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|B. — Hetlo-mèroanatkite présentant une fissure profonde à ion bord intente. 

k- Gecarcinus LOCOSTOMA. 
Mitne Edwards, Bitf. an Crust., t. it, p. 27. 

Dactjlopodites armés de six rangées de deuts, comme cbei te G. ruri- 
cola. 

25- Genbe. — PELOCARC1NUS. 
Gecarandsa, Milne Edwards, Hiêt. nal. A» Crtut., t. II, p. 15 (4837). 

Front s'unissant aux lobes sous-orbitaires internes comme chez le 
Gecarcinus. Antennes complètement sous- frontales. Gnathostégites à 
palpes prosarthres et h scaphognathite sans palpe et très court, comme 
chei le Gecarcinus. 

l'avais d'abord appelé ce genre Gecarcoidea; mais, pour me conformer 
aux règles généralement suivies aujourd'hui dans la formation des noms 
génériques, j'ai cru devoir abandonner celle désignation parce qu'elle ne 
diffère que par sa terminaison du mot Gecarcinus, déjà employé pour un 
groupe voisin. Il est aussi à noter que les Gécarcinacés dans cette division 
ne présentent pas dans la structure des hectognathes les caractères assi- 
gnés par Leach à son genre Gecarcinus, et que, par conséquent, c'est à 
tort que M. Dehaan les a pris pour type de cette dernière division ( voyez 
Faunajap., lab. C, où l'appareil buccal de notre P. Lalandti est repré- 
senté comme appartenant au G. ruricola). 

Les gnathostégites sont beaucoup moins grands que cbes le Gecarcinus ; 
leur mérogoalhite est profondément échancré à son bord antérieur, et 
laisse le palpe complètement à découvert. 

1. Prlocabclm;s Lalandbi. 
GstareoUsa LaktmUi, Milue Edwards, Hist. du Cruti,, I. II, p. lft, 
Pebearcinui Lalaniti, Milne Edwards, Arehit. au Muséum, t. VU, pi. H, 
fig. 8- 

26- Gbhbb. — CARD1S0MA. 
(Pi. 9, 6g. *., )k, 1„ **, 1., I r , U) 
Latreille, Règne animal de Cuvier, 8* «dit., t. IV, p. 58 (1 8211), 

Front ne s'étendant pas jusqu'aux lobes sous-orbitaires internas. 
Basicériies grands, arrondis et occupant l'angle interne de l'orbite. 
Lobes sous orbilairee externes a peine développés, et ne dépassant pas le 
niveau de la base des lobes sous-orbitaires internes. Hecto-mérognathités 
plus longs que larges; palpe très grand, exarlhre; Bcaphognathite 
fiagellifere. 
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1. Cardisoua Guanhumi. 

Cancer Guanhumi, Ma regrave de Liebstad, Hist. rer. nul, Bratiliœ, p. 1 85, 

Bg. (1698). 
Cardiioma Guanhumi, Latreille, Encyel. mfttiod., t. X, p. 685. 

— Milnfl Edwards, HUt. de» Crutt., t. II, p. 21, 
Cardiioma cordata, Dehsun, Fauna japonica, p. 27. 

Carapace très convexe d'avant en arrière, et à régions branchiales très 
renflées. Mains très inégales chez le mâle et granulées en dessus. Pattes 
garnies de petits faisceaux de poils noirs. — Antilles. 

H. Dehaan rapporte cette espèce au Cancer cordatus de Linné; mais 
je ne pois partager son opinion à cet égard ; car, dans la description que 
Linné donne de ce dernier Crustacé, il est dît formellement que la pau- 
pière inférieure (c'est-à-dire le bord orbi taire inférieur) est crénelée 
(Amœnit. acail. , t. TI, p. 414 ) , caractère qui n'existe pas chez le Cardi- 
ioma Guanhumi, et ne se trouve que chez l'Uca una et les Gecarcint parmi 
les Crabes de terre de l'Amérique. 

2. Cardisoma Ubvillbi. 

Espèce très voisine de la précédente, maïs présentant à peine des traces 
de ligne marginale sur les régions branchiales , et avant les mains ainsi 
que les pouces lisses en dessus ; celle d'un côté acquérant avec l'âge de 
très grandes dimensions. — Samoa. 

3. CabDISOMA CABN1FBX. 
Cancer earnifex, Herbst, op. cit., pi. il , fig. 4 . 

Geeareinus earnifex, U,lm\\e,Nouv. dict. d'hitt. nul., I. XII, p. G0i(f8<7). 

— Desmarest, Consid. sur les Crustacés, p. 113. 
Cardiioma earnifex, Latreille, Encyct. métk., t. X, p. 685. 

— Mil ne Edwards, Hist. des Crutt., t. Il, p. 23. 

Carapace beaucoup moins large et à régions branchiales moins ren- 
flées que dans les espèces précédentes ; crête marginale linéaire et sail- 
lante. Pattes peu garnies de poils. — Pondichéry. 

4. Cardisoua feontalis. 
Carapace assez semblable à celle du C. earnifex par sa forme générale 
et ses crêtes marginales latéro-antérieures , mais s'en distinguant, ainsi 
que de celle des autres espèces dont il vient d'être question , par la 
saillie considérable des lobes prégastriques et la profondeur du sillon 
mésogastrique. Basicérite étroit. Bras du mâle gros et presque de même 
grandeur des deux cotés ; mains renflées ; pinces courtes. Pattes ne 
portant que des poils très courts ; le propodite garni en dessus d'une 
double rangée de petites épines. — Patrie inconnue 
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Le Cardisoma aBbatdm, Herklots (Additaawnta ad Faunam carcinolo- 
ùicam Africœ occideniaîit, p. 7 (1851), parait différer des espèces précé- 
dentes par l'existence d'une ligne granulée le long du bord latéral de la 
carapace, et d'épines ainsi que de tubercules sur les pinces; les pattes 
sont très pointues. — Cote de Boutry. 

H. Dana a caractérisé de la manière suivante deux autres espèces de 
ce genre : 

Cirdlsohà obisdm. — n Carapax obesus, undique convexus , lateribus 
antero-lateralibus valde lumidis, linea angulove marginis omnino caren- 
tibus. Arliculus antenns externœ Imus transversus, apîce utrinque pro- 
ductus et subaculus, superficie granulatus, processu orbitani antennam- 
que sejungente subtriangulato , trihedrico , non truncato. — Hab. 
arcbîpelagiue Paumotu. » (Dana, Cotupectui, loc. cit., p. 252.) 

CiBDisonA hiktiprs. — « Carapax longitudinaliter convexus , margine 
laterali antice notatus, prope dentem post-orbitalem minute apiculato, 
areolà pnemedianA antice juxta frontem paulo abruptft , regione ptery- 
gostomiana pilosa. Processus prteorbilalis orbîtam antennaraque exter- 
nam sejungens triaugulalus, trihedricus articulus. Antennœ externœ Imus 
rectangulatus, apice recte truncatus. Pedes maris antici crassi, subœqui, 
sat brèves, manu punctatft, digitis late hiantibus. Pedes poslici hirti. — 
Hab. insulis Viti. » (Dana, loc. cit., p. 253.) 

Le Gicâbcincs birbatcs Poeppig (Arch. de Wiegmann, 1836 , p. 138 ) 
appartient probablement à ce genre ; il se trouve au Chili. 

Divxitn «oïDlvmoit. — Gnalhotlègitei eoaleiemu, à bord interne droit tt à 
mtrognathti» plut large que long. 

27- Gkhbb. — GECARCINUCUS. 
(PI. Il, fig. 1.) 
Hlbe Edwards, Voy. de Jaequcmont dans l'Inde, t. IV, Crusl., p. 4 (1814). 
Front ne a 'étendant pas jusqu'aux lobes sous-orbitaires internes, et 
laissant les basicérites presque entièrement à découvert dans l'angle 
interne de l'orbite. Guathostégites a palpe goniarthre; scaphognathite 
nagellifère. Mésognathite beaucoup plus long que le quatrième scapho- 
gnathite et complétant le canal expirateur jusqu'au bord antérieur du 
cadre buccal. Lobe labial médian grand triangulaire, et se prolongeant 
sur le palais. 

GECARCINUCUS JACQUBVOnTI. 
Hilne Edwards, Voyage de Jacquemont, Cragt., t. IV, p. 4, pi. 4, fig. <-8. 

Carapace très renflée latéralement, front peu élargi, bras médiocre. 
— Habite les marécages de la haute vallée d'Hmdrsoni, dans l'Inde. 
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DIDIlfttfl HCTIOi. 

GÉCARCINACÉS OCYPODOIDES. 

pa,ctylûpodites armés tte crêtes pénétrantes simples, non 4euti0«lâw. 

28* Gbnu. — UCA, 
(PI. 10, fig. 2,8V) 

Latreille, Règne mimai de Cuvier, 2* édit., (. IV, p. i9 (1 829). 

Front arrondi en-dessous, et n'atteignant pas tout à fait jusqu'aux 
basicérites qui sont grêles et subcylindriques. Gnathostégitea complète- 
ment coalescentes, à bord interne droit , A méroite quadrilatère plus 
long que large, etàpalpeexarlhre. 

Le nom générique, employé ici par Latreille, avait été précédemment 
appliqué par Leach a une division des Ocypodinœ correspondant au 
genre Gelatimus; mais, dès le milieu du xvii* siècle, 11 avait été donné à 
l'espèce typique du groupe dont il est ici question par le rnarcgrave de 
Liebstadt, et c'est par suite d'une erreur de détermination que Leach en 
a fait une autre application. 

1. UCA liNA. 
(PI. 10, fig 2.) 

Vta una Brasilientiktit, Marogra ve de Liebstadt, HUt. rer. Bratilia, p. 1 8 i, 

6g. 0648). 
Cancer pagurw amtricanut, Seba, t. III, pi. 20, fig. i. 
C. cordalus, llerbst, Krab., pi. 6, fig. 38. 
Uca u»u, Latreille, Encytlop. mdthod., \i\a\., pi. 169, lg. (. 

— Guériu, Icouogr. du règne animal, Crust., pi, 5, fig. |. 

— Milite Edwards, Histoire du Crutl., t. Il, p. 22, et alla» du Btgtu 
animal de Cuvier, Crust., pi. 19, Bg. 1. 

Bords latéraux de la carapace marqués par une crête finement denti- 
culée. Régions jugates très granuleuses. — Amérique méridionale 



Milne Edwards, Hiu. dtt Oust., t. Il, p. 22 (1 837) , et Archw. du Mu- 
séum, 1. VII, p 185, pi. 16, flg. 1. 

' Bords latéraux delà carapace a peine indiqués. Régions jugalea lisses. 
-Antilles. 
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Le Gkaionub BIQID6 Poeppig ( Crvstace* Ckiletuia, Arck. fur Na- 

lurgei. v. Wiegmann, 1836, p. 136 ) appartient au genre Uca , et ptraK 

être distinct des espèces précédentes, mais ne nous est pas suffisamment 

PREMIÈRE TRIBU SATELLITE DES GÉCARCINACÉS. 

TBEUHTJSIMJE, 

Caractères généraux des Gécarcinacés; mais ayant les verges sternates, 
et en général les faeetognatbea à palpe goniartbre. 

PREMIER AGÈLE. 

BOSCIACEA. 

Bectognalbas a. palpe prosarthre et à méroïte plus long que large. 
29' Qbnri. — BOSCIA. 

Potomia, Latreille, Cours d'entomologie, p 338 (<83<). 
Botda, Miloe Edwards, JTisi. des Crustacés, t. II, p. U. 

Front vertical ou incliné ; carapace ovalaire très large et à bords lataV 
raux obtus on faiblement dentelés. 

Le nom de Potamia, donné par Latreille à ce groupe, avait été préala- 
blement employé par H. Robineau-Devoidy pour désigner un genre de 
Diptères. Nous conservons donc ici celui de Boscia, qui y avait été ap- 
pliqué par nous dans la collection publique du Muséum, avant la publi- 
cation du travail de Latreille, mais était resté inédit pendant quelques 
années (voyez mon Bist. des Criai., t. Il, p. 16). 

§ I. — Espèces ayant le front vertical et garni de deux crêtes transvenalei 
denticulêe* et séparées par un sillon tris large. 

1. Boscu dentata. 

Canetr ftuviatilii. Herbsl, l. I, p. «83, pi. m, flg. 61. 

— Bom, Ksi. d*« Oui., t. 1, p. «77. 

Tkelpkusa dtnlata, Lalreille, Bneychp. méthod., Ins., t. X, p. Mi. 

Thelphuna terrain, Oesmarost, Confia. turletOnut., p. 138, 

Boteia dentata, Hilne Edwards, Fui. Je» Crut t., t. II, p. 15, pi. 18, 

Rf.1l- 
Polomia dentata, Randell, Journ. Âcai. o{PtolatL, val. VIII, Bl 419. 

Région frontale élevée, bilobée; bords latéraux de la earapao» fine- 
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ment denticulés; bord antérieur des humérites très fortement denté. — 

Martinique. 

1 11. — Espèce» dont les crêtes frontales sont très rapprochées, peu taillantes 
et peu ou point dentïculées. 

2. BOSCIA CBILENSI8. 

Polamia ehilensis. Mil ne Edwards, et Lacas, Croit., du Voyage de d'Or- 
bigny, p- 22, pi. ">, fig. 1. 
Bords latéraux de la carapace assez fortement denticulés. Crète fron- 
tale supérieure bilobée. Bord antérieur des humérites très fortement 
denté. 

3. BOSCIA DENTICULATA. 

Bords latéraux de la carapace très finement denticulés. Région fron- 
tale très déclive; crête frontale supérieure unilobéeetsubgranulée. Bord 
antérieur des humérites faiblement denté. — Cayenne. 

Le Potamu LiTiFRONs de M. Randell (Journ. of the Acad. o{ Pkilad., 
vol. VIII, p. 120 ) parait se distinguer de toutes les autres espèces de 
ce genre par l'existence d'une échancrure profonde à la partie externe 
de l'orbite et l'armature plus forte des bords latéraux de la carapace. — 
De Surinam ou des Antilles. 

II. BOSCIA UACROPA. 

. Milne Edwards, Arch. du Mut., t. VII, p. 17!;, pl.1!, fig. 3. 

Bords latéraux de la carapace, obtus, et sans denliculatiom distinctes. 
Bras 1res longs; bord antérieur de l'hu mérite garni seulement de tuber- 
cules subspioi formes. — Bolivie. 

30< Ginbi. — POTAMOCÀRCIMJS. 

Milne Edwards, Arch. du Muséum, t. VU, p. 471. 

Se distingue du genre Boscia par la conformation du front dont la 
crête transversale supérieure est beaucoup plus saillante que l'inférieure. 
de façon a donner aux lobes frontaux une forme presque lamellaire. 
Carapace peu élargie et armée de fortes épines marginales ; un hiatus 
sous l'angle orbitaire externe. Par sa forme générale, oes Thelphusiens 
établissent le passage entre les Boscia et les Cancériens. 

PoTOMOCARCINUS ARUATtlS. 
Milne Edwards, Arch. du Mu»., t. VII, p. I7i,pl. 4 3, fig. 3. 
Carapace lisse et presque plane en dessus, front large ; bords latéraux 
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armé» de six ou sept grosses dénis spiniformes très ligues. — Pair» 
inconnue. 

DEUXIÈME AGÈLE. 

TBE1PBU8AGJBA. 

Heclognathes A palpe gooiarthre et à méroï te transversal . 
M", cran. — TUELPHUSA. 

Polamophitint, Latreille, Règne animal de Cutier, I» édît t. III p 1 1 

Tktlphuta, Latreille, Nounou Diction», d'hitt. nat„ ï'édit., t. XXXIII 
p. 50{<8I9). ' 

1 1. — Espèces dont la compact est garnie d'une crête pott- frontale complète 
et tris forte, t'Hendant tant interruption, depuis le sillon mésogastrique 
jusque auprès det dents épibranchialet. 

A. — Borfo latéraux de la carapace peu ou point dsntieulét tur ta région bran- 
chial», ddmx dent» marginale* sur U bord latero-antérieur [la dent 
orbitaire externe et la dent épibrancMate). 

1. Thelphosa indica. 

Cancer tmtx? Fabricios, Buppt. entom. sgst., p. 310. 

Cancer auronliui? Berbst, t. III, p. 59, pi. A8, fig. 5. 

TMpAtua indica, Latreille, Sncgehp. méthod. Int., t. X, p. 863 (4885). 

— Gnérin, Jconoqr. du règne animât. Cruel., pi. 3, fig. 3. 

— Hilne Edwards, ffùl. des Criât., t. II, p. 13, et Crustacés do Voua** 
de Jacauemont dans l'Inde , p. 7, pi. 2, fig. 4 . 

Thelphuta eanicutarit, Woslwood , JVorw. entom. 5k. o[ London, vol. I, 
p. 483, pi, 49, bg. t. 

frite post-frontale u^ssiUante à bord ent^^ 
par une dent assez forte qui est située à cote de la dent éptbranchiale. 
Bords latéraux de la carapace denticules ; sillon cervical très profond ; 
régions branchiales arrondies en dehors, déprimées et très rugueuses en 
dessus. — Inde. 

2. Thelphusa PBBLATA. 

nOphumperlala, Miloo Edwards, BM. des Crwt., t. H, p. 13 (4837J. 

— Ifac Letv, Smith 1 * Zool. o( South-Afriea, Ànnoloe», p. 64. 

— Kramss, Sudafrik, Crut., p. 37. 

Crète post-frontale finement perlée, et se terminant au sommet des 
3- série. Zoot. T. XX. (Cahier n- i) « U 
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Hents énlbraiiehialcs qui sont peu développées; sillon cervical rudimcn- 

taire. Bords latéraux très faiblement perlés. — Inde. 

3. Tbblphusa Gubrini. 

Crète post-frontale renflée et obtuse sur les lobules protogastriques 
internes, dépourvue de granulations marginales , et se perdant à la base 
des dents épibranebiales qui sont très petites ; sillon cervical bien mar- 
qué ; bords latéraux à peine demiculés ; réglons branchiales très arron- 
dies en dahers, et presque lissas en dessus. 

û. Thblpddu ikflata. 

Crète post-frontale se terminant au sommet des dents épibraDcbiales 
comme ches le T. perlata, mais moins saillante, un peu flexueuae, et pat 
notablement granulée ; régions branchiales très renflées en dessus aussi 
bien qu'en dehors ; dent épibranchiale rudimentaire. — Port-Natal. 

Le Tbilphusà dkpbissi, décrit par H. Krauss (Sudafrikanitchm Crtuta- 
eeen , p. 38, pi. II , fig. U ) , parait différer de l'espèce précédente par la 
forme très aplatie de sa carapace et le grand écarteraient des deux doigts 
de la grosse pince qui ne se touchent que par leur extrémité. — Il a été 
trouvé aussi à Port-Natal. 

os, — Bord» tatéro*anUrieun de la êaratmet armét dt mil ffratwf A*tt$ [dm 
(f«nt hépatique entn te dent orbitaire txterr* H la dtm éfHèra#M*k) . 

5, Thblphusa Aubrti. 

Carapace plus élargie que dans les autres Thelphiens ; crête post-fron- 
tal* extrêmement saillante et presque droite. Bords latéraux finement 
denticulés. — Gabon. 

V. — Borde <U la earapat* omit de farm tfpfwi iw la région tmwaWjfa, 

6. TBBLPeUSA NitOTICA.. 

Miloe Edwards, ffiil. deiCrutt., t. Il, p. 4 3 ; etArch. du ilutéum, t. VII, 
p. 470, pi. 12, fig. t. 

Régions branchiales médiocrement développées et lisses en dessus; 
les épines marginales devenant peu à peu rudimenUires vers le milieu 
des lobes mésobranchiaux. — Egypte, 
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| U. - CrtofM+Mhit i* la m tf mt ifttmmpm, me portim proto- 
l^^tà*rntiiluétpi*enavrt 9 n,lap<irtiMpH*tfaiiriçmiÊttTnÊ, 
dont elle ht tèfmrè* par m tiltm / ente itrnièn Ottn aUsa/eppaV. 

7. TBBLFBUSA FLCVIATILIS. 

Cancer d'eau doue» , Ëelou, Obtervationi de ptutieurt tingularitét et chom 

mimrablet trouvée* en Grèu, etc., eb. 47, p. i» ((SS3J, 
Comtr IhniMilit, Rondelet, HM. de» Poiuea*, %• part,, cb. Il, p. 153, 
Crabe de rivière, Oliïier, Yoyaf *in» (enfin Ottoman, pi. 30, fig, t. 
fotaman, Slvigny, Egypte, Cruat., pi. t, fig. 5. 

PolamopAiltu «fu/to, Latreille, fitcyelop. nAAni., «U«l, pi. Î47, fig. ». 
Thelptuua fturfafito, Ulreille, £neye/op., luu, t. X, p. 561. 

— Dwrairwt, ConnA. tur in Cruu, , p. m, pi. 16, fig. I. 

— MilMBdwanl«,fl*i(.<taC3r«ri.,l.n 1 p. 4|, •iaUMdBJtàjM ommaf 
de Cutier, Cruel., pi. <S, 6g. 1. 

— Local, Antm. articulée de L'Algérie, t. I, p. U. 

Portion protogistriaiie interne «fa la arête poAt*ontale, voûtée, tuber- 
culée et placée très en avant de U portion protogaslrique externe, qui ae 
•erd ettériettremanl dans les tubercules des lobes épi branchiaux. Région 
frontale fortement tubercules; régions branchiales peu développées; 
dent épibranchiale Aiguë et suivie d'une série de petites dentieutttiom 
spinifonnes. Mains tuberculeuses en dessus. — Egypte. 

8. TbKLPHCSA DBNTICULATA. 

Espèces très voisines de la précédente, maïs ayant U portion proto- 
gastrique externe de U crête post-frontale plus arrondie, oblique et for- 
tement tuberculée ; le bord externe de la dent orbitaire externe deuticulée 
comme la portion du bord externe des lobes épibranchiaux. — Chine. 

9. TKauraofA HMoArrroNs. 

Iteaaatnble su T. jlmriuitie par sa forme générale, nuis ayant U par* 
lion protogastrique interne de la crête post-frontale auboristifarme , et 
e sur la même ligne que la portion protogastrique externe ; région 
e très faiblement granulée. Bord (routai sinueux. 



10. ÎBJU.PHU3A LltCHRIUlLtl. 
Mille Bdwarés, MM, de» Oui., t. Il, p. 13. 

Crétopost-firootakbiandfaKnrSeWB»! qaadrrtobée sur lA réftofl gas- 
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trique, mais ayant les portions moyennes presque sur la même ligne que 
les portions externes; régions frontales et branchiales lisses; [dent épi- 
branchiale très développée , bord externe delà carapace entier. Sillon 
cervical bien distinct, mais peu développé ; faces supérieures de la cara- 
pace très bombées. — Côte de Malabar. 

11. Thelphusa grapsqïdbs. 

Carapace beaucoup plus étroite que d'ordinaire dans ce genre. Crète 
post-frontale bien constituée sur les lobules protogastriques externes, 
mais représentée seulement par de petites élévations rugueuses sur les 
lobules protogastriques internes; dent épibranchiale bien développée. 
Bords latéraux a peine denticulés; régions branchiales fortement ridées 
en dehors. Bras gros et courts. 

i III. — Espèces ayant la crête post-frontale à peine indiquée. 
A. — J)mts épibranchiaics bien constituées. 

12. Thelphusa Goudoti. 

Carapace très renflée en dessus; lobes protogastriques étroits. Bords 
latéraux 1res finement subdenticulés. Crète post-frontale très obtuse, 
mais distincte ; pinces très allongées. — Madagascar. 

B. — Dtnit épibranchialet nulles ou rudimcntairti. 

13. Thelphcsa Berardi. 

Savigay, Egypte, Crust., pi. 9, Gg. 6. 

Thrfphuta Berardi; Audouio (explication des planches de Savigoy). 

— Milne Edwards, Hût. de» Cnul., t. II, p. 4 i. 

Crète post-frontale à peine indiquée ; bords latéraux de la carapace très 
courbes, obtus et garnis d'une ligne granulée a peine visible, si ce n'est 
dans les très jeunes individus. Lobes épibranchiaux très renflés. Pinces 
courtes et pouce droit de façon à rencontrer le bord préhensile de l'index 
dans toute sa longueur. — Mer Bouge. 

14. Thblphosa Dehaani. 

Thelplwa Berardi, Debaan, Fama japonica, Crust., p. 63, pi. 6, fig. S. 

Espèce très voisine de la précédente, mais ayant la carapace moins 
large proportionnellement a sa longueur, les régions branchiales moins 
renflées et l'épistorae plus développé. — Japon. < 
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15. ÏHBLl'UL'SA D1FFOB11IS. 

Très voisin du T. Berardi, mais ayant un des bras beaucoup plus 
développé que l'autre, et terminé par des doigts très courbes , de façon 
que tes deux branches de la pince sont très écartées vers le milieu, et M 
se rencontrent qu'à leur extrémité. 

N'ayant vu qu'un individu, je n'oserais décider si cette disposition 
remarquable est caractéristique d'une espèce ou est une monstruosité.— 
Mer Rouge. 

32' Gimbj. - PARATIIELPHUSA. 

Milno Edwards, iireh. d» Jfuwfuin, L VII, p. 174. 

Front lamelleux et s'avançant horizontalement assez loin au delà des 
fossettes antennulaires. Carapace presque aussi longue que large; bords 
latéro-antérieurs armés de trois ou quatre fortes dents. Régions bran- 
chiales peu développées. 

Parleur forme générale, ces Crustacés ressemblent beaucoup aux 
Cancéricns ; mais ils ne diffèrent pas des Tbelphiens par la structure de 
leurs pattes et leur appareil buccal, etc. 

1. PaJRAIHEI.PHDI.SA THIDENTATA. 

Milne Edwards, Areh. du Mm., L VII, p. 174, pi. 43, fig. 4. 

Front large, lamelleux, horizontal et sinueux; une crête transversale 
complète, droite et très marquée, à une distance assez considérable en 
arrière du front; bords latéro-antérieurs armés de trois ferles- dents (y 
compris l'angle dentaire externe). Dactylopodiles fortement armés. 

2. Parathblphusa sinensis. 

Milno Edwards, Aretev. du Muséum, t. VU, p. 473, pi. 13, fig. 2. 

Bords latéro-antérieurs de la carapace armés de chaque coté de quatre 
dents (y compris l'angle orbilaire). Crète post-frontale obtuse, courbe, 
et s'efiacaut latéralement. Épines des dactylopodites faibles. — Mers de 
la Chipe. 

DEUXIÈME TRIBU SATELLITE DES GÉCÀBCINÉES. 



Dans ce petit groupe, qui tient à la fois des Cyclograpses et des Tbel- 
phoses, les verges ne sont pas sternales comme dans les groupes typiques 
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do cette famille; la carapace est presque circulaire, et les chambres res- 
piratoires très élevées. Les dactylopodites sont inermes et styliformes on 
subfoliacés; l'épistome se prolonge postérieurement en un lobe labial 
médian comme chez las Thelphuses; enfin las hectognaUias sont allon- 
gés, à méroîle étroit et fortement tronqué en avant et en dedans , al a 
palpa pKwrtbre plutôt que goniarthre. 

13» Ont - THICHODACTYLUS. 

Pattes ambulatoires grêles , à dactylopodites cylindracés, allongé! et 
couverts d'un duvet velouté ooort et épais. Baetognathesà ischioite plus 
long que large. 

1. TfllCHOPàCTYLUS QUÀDftATUS, 

Trleho&actytiu jlwtaHH*? Lalreltle, Âneyelop. tuéthod., t. X. p. 705. 
— qvadratui, Milno Edwards, Mit. faiCrwt., t. Il, p. 16, et Atlas da 
Régna animal ieCmier, Croat., pi. 18,6g. %. 
Bords latéraux de 1» «rapaue minces et entiers ou obtcuréMM tri-* 
dentés. — Brésil. 

S. TrICHODACTYLUS DENTATpS. 
Uiloe Edwards, Àreh. du ifwrfum, t. VII, p. 1 88, pi. 15, fig. 1. 
Carapace armée de chaque coté de quatre dents très aiguës. Hecto- 
méKgnathile plus allongé que dans l'espèce précédente. 

Le 'ImicionicrtLDs fokctatos , Eydotix et Souleyet ( Vejwa» aie ht Mo- 
nite, CruaL, p, 317, pi. a, flg. 4 «t 3), ne parait dlflerer que très peu du 
T. quadrattu; la carapace est un peu plus arrondie. — Iles Sandwich. 

34' Garni. - VALDIVIA. 

Wbite, An», et mag. ofnat. Mit., vol. XX, p. «06 (18*7). 

Baetognathaa k isohîognathita plus long que large, et légèrement 
éofajncré au bout. Carapaoa déprimée et un peu pins circulaire que chea 

les Thelphiens ; bord latéro-antérieurarmé de quatre dents aiguës. Patte* 
très longues; dactylopodites très allongés et lisses. Très voisin du Tricho- 
dactylw. 

VAUUVti WUT4. 
White, toc. Cit. 
♦Vont droit; bord latéro-poslérieur an caréné. 
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La genre Obthostomi, de M. Randall (Acad. ofPhiladelph., vol. VIII, 
pi 121) , est rapporté par ce naturaliste au groupe de Gécarciniens ; mais 
je suis porté A croire qu'il devra prendre place ici, car l'espèce uuique 
dont il m compose ( VOrihoUomo d mfefe , ïUnd., loc «*., p. 112} a 
beaucoup de l'aspect de» Gancériens, et a les pattes des deux dernières 
paires comprimées et a dactyllte lamelleux. 

Voici les caractères que H. Randall lui a assignés : a Testa convexe ', 
margine carinata, latoribus sub-obliquls, valde curvatis ; fronte depressa, 
dentata, acuta ; fossis oculorum magoîs. Maxillipedum articulo secundo 
intrinsecus producto ; tertio interno exelso , apiee acuto apud angulum 
externum arliculum quartum gerente ore quadrato ; antennis extemis 
brevibus profonde Insertis, hlatum Internum hand impleiilibus. ■ 
L'Q. DEtiTATA ( toc. cit., p. 122, pi. 5 } a la carapace armas da 10 dents 
marginales de chaque côté, a le front multîdenté, et les patte» des deux 
dernières paires aplaties. — Ce crustacé parait habiter l'Amérique méri- 
dionale. 

35* Gmas. - SYLVIOCARC1NUS. 
Uiloe Edwards, Areh. du Muiêum, t. VU, p. 176. 

Pattes postérieures comprimées , à dactylopodite étroit , mais sub- 
lamelleux et cilié sur les bords ; les autres dactylopodites styliformes, 
grêles e( quadranguUires. Carapace et Iiectognathes comme cher les 
Trichodactyles. 

Swiocabuibid» Dhvju.hi. 

Uiloe Edwards, Areh. du Mutéum, t. VU, p. i 76, pi. 1 i, 6g. * . 

Carapace légèrement bombée, armée de cipq dents marginales sub- 
spiniformes et espacées. Front faiblement échancré an milieu et bilobé. 
— Satinas, province de Goyas, grésil. 

36' Ginbs. - DILOCARCINUS. 

Toutes les pattes ambulatoires comprimées et à daclylile IsmsUmix, 
cilié sur les bords, Carapace et gaalbostégites à peu près comme çh«j 
les précédents. 

1. DlLOCABClNUS SP1MFBK. 
Hiloe Edwards, Areh. du Mutém, t. VU, p. 178, pi. 1 1, Bg. 3. 

Carapace légèrement bombée ; bords latéro-antérieurs armés de sept 
dents spiniformes; bord sous-orbitalre très épineux. Une petite épine 

ksroHuale sur le bord supérieur de la main. — Cayetine. 
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2. DlLOGAKClMiS EHARGIXATtiS, 

Hilne Edwards, Arth. du Mtuétm, t. VU, p. i 81 , pi. I i, fig. *. 

Carapace convexe longitudinalement , mais horizontale transversale - 
ment; front très large et très profondément écbancré an milieu; cinq 
dents marginales très petites. — Loretto, Haut-Amazone. 

3. DlLOCUtCINDS P1CTUS. 

Hilne Edwards, Areh. du Jfwafest, t. VII, p. fS1.pl. M.flg.lS. 

Carapace bombée, étroite, et armée de cinq dents marginales. — Lo- 
retto, Haut-Amazone. 

II. DiLOCARCINUS CaSTBLNAUI. 

Hilne Edwards, ArcKv. du muséum, l. VII, p. 1 82, pi. 1 k, Bg. S. 

Carapace étroite et très bombée; sept dents marginales spiniformea de 
chaque coté. — Salinas, province de Goyaz. 

Le T BiCHODiCT yi.us otAirrjLATDs, Nicolet [Bisl. du Chili par Gay , Crust. , 
pi. 1, fig. 3), doit prendre place dans ce genre, et se distinguedes espèces 
précédentes par l'existence de trois dents marginales seulement de cha- 
que coté de la carapace. —Chili. 

TROISIÈME TRIBU PRINCIPALE. 



Carmtèret typiques. — Voyez $ IV, p. 138, t XVIII. 

Caractères tmpiriques, — Gnathostigiles à mérognathite extrêmement 
développé, a îachiognatbite rudimentaire. Corps arrondi ou ovalaire; 
région faciale très petite. 

37- GiNKS. - P1NN0THERES. 

(PI. 10, fig. 1, 1», I*. t r , U, l«.) 

Lalreille, Hist. nat. du Crust. et du Insectes, t. VI, p. 83. 

Carapace circulaire, lisse. Pattes ambulatoires grêles, et presque de 
même longueur. Gnalbostégites très inclinés et à palpe presque en form e 
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île pince, le dactylognailiîte étant très gréle et inséré sur le bord interne 
île l'article précédent. 

La espèces de ce genre sont très difficiles h distinguer par leur Forme 
générale , et n'ont été jusqu'ici que très imparfaitement caractérisées; 
mais elles présentent dans la forme des appendices buccaux des diffé- 
rences très grandes , et , en ayant égard à ces particularités de struc- 
ture, on arrive au résultat désiré. C'est essentiellement à raison des diffé- 
rences dans la formation des gnathostégitea que les espèces suivantes ont 
été caractérisées ici. (Voyez pi. 11, fig. 5 et suivantes.) 

1. FfflnOTHBHBS MTTILOflOM. 
(PI. 40, fig. t.) 

CaHUrpimm, Linné, Sgil. noJ., éd. X, p. 688 (4767). 

Cancer «ytiJoru», Baiter, Optuc. subite, , vol. II, lab. i, fig. 1 -î (1 765). 

Cancer piium, Pennant, Brit. Zool., U IV, p. 4 , pi. 1 , fig. 4 (reprod. dans 

YEncyelapédi), pi. S7S, fig. 5-6) (la femelle). 
Cancer mmutut (ejusdom), toc. cit., fig. 2 (Encydopédie, pi. 375. fig. t) 

(le maie). 
Cancer pitum, Herbst, t. I, p. 91, tab. t, fig. Il (la femelle). 
Cancer mi/tilarum (ejoadem), pi. S, fig. Si-15. 
Cancer pitum, Fabricius, SuppJ., p. 343, o* 33 (la femelle). 

(Souaie nom de Cancer wtfnutut, Fabricias réunit le mâle do celte ospene 
et le Nautilograpte uni.) 
Pinnoiherte atiuui, UtreUla, Hitt. ml. det Orvet., t. VI, p. «3. 

— Bwc, op. cit., t. I, p. 243. 

Pinnotheret pitum, Leacb. Slalacoet., U XIV, fig. 2-3 (la femelle). 
P. variant (ejwdem), op. cit., tab. 14, fig. 10-41 (le maie). 
Pùuotheres LatreiUU (ejnsd.), op. cit., lab. 44, fig. 7-8 (jeune femelle). 
Phuulheru pùum, Desmarest, Coneid. utr U* Croit., p. 4 1 8, pi, 1 1 , fig. S 

(femelle). 
Pmnotkerei pùum, Thorap6on,£nlom. tnag., n* 40, p. 96, fig. 3. 

— Hilne Edwards, Bitt. dm Crmt., t. U, p. 34 ; Atlas do Règne animal 
deCuvier; Croat., pi. 49, fig. 4. 

Carapace molle ; front saillant chez le maie , mais ne l'étant pas chet 
la femelle ; bord inférieur des mains cilié. — Commune dans les Houles 
sur les côtes de la France et de l'Angleterre. 
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2. PlN.NOTHEBKS MONTAGUI. 



pinnothere* M<mtaj)ui, Leach, Mafac, wb. 45, 6g. 7-5, (1816). 

— UesinaroBt, Contid., p. 1)9- 

— Milue Edwards, //«(. nul. dra Crurt., t. II, p. 33 {(837). 
Cilla espèce n'ait peut-être qu'une simple variété du P, pimm. 

B. PlNUOTflBMJ PlNNOPBTLAX. 

Cancer parou*, s. Pinnophylax, Rondelet, Iliit. de* Poiuom, p. 109 

(4858). 
Cancer Pinnothertt, Linné, Syti. nal., éd. X, p. 638 (1757). 

— Forekaol, op. cil., p. 88. 

Cancer Pmnophylax, Herbst, pi. 3, flg. 37. 
Pinnotheret witrum, Bobc, op. cit., t. 1, p. 943, 

— Leach, op. cit., pi. 15, 6g. (-1. 

— Detntarest, op. rit., p. (19. 

— Latreille, Encyclopédie, t. X, p. (35. 

— llilne Edwards, flirt, ml. detCnul., t. H, p. 38, p). 19,6g. T. 

— Lucas, Anim. articulé) de l'Algérie, t. I, p. 17, 

Espèce très voisine de la précédante , mais plus grande , et ayant la 
main droite pourvue d'une petit* épine tous-marginale.— S* trouva dans 
les Pinnes marines sur les eûtes d'Italie, etc. 

à. Pihnotobui Rooxi. 

(PI. tMg.7.) 

Espèce très voisine du P- mylilonm, mais ayant le front plus saillant 
cnes le mêle, et les gnatbosléf ites à palpe très court «I à daetylite rudi- 
nwtajre, — Mars de l'Inde. 

5. BJNNOTHBKBS V1LLOBD8, 
(PL H,Bf. I.) 
Guerin, Iconographie du règne animal, Cmst.,pl. I, 6g. 6 ;et Voyageât ta 

Otttm, p. il. 

Carapace légèrement tomenteuse ; gnathostégites très poilus , à palpe 
gros et court ; le dactylognathite un peu plus développé que dsns l'es- 
pèce précédente. — Timor. 
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6. PjNNOTHBMfl GLOBQUIH. 
(rLII.lg.fJ 

Hombron et Jacqoinot, Voyais 4* tAttrolabe ou pdlt «vd, Crust,, pi. fi, 

fig.ar 
GwUhostégilc étroit, à palpe gros et A dactjlognathite allongé et cylin- 
drique. Pattes grêles et fortement ciliée* vers le bout — Vavao. 

7. PlNNOTHBRBS GOBRINI. 
(PI. 44, Bg. 9.) 

Gnathostégites élargies, a palpe très gros, et a dictylognathiU grand 
*t subspatolé. Mains glabres, courtes et piquetées. — Cuba. 

8. PmifOTBunu hibthunus. 

Gnathostégites comme dans l'espèce précédente. Mains allongées et 
fortement ciliées sur le bord inférieur. — Cuba. 

Le PiNHOTHius ostriom, Say (Joum. ofthe Acad. of te. tfPhilnd., 
vol. I , p. 87, pi. h, flg, 5 ), ne m'est pas suffisamment eonnu peur être 
caractérisé ici. 

Il en est de même du PimotBtUs mrcmcriTnt , rficotet (Gay, Mtt. 
rfwCAiYi., Crust., pi. 1, ûg. 2),dont le front est remarquablement saillant 
— Chili. 

38' GiHKi. — OSTRACOTHERES. 

(Il 41,Bg.4Q#t4i.) 

Très voisin des Pimnthtra, mais ayant les gnathostégites terminés 
par un palpe simple, composé de deux articles seulement. 

1. OSTRACOTHBRU SAYIGNTI. 

Pèmutirnn<otimm, Savigny, Énptt, Crast, st. 7, flg. 4. 

Carapace aase» consûtante et couverte d'un duvet très court- Msins 
rotins***. — Mer Ronge. 

2, OSTRÀCOTHBRBS TrIIUCNJH. 
P imatha m tridàcnw. Rappel), Chil. de ta mer Rouge, p. 13, pi. 41 . 

Espèce très voisine de la précédente , mais qui paraît en difterer 
par ses pattes postérieures, dout le bord est cilié comme celles des deux 
paires moyennes. — Mer Rouge. 
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3. OSTBACOTHBBES AFFINIS. 
(PL 11, 6g. 8.) 

Diffère de VO. Saoigtiyi par la forme des gnathostégites et la brièveté de 
leur palpe. — Ile de France. 

39* Ginrs. - PINNIXÀ. 
(PI. 11, fig. 11.] 

Wbite, Ann. ofnat. Biêt., vol. XVIII, p. 177 (1846). 

Carapace beaucoup plus large que longue. Gnathostégites lisses à palpe 
extrêmement grand et tri-articulé. Pattes ambulatoires de la pénultième 
paire beaucoup plus furies et plus longues que les autres ; celles de 
la première et de la deuxième paires très courtes. 

1. PlNNIXi CYLINDBICA, 

Pinnothem cylmdricum, Soy, Journ. of the Acad. of te. of Philad., vol. 1. 
p. ISS, 

i, Wbite, lac. «il. 



t Pattes de la pénultième paire à carpoïte finement denticulé en dedans. 

S. PlIN'NIXA TBAiNSVERSAl.IS. 

Pinnotheru trahtvtnali*, Miloe Edwards et Lucas, Crust. do Voyagt d§ 
d'Orbigny, p. 23, pi. 10, flg. 3. 

Carapace portant vers sa partie postérieure une crête transversale 
droite. Pattes de la pénultième paire lisses et ciliées. Abdomen du mftle 
élargi vers le bout. — Chili. 

3. FlNNIXA BBEVIPES. 

Carapace piquetée et sans crête transversale droite , mais présentant , 
vers le tiers postérieur, un sillon courbe. Pattes courtes et paraissant 
obtuses au bout, les dactylopodites étant rudimenuires.— Madagascar. 

40' Gbku. - XENOPHTHALMU& 

White, An*, ofnat. Biêt., vol. XVIII, p. 177 (1 846). 

' Carapace plus large que longue ; régions jugales excoriées. Gnalho- 
ttégites profondément sillonnés. 
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XBNOPHTHALHDS PIEfNOTHBROID'ES. 
Jenophtkalmu pnrnntheroides, White, loc. cit., p. 478, pi. 2, fig. t. 
Carapace ponctuée; pattes ciliées. — - Iles Philippines. 

M' Grau. — XANTHASIA. 

White, Âm. ofwtt. But., vol. XVIII, p. 176 (4846). 

Se distingue des Pinnolhères par sa carapace très rugueuse en dessus. 
Pattes très courtes et cylindriques. 

Xamhabia ■ubigbha. 

White, loc. cit., p. 477, pi. 2, 6g. 3. , , 

Carapace à rebord élevé. — Iles Philippines. 

LegenreFABiideH.Dana(On theclassif. ofGropmideala Amer. Journ. 
oftc., 2*sér., vol. XII, p. 290, 1851) a été rangé par ce naturaliste entre 
lés Pinnolhères et les Xénophthalmes, et caractérisé par la phrase sui- 
vante : ■ Corpus obesum. Carapai superficie antica pone orbitas sutura 
divisus. Oculi normales. ■ L'espèce unique qui y appartient a reçu le nom 
de F abu sdbquaduta (Dana, Cvnspectwf, p. 253), et provient de l'Oregon . 

kV Grau. - PINNOTHEREUA. 

Lncss, Crustacés do Voytujtded'Orbigny, p. Î3 (4 843). 
Carapace presque plane ; orbites ovalaires. Grathostégites parallèles et 
à palpe extrêmement développé, simple et composé de trois articles pla- 
cés bout à bout. 

Pjnnothbuua lsvigàta. 

Lucas, op. cit., p. SB, pi. 4 4 , 6g. 4 . 
Carapace presque carrée. Mains fortes. — Chili. 

QUATRIÈME TRIBC PRINCIPALE. 



Caraetirti typiques. — Voyez g 5, p. «9, t. XVIII. 

Caractère» empirique». — Antennales non rétractiles. 
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43* Guu. - HYMENOSOMA . 
(PI. 41, «g. ï.) 

Fosse buccale ouverte en avant et peu distincte de l'épistome ; hecto- 
gnathes allongés, s mérolte grand et étroit, et h palpe protarthm Cara- 
pace circulaire et très déprimée eu dessus. Région faciale très petite ; un 
rostre rudimentaire. Yéui subrélfactiles. Pattes ambulatoires grêles et 
allongées; dactylopodites Myltformes et très longs. 

1. HYMMOSOMA ORBtCULaAB. 

Leach, Coll. du Mvtèvm. \ 

Desmarest, GmwttrallpM, p. 1*3, pi. Il, Ig. 1 (1828). 

Latreille, Règne animal, V édil., t. IV, p. (3. 
Miloe Edwards, Hiit. nai, aet Crtul., t. Il, p. 36. 
Krauss, Sudafrikaniichm Çrutlamn, p. B1 , 

Carapace un peu plus large que longue; sa surface supérieure, beau- 
coup moins large que sa circonférence et plus longue que large; rostre 
incliné et simple, — Cap de Bonne- Espérance. 

2. Htmfnosomà Gaodichaudh. 
Obéfin l Crast.di Payas* febftoitfUi, pi. I, flg. II. ' 
Paraît différer de l'espèce précédente par la forme très allongée de la 
carapace, la grandeur du rostre et l'allongement considérable des pattes. 

6V Gsnai. — HALICARCIMJS. 

Walts, Nom «t fm m» f*MM of Crut, in Am. tf m*. 0Ut., 
Tûl.XVIll, p. 178 (1846). 

Cette division ne diffère guère du gttire Bt/menoioma que par la tri- 
dentation du front , la forme courte et renflée des bras et la disposition 
subfalciforme des dactvlopodites. 

1. Halioahciiu» planatds. 

Lmtcotia pUOi&tâ, fabrlciû*, Sïppl, erUoM. tfM., p. 3H. 

ffgsypwMMM mss w tnl n, BoabroB et Jsoqtùitot, Koyasw A* l'Attnlab» tu 

pûiend, CniiL, pi. S, Rg. 17. 
HaUatretmu pfmeJtM, White, toc. cil., pi. I, Sg. t. 

Carapace beaucoup plus large qbt longue. Pattes nettes, — II* 
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2. Balicabcinds LeaCBI. 

o UatMl, Qoéria, ?»*•*•<• ta GotuMi, Cruel., p. Il,it/«m. 
du règne <mfmat, Croit., pi. 10, Bg. S. 

Corps plus mince que dans l'espèce précédente. Pattes ambulatoires 
ptos grêles et plus longues ; dactylopodi tes beaucoup plus falciformcs. 

L'Hai-iuucimcs dbpmssDs, Whito {Bymemsma âepreua, Hombron et 
Jacquinot, Voyage de VAttrolabe au pôle sud, Crustacés, pi. 15, flg. B4), 
parait avoir la carapace beaucoup plus circulaire et les dactylopodïte» 
plus droits que dans les espèces précédentes. 

L'Hittctacwas pomscms, ltoùt[Con>pect., p. 253), a été caractérisé de 
la manière suivante : > Carapax ovato - orbicularis, pone médium latlor. 
Pedes longltudinem médiocres S postici laie pubescentes. Abdomen ma- 
ris angustum, fera lineare, ipioe triangulatu». » — Patagonie. 

46» Caia» — ELAMKNK. 
(PI. 11, fig. Zffih.) 
Htlm Uwards, fffsf. dm Cru*., u 11, p. 15 (1137). 
Fosse buccale complètement fermée en avant par un rebord transver- 
sal; épistome bien distinct, assez grand et transversal. Yeux non rétrao- 
tiles. Rostre tridenté et naissant au-dessous d'un rebord frontal, trans- 
versal . Point de dent orbi taire externe. Heclo- môrognathi te presque «usai 
long que large. 

1. ËLAHBNB MlTHXI. 

Hvmenotoma italhœi, La treille, Mm., collectiofcdu Hdsénm. 

— DeetnareSt, Consid. «tr JmOuiI., pi. 10 (1816). 

— » Rappel!, Krabbm (tes rolhtn tfirre», p. H, pi. S, flg, 1. 
Etamena Malhcti, Hilne Edwards, Bat. dn Orntt., t. Il, p. 86. 

— Kraoss, Sudafrikanitchen Crwtacem, p. Ht. 

Carapace très déprimée, presque circulaire, nuis rétrécie en avant et 
garnie latéralement de deux paires d'épines marginales rudimentaires. 
Pattes longues et grêles. — Port Western. 

S. Elambnb Qooti. 

(PI. M, «g. 3.) 

Carapace plus large que longue et sans épines marginales. Pattes 
. — Nouvelle-Zélande. 
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S. Elambne Mbxicana. 

Carapace plus étroite et à dents marginales plus marquées que dans 
les espèces précédentes. — Côtes du Mexique. 

&6' Graai — TR1G0N0PLAX. 

Fosse buccale fermée eu avant; épistome très grand , plus long que 
large. Rostre grand, lamelleux, pointu, et se continuant directement 
avec la région frontale ; carapace subtriangulaire. Pattes très longues et 
grêles. 

Ce genre établit le passage entre les Élamènes et les Inachus, mais doit 
être considéré comme un dérivé du type Ocypodien , à raison de set 
verges sternales. 

TttlGONOPLAX UNGUIFOBMIS. 

Btamme unguiformi* , Dehaao , Fatma japonica. Oust., p. 75, pi. M, 
Bg. 1 et pi. 11. 

Carapace plus large que longue, arrondie en arrière et très déprimée, 
— Japon. 

H. Oaua vient d'établir dans ce groupe un nouveau genre appelé 
Htmhucus, et caractérisé de la manière suivante : « Carapai suborbicu- 
latus, angulo extraorbitali nullo. Frons productus simplex aut lobatus, 
antennarum basin celans, oculis remotioribus. Articulis maxillipedis 
externi, tertius secundo paulo major. Pedes gracillimi [Clattif. ofGrap- 
toidea in Amer, Jmm. t o{ se., vol. XII, p. 290, 1851}. » Il y rapporte 
trois espèces qui habitent to utes la Nouvelle-Zélande, savoir : 

Hïmbmcus tauds. Dana , Contpectus, Acad. se, Philad., 1851, p. 25S. 

Hïmnicds NoV£-ZlLANni£. Dana, ht. cit. 

Htmihicïjs PUBBSCSHS. Dana, foc. cit. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 6. 

Fig. 4 . GuMtn rien» réduit d'un tiers. 

Fig. t-. Région frontale vue de face, —a, base de l'antenne;— d, lobe bous- 
orbilaire intente ; — », épistome ; — (, froot. 

Fig. (*. Région faciale vue en dessous pour montrerlesgiMtbostégitesbâillanls, 
l'épistome, etc. 

Fig. I e . Aolennule (ou antenne interne) grossie. 

Fig. I*. Antenne (ou antenne externe) grossie. 

Fig. <*. Protognathe on mandibule. 

Fig. (/. Dealognsthe ou mâchoire proprement dite de la première paire. 

Fig. H. Trilognatbe on mâchoire proprement dite de la seconde paire. 

Fig. 4*. Tétartognathe on patte-mâchoire de la première paire, —a, le méso- 
gnathile; — p, son eiognatbite. 

Fig. K Pempiognatbe ou patte -mâchoire de la seconde paire. 

Fig. ij. Hectognalbe on patte -mâchoire externe. — p, son scaphognatbite ; — 
6, branebie rudimentaire fixée sur l'épigaathe ; — f, portion terminale de 
l'épignatho on appendice fia bel li forme. 

Fig. **. Thorax vu en dessus; la voûte des flancs est recouverte par les bran- 
chies du côté droit et a nu du coté gauche. 

Fig. I|. Le plastron steroal, montrant les orifices générateurs mâles (g) prati- 
qués dans les hebdoe le miles. 

Fig. l«et 1". Appendices abdominaux du mâle. 

PLANCHE 7. 

Fig. « . bttroMeuMDS MicuLitc*. Région faciale grossie. — a,a, lobée sns- 
frontaux on protogaslriquee médians ; — 6, 5. lobes wsfronUax on prongas- 
triqoos externes ; — c, bord frontal , droit et granulé ; — d, lobe nasal ; — 
«, besicérile; — /, lobe ■OU-Ofbi taire interne joignant l'angle sourcil ier ; — 
9, lobe complémentaire ou sous-orbi taire moyen ; — A, angle orbitaire externe; 
— i, bord labial ; — /, crête palatine formant le bord interne do canal expira- 
totr; — «.bordjngal; — I, gnalbostégite ; — m, région juga le. 

Fig. 3. Gomorsii ciunn*Tui. Région raciale grossie. — : a, a, lobes ans-fronUsx 
médians; — 6, lobe sus-frontal externe; — c, bord frontal ; — d, cloison inter- 
anteuBulstre; — a, épistome; — {, crêtes Latérales de l'épistome; — y, bord 
labial ; — h, crête médiane du palais : — t, lobe aoas-orbitaire interne ; — 

' », lobe complémentaire ou sous-orbitaire moyen ; — *, lobe sous-orbiiaire ex- 
série. Zool T. XX. (Cahier n* 4-1 s 15 
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terne ; — 1, angle orbilaire esleroe ; — m, dent épi branchiale dn bord latéral 

de la carapace. 
Pig. S". Antenne grossie. — a, coxocérileou tubercule auditif; —b, basicerile ; 

. — c. mérocérite; — d, carpocérite ; — », procérite malti-articalé. 
Fig. ï*. Hectogoathegrosai.— ajechrognalbite;— 6, mérogiwtnite, — c, palpe; 

— d, scaphognathite; — «, Bagellite. 
Pig. 3. UmMBArwi ■aamuTDa. Hectognatbe grossi. — a, bisignatbite ; — 

b, ischiognai faite ; — c, mérognalhite ; — d, palpe; — e, scapbogoatbite ; — 
/, OageUite. 

Pig. i. ITïig* auciLira*. Région frontale grossie. — a, bord frontal ; — b, lobe 
sons-frontal médian formant, avec le lobe nasal, la cloison interantennulaire ; — 

c, lobe sons-frontal externe , s'appnyant sur le basicerile ; — d , crête trans- 
versale de i'épistonio ; — e, bord labial; — f, palais; — g, lobe sous-orbi taire 
interne; — A, gnalboetégite ; — i, région jugale. 

Fig. 4". Patte postérieure grossie. — a, dactylopodite sabla mel taux ; — b, pro- 
podile élargi el cilié. 

Fig. S. VutiHA litteuta. Région faciale grossie, —a, front; — b, espace bo us- 
frontal ; — c, lobe nasal ; — d, épisiome ; — e , bord labial ; — f , crête mé- 
diane dn palais; — o, crêtes palatines latérales; — A, canal expiraient; — 
t, bord jngal. 

Pig. B*. Patte postérieure. 

Fig. 6. HtucxGtoDiCBAoni. Région faciale grossie. — a, sillon mésogaslrique; 

— b, b, lobes prologastriques ; — e, front; — d, cloison interantennulaire ; 

— a, bord labial ; — f, canal aspirateur ; — g k région jugale fortement gra- 
nulée, mais pas réticulée ; — A, angle orbi taire externe ; — i, deuxième dent 
marginale de la carapace ; — ; , gouttière sous • marginale en continuité avec 
l'orbite; — fc, lobe sous-orbitaire moyen. 

Pig. 6". Gnalhostégite grossie. — a, moustache; — 6 , palpe prosarthre ; — 
e, scapbognatbile. 

Fig. 7. Hrtmogiapsus skidehtatus. Portion de la région buccale grossie. — 
a, bord labial ; — b, bord jegal ; — #, iachiognatbiu (armant a*eo le méro- 
gnalhite (d ) la portion •percuiaire on gnalhostégiia de la maeueire externe ; 

— a, palpe ; — f, ecaptMgnatbite. 

Fig. t. Paueaiteo» Vaaaeuru. Peflion de la région bancale grossie. — m, gun-- 
Uieetegrte deat le bord intera* aai écoancré de façon à le rendre- baillaat ; — 



Fig. 9. Ctclomapm» fnaoT*wi. Ueotogaathe grossi. — a , gnatbostégite bfci- 

htat; — », aaoostacbe. 
Pig. f. Pertion de la région jagale. — «, loba sona-orbitalr* interne; — b, lobe 

aees-orbitaipe moyen ; — «,éaatf erbkaire externe; — d, hiatus erbitaire m- 
«narfiaal oilié, ea eentiauité avaa aat hiatus ; — f, ré- 
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Fig. 9 S . Portion terminale ds la patl» postérieure. — a, dautylopodite arrondi 

et garni ds lignes Lomenleusea. 
Fig. 10. CuA3«»6n*mi:a couvain». Heclognathe (d'aprèa la figura donnée pu 

U. Debaan). — a, moustache. 
Fig. 41. PufHOToi hpmmoi. Hectogaatbe (d'après 11. Debaan).-- a, iftcbio- 

gnalhite; — 6, mérognalhite; — c, palpe; — d, scaphflgaatbiU. 

PLANCHE 8. 

Fig. 1 . Gecaicikhs «uricol» , réduit d'un tiers. 

Fig. '".Le corps du même, vu de face. — a, front; — b, orbites: — c, gna- 

thostégiles. 
Fig. i*. Région faciale. — a, sternum; — b, région jugale; — c, gnaliiostégite ; 

— ti, bordjugal du côté droit ds la face buccale , mis a découvert par l'abla- 
tion du goathostégite correspondant ; — a, éi>istome , en partie recouvert par 
le gnalhoslégile gauche ; — f, front ; — g, orb'tle. 

Fig. 1 c . Région anteunaire grossie. — a, bord du front ; — b, orbite ; — c, lobe 
sous-orbitaire interne; — d, coiocérite on bscternite auditif; — e, basicérite; 

— /, anteunule. 

Fig. l'. Hectognslhe vu par la face interne. — a , gnathoslégtte formé par 
l'iscbiogoathiie et le mérognalhite ; — b, palpe épiartbre; — c, scapbogna- 
tbite inerme et sans flagellile. 

Fig. <*. Portion terminale d'une patte. 

PLANCHE 9. 

Fig- ( . Caidiioma GoAHBtrat , réduit de moitié. 

Kig. I". Région faciale. 

Fig. I*. Anteunule. 

Fig. I e . Antenne. 

Fig. I'. Protognalhe ou mandibule. 

Fig. 1'. Deulognathe. 

Fig. (S. Tritognathe. 

Fig. 1'. Télartognathe. 

Fig. I*. Pemptognathe. 

Fig. *'. Heclognathe. 

PLANCHE 10. 

Fig. I. PiimoTEiau HiTiLoiiiM (P. pûuin, Lin.). Mâle et femelle de grandeur 

naturelle. 
Fig. I«. Région faciale du même, grossie. 
Fig. I*. Anteunule et antenne. 
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Fig. K Hectognatlie vu par la face interne et grossi, 

Fig. C. Pemplognathe grossi. 

Fig. 1*. Tétarlognatbe grossi. 

Fig. S. Dca on*, réduit d'un tiers. (Celte planche ainsi que celles n** 6 , 8 et 9 

sont tirées de l'atlas carcino logique que j'ai donné dans la grande édition da 

Règne animal de Cuvier.) 

PLANCHE 11. 

Fig. 4. Gkcahcinucu» JACQOiHoim. Région faciale, etc., vue de face; -—a, por- 
tion terminale des mésognathites, complétant en dessous le canal expiralenr ; 
— e, abdomen ; — e, Immérités. 

Fig. S. Htmirokma oaucouai. Région faciale, grossie. 

Fig. 3. Eumm Qooïi. Croquis de l'animal vu en dessus et grossi. 

Fig. 4, Région faciale de I'Elurki Matb*j grossi. — a, antennules; — 6, an- 
tennes ; — c, yeux ; — d, épislome ; — e, bord labial ; — f, gnathostegite. 

Fig. 4". Sternum et abdomen du maie, pour montrer ta position des orifices gé- 
nérateurs (a), qui sont pratiqués dans le plastron sternal comme cher les 
autres Ocypodiens. 

Fig, 5 Pikndu tiumvirsalh. Hectognathe grossi. — a, gnathostegite formé 
d'une seule pièce ; — 6, carpognalhite ; — e, prognathite ; — d , dactylogoa- 
tbite; — e, scapbognatbile. 

Fig. 6. Pihhotheiu qlo*0!Um. Hectognathe grossi. — a, gnathostegite composé 
d'une seule pièce (le mérognathite), et laissant voir par transparence le sca- 
phognathite (b), avec son flagelle formé d'un seul article;' — c, palpe: — d, son 
dactylite. 

Fig. G". Daclylopodite grossi. 

Fig. 7. Fimkotbhu Rouit Hectognathe grossi. 

Fig. S. PiHKoinnis vtLuwus. Hectognathe grossi. 

Fig. 9. Pumotbiih Go mini. Hectognathe grossi. 

Fig. 10. Otnuomuj Savigkh . H ectogualhe grossi, montrant le palpe de deux 
articles et dépourvu de dactylogoathite. 

Fig. 11. Osnieormia uttmi, Hectognathe grossi. Dans les cinq figures pré- 
cédentes, les lettres de renvois ont le même signification que dans la figure 6 
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NOTE SUR LE GENRE HYflNARCTOS, 



Le genre Hycenarctos de MM. Cautley et Falconer a pour 
type un grand Carnivore propre à la faune éteinte dont on re- 
cueille les débris en Asie dans la région sous-himalayenne. Les 
niâmes paléontologistes ont d'abord fait connaître cette espèce 
sous le nom d'Ursus sivalensis (1). C'était un animal de grande 
taille, sans aucun doute très redoutable par ses instincts destruc- 
teurs. Il était plus fort que l'Ours blanc des mers polaires, 
quoique avec une tête moins allongée et au moins aussi gros que 
rOursgrisderAmériqueseptentrionale, qu'on nomme aussi Ours 
féroce. Son crâne, que l'on possède à Londres, a quelque analogie 
avec celui de ces Carnassiers; mais il s'en distingue aisément 
par quelques particularités secondaires, et surtout par la forme de 
ses dents molaires supérieures. Celles-ci sont d'ail leurs au nombre 
de six de chaque côté comme celles de presque toutes les espèces 
d'Ours (2), et réparties de même que tes leurs en trois avant-mo- 
laires, une carnassière et deux arrière -molaires. Elles pré- 
sentent les caractères suivants : les avant-molaires sont uni-radi- 
culées, mais non caduques, comme le sont plus ou moins celles de 
certains Ours, et en particulier celles des Ur$us,Danis, Melursus, 
Thalarctos etSpalearctos. Nous avons constaté dans l' Hycenarctos 
fossile à Montpellier, que les avant- molaires de ce genre avaient 
une forme assez semblable a celle qu'on leur connaît dans les 

(1) Aiiatie reêeartheê, t. XIX, p. 493; (836. H. do Blainrille a parlé du 
même animal dans son Oitéographie [geort Svbwtut, p. 96). H. Oven (Odon- 
togropky. pi. 1 31 ) et moi (Bull. Soc, géoi. tfe Fronce, 2' sér., t. X, pi. 4, 6g. 1} 
M avons Tait figurer les dents supérieures. 

(S) UUrtttt malayami» ou turyipiiun n'en a que cinq; les Ours les plus 
Toisios de VU. arctot perdent avec l'âge une, deux ou même trois paires de mo- 
laires : ce sont les BTUt-molain» qui tombent. 
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Ours, principalement dans VUrsus ornatus de l'Amérique méri- 
dionale. Elles sont de même gemmiformes, mais proportionnelle* 
ment un peu plus grosses. La carnassière des Hyœnarctos est très 
remarquable, et sa forme donne le principal caractère du genre. 
Elle est grande, trilobée à son bord externe qui devient tranchant 
par l'usure, et pourvue, à sa face interne, d'un fort talon ou tu- 
bercule situé au-dessus de la troisième racine ou racine interne, à 
peu près au milieu de la dent et en contact avec la jonction du lobe 
antérieur au lobe moyen. Je ne connais aucun Carnivore, ni 
vivant ni fossile, dont la dent carnassière ressemble à celle de 
I 1 Hyœnarctos. Toutefois celle du Raton s'en rapproche jusqu'à un 
certain point , mais seulement pendant la première dentition, car 
elle a une forme tout a fait différente dans la dentition persistante. 
De même la carnassière de lait des Ours s'éloigne moins que 
leur carnassière de l'âgeadulte; mais elle n'en a que les deux ailes 
postérieures et le talon interne, le talon antérieur lui manquant 
absolument. Au contraire, chez les Hyœnarctos adultes, et, a plus 
forte raison, sans doute, chez les Hyœnarctos jeunes, il formait un 
premier lobe placé en avant des deux lobes ordinaires. J'ai cru 
utile de faire remarquer ce nouveau cas d'une analogie plus grande 
entre les caractères d'un genre éteint depuis longtemps déjà avec 
lejeune âge, et, par conséquent, la condition transitoire, decertains 
animaux propres à l'époque actuelle. La paléontologie des Mammi- 
fères nous en fournit beaucoup d'autres, et de plus concluants en- 
core. Quant aux deux arrière -molaires des Hyœnarctos, elles sont 
peu différentes l'une de l'autre par leur volume, qui est d'ailleurs 
considérable. Elles sont irrégulièrement carrées. Leur couronne est 
tuberculeuse. Des quatre tubercules qu'on y remarque , les deux 
externes sont plus distincts, surtout à la première de ces dente, que 
les internes qui tendent à se confondre , l'antérieur étant allongé 
en crête surbaissée , et le second ayant un moindre volume que 
son correspondant externe. L'appaernce de crêtes que je viens de 
signaler est plus ou moins évidente, suivant les espèces ; dans 
celle du Gers on les voit plus nettement que dans celtes de l'Inde 
et de Montpellier, et elles rappellent celles qui existent au même en- 
droit sur les tuberculeuses desCmu et dos srfmpMcyWift Lufigurè 
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à peu près équilatérale des arrière-molaires des Hyomarctot peut 
encore servir à distinguer ce genre de celui des Ours, dont la se- 
conde tuberculeuse est toujours notablement plus longue que large. 
Celle des Hyœnarctos ressemble davantage à la première tubercu- 
leuse des Ours, ou mieux encore & leur tuberculeuse de première 
dentition. Maïs les Ours ne diffèrent pas tous également sous ce 
rapport du genre fossile qui nous occupe. L'Ours orné a déjà les' 
deux diamètres de sa seconde arrière-molaire un peu moins diffé- 
rents entre eux que les Vrsut speiœus, maritimiu, arctu, etc. ; et 
cnes VUreua malayanus, type du genre Ileiarctos de M. Horsfield, 
la différence est moins grande encore. 

Le nom de êlyœnarctet n'est pas le seul qui ait été donné au 
genre de grands Carnivores ursiformea, qui a pour type VUrnu 
livaSensis; il n'est pas même le plus ancien. M. de Blainville, 
en traitant, en 1861 , de VUriua rivaleniit dans son 0$téo~ 
graphie (1), avait reconnu la nécessité de fonder pour ce grand 
Carnassier un genre à part qu'il a nommé Amphiarctos , et dans 
un autre passage Sivalaretos. En 1837, M. Wagner avait déjà 
établi ce même genre sous le nom d' A griotherium (2), et M. Pictet 
suppose, dans la deuxième édition de son Traité de paléontologie, 
que VUrstu sivalentù, type deë gearB* Hyamarctoe, Amphiarctot 
et A griotherium , est le même animal que MM. Cautley et Fal- 
coner ont signalé en 1835, mais sans le décrire, soub le nom 
à'Amyœodon (3). Toutefois le nom (THyœnarciai a prévalu. 

On n'avait encore rencontré des fossiles de ce genre que dans la 
faune miocène des collines sous-himalayennes ; j'ai été aaaei heu- 
reux pour en observer des débris recueillis dans plusieurs gise- 
ments européens. J'en ai connu d'abord à Sansan, dans le Gers ; 
puis à Àlcoï, dans le royaume de Valence en Espagne ; et enfin 
dans les sables marins de Montpellier. Les deux premières de ces 
localités appartiennent , comme celle de l'Inde , à l'époque mio- 
cène ; la dernière est jusqu'à présent regardée comme pliocène. 

(1 ) Loeo eitata, p. 96 et I * 3. 
(S) Miinchn. g*Urltn antéigtn; 1937. 

(3) i4myx<xiMMMfmtw.Cauil. olFslc, Jmrn, Aie, «ml. uf ft-imtw, t. IV, 
p. 707. 
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VHyœnarctot de l'Inde ayant été décrit par plusieurs auteurs, 
je n'ajouterai rien à ce que j'en ai dit plus haut ; mais je repro- 
duirai ici les observations que j'ai faites au sujet de ses congé- 
nères européens. 

Hyœnarctos Hemicyon, P. Gerv., Bull. Soc. géol. de France, 
2* série, t. X, p. 154, pi- h, fig. 2. — Dans mon ouvrage sur 
la Paléontologie de la France, j'ai rappelé que H. Lartct avait 
nommé Hemicyon (1) un genre de Carnivores, dont il n'a en- 
core trouvé à Sansan qu'un petit nombre de pièces ; et j'ai fait 
remarquer que, malgré les analogies, d'ailleurs incontestables, 
que M. Lartet lui reconnaît avec les Amphicyons, il me paraissait 
en avoir davantage encore avec les Amphiarctos ou Hyœnarctos : 
c'est une opinion à laquelle m'avait conduit l'étude de la pièce 
que je vais décrire (2). M. Pictet a bien voulu rappeler cette opi- 
nion dans son Traité de paléontologie. 

Le fragment appartenant à un Hyénarctos, que j'ai fait figu- 
rer dans ta planche citée plus haut , est très caractéristique. 
Il montre, non pas une identité absolue, mais une analogie 
telle dans ses caractères génériques avec Y Hyœnarctos tivalen- 
sis, qu'on ne saurait en rapporter l'espèce à un autre genre 
que ce dernier : on y voit . les deux arrière-molaires tubercu- 
leuses. Quoique provenant d'un sujet tout à fait adulte, comme 
le montre l'usure de leur bord postérieur, elles sont moins 
grandes que dans Y Hyœnarctos de l'Inde, et un peu différentes 
dans leur forme. La deuxième , un peu plus large que longue , 
porte bien les deux tubercules externes que nous avons signalés 
comme étant l'un des caractères du genre auquel nous l'attri- 
buons, et deux fausses crêtes sur la partie interne qui répond aux 
deux autres tubercules. La première arrière-molaire est égale- 
ment moins carrée que dans le fossile indien, et son bord antéro- 
interne est plus oblique. La grandeur de ce fossile la distingue 

[{) Hotice sur la colline de Saïuan, p. 16; 185) . 

(î) M. Lartel n'est pas certain que cette pièce appartient véritablement à son 
genre Hemicyon, qu'il compare aux Gloutons; elle provient peut-être d'une es- 
pèce que ce célèbre paléontologiste ne connaissait pas encore lorsqu'il a publié, 
en < 161 , sa Notice sur la coltine de Santan. 
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aussi bieu que sa forme de l'espèce type du genre , et ces deux 
caractères concourent également pour démontrer qu'il n'appar- 
tient pas davantage a l'espèce des sables de Montpellier que nous 
décrirons tout a l'heure. En avant des deux molaires tubercu- 
leuses, le fossile de Sansan que nous avons sous le» yeux porte 
les trois racines de la carnassière ; mais la couronne de cette dent 
n'a pas été conservée , et il nous est impossible de dire jusqu'à 
quel point elle ressemblait à la carnassière des autres Hyœnarctos; 
la disposition de ses racines ne parait pas différente. Ce frag- 
ment a été recueilli , à Sansan , par le savant et très regret- 
table M. Laurillard. Il appartient à la collection du Muséum de 
Paris. 

Htaiurctos (d'Jlcti), P. Gerv., BvU. Soc. géol. de France, 
3* série, t, X, p. 152, pi. ft, fig. 3. — Nous n'en avons décrit 
qu'un seul fragment ; c'est un morceau de maxillaire supérieur 
portant encore la dent carnassière parfaitement intacte , et de 
plus une partie du contour delà première arrière- molaire visible 
en arrière de cette dent , ainsi que les alvéoles des trois fausses 
molaires placées en avant. La carnassière est fort semblable pour 
sa forme à celle de l'espèce indienne, ainsi qu'à celle de l'espèce 
de Montpellier. Toutefois elle parait un peu moins épaisse que 
celle de VItyœnarctos sivalemis, et son talon interne est plus fort 
que dans \'H. insignix. 11 est donc probable que l'espèce du 
miocène d'Espagne est différente de l'une et de l'autre, et la gran- 
deur de sa première arrière-molaire ne permet pas de la réunir 
a celle, du Gers ; c'est ce que démontre en effet le peu qui reste de 
cette dent. Sa largeur dans le fossile d'Alco! était évidemment 
plus grande, et son bord antérieur moins oblique d'avant en 
arrière que dans 177. hemtcyon. Ce fossile intéressant a été 
recueilli par M. de Boitilla. Nous en devons la communication à 
M. de Lorière. 

I,es Mammifères miocènes qu'on a recueillis en Espagne , soit 
dans le gisement d'Alcoï avec VHyœnarctos, soit dans ceux de 
San Isidoro près Madrid et de Concud près Terruet, qui appar- 
tiennent a la même époque géologique, sont les suivants : 

Mattodonangustidens , Cuv. non Laurillard (M. Ion girottris , 
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Kaup.) ; Rhinocéros, d'espèce indéterminée ; JncMtherium au- 
relianense (sons doute VAnehiterium Ezquerrœ, H. de Meyer) ; le 
genre //ipparion (probablement la mémo espèce que dans le dé- 
partement de Vaucluse) ; {'Antilope boodon, P. Gerv. (espèce 
voisine de \' Antilope Cordieri ou rectiwrnis de Montpellier) ; le 
genre Pakomeryx de M. Hermann de Meyer (qui paraît être le 
même que ceux des Dremotherium, É, Geoffroy et Dorcatheriwn, 
Kaup.); un Cervui, indéterminé; un Cainotherittm; le Sus pa- 
ïeochœrus (qui est peut-être aussi le prétendu Chœropotamui ma- 
tritensis) et un autre Sus de la taille des Sut major et antiqvus. 

J'ai rédigé, au sujet des Mammifères miocènes de l'Espagne , 
un mémoire qui a paru dans le Bulletin de la Société géologique de 
France, et dans l'ouvrage de MM. de Verneuil et Collombeur la 
Géologie de l'Espagne. Aux auteurs que j'ai citée dans ce travail 
comme s' étant occupés des débris de Mammifères que l'on ren- 
contre dans le même pays , il faut ajouter G. Cuvier , qui leur 
a consacré l'un des articles de son ouvrage sur les Ossements 
fossiles (1 ). Il y parle des os de Concud, près Terruel en Aragon, 
qu'il regarde comme appartenant aux espèces que l'on recueille 
dans les couches méditerranéennes, Ceux qu'il a vus dans le cabi- 
net du P. Gismondi à Rome, et qui venaient d'Orias, à cinq 
lieues de Terruel, lui ont paru être d'Anes, de Cerfe et de Moutons. 
Je crois plus probable qu'ils sont comme ceux que M. Hermann 
de Meyer et moi avons étudiés , d'Hipparions , animaux de la 
grandeur des Anes, de Cerfs, maie de Cerfs différents par leur 
espèce de ceux des Brèches (2), et de Dremttheriumt ou Palao- 
meryœ. 

Hr^NiLRCTOSjNsiGMS, P. Gerv,, Comptes rendus de l'Acad. dm 
se, t. XXXVli, p. 253. — Aux diverses espéoes éteintes de 
Mammifères que MM. Marcel de Serres, de Christol et moi, avone 
signalées dans les sables marins de Montpellier, et qui ont donné 
Heu à plusieurs mémoires insérés dans ce recueil , il faut ajouter 
un grand Carnassier omnivore , qui est incontestablement aussi 

(I) T. IV, p. ï)5. 

(S) Il y ■ pioiieur» wpèce» «ebnMf , Mit et Fr»w», Mit en AlUmigne. da 
Cwfenieaèn*. 
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un Hyœnarctog. Je possède des débris , malheureusement useï 
mutilés, du crâne de cet animal, et parmi eux la plupart dee dents 
qui garnissaient la mâchoire supérieure. Le nombre total de ces 
dents, chez l'espèce de Montpellier, était de vingt, comme dans 
celle de l'Inde qui est également connue sous le même rapport; 
ce sont 1 trois paires d'incisives, une paire de canines et six paires 
de molaires, disposées comme je l'ai déjà dit. Les avant-molaires 
étaient également uniradiculées et persistantes ; deux de ces dents 
que j'ai recueillies ont leur couronne à peu près gemmiforme. La 
carnassière, longue de 0"\0'27, est moins épaisse que dam 
l'espèce indienne, etson tubercule interne est aussi moins saillant, 
caractère qui la distingue également de celle d'Alcoï. La seconde 
arrière-molaire est un peu moins forte que la première , tandis 
que c'est le contraire qui a lieu dans VHyœnarctos indien , et la 
fausse crête interne qui surmonte la région des deux tubercules 
internes y est a peu près nulle; elle est, au contraire , évidente 
et comme ondulée dans YHyœmrcto* hemicyon , chez lequel cette 
dent est d'ailleurs plus petite, et d'une forme encore différente à 
quelques égards. Les deux arrière-molaire» ont ensemble a ,065 
de longueur; la première seule a O a «021 & son bord externe et 
Û-,024 à son bord antérieur. 

On oonnalt donc dès à présent quatre gisements d'Hyénarc- 
tofl, et très probablement aussi quatre espèces de «s animaux, 
savoir : 

1" UHyœnarcio* du Gers» que j'ai nommé Hyœnarctos hemi- 
cyon. Il avait à peu près la taille de l'Ours des Pyrénées ou du 
Loup : c'est peui-être VHemicyon sansaniensû de M. Lartet ; 

'i* L'Hyœnarctos d'Espagne, qui était plus grand; il n'est éta- 
bli que sur une seule dent carnassière t 

3° Celui de Montpellier, ou ['Hyattarcios autant*. Il en diffé- 
rait peu sous le rapport des dimensions , et il ne le oédait guère 
à celui de l'Inde ; il égalait au moins les plus grands Ours 
actuels ; 

h* VHyœnarcta* sivalentis. Quant à celui-ci , il avait les di- 
mensions des grands Ours fossiles , dont les ossements sont si 
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communs dans un grand nombre de cavernes européennes! et 

que l'on a nommés Ursus spelœus et arctoideus. 

Ces redoutables Carnivores, dont le genre n'a plus aujourd'hui 
de représentant, appartenaient à la tribu des Ours , et leur ré- 
gime devait être omnivore comme celui de ces derniers ; c'est ce 
que démontre surabondamment la forme de leurs deux tubercu- 
leuses. Cependant la grandeur et la disposition tout à fait parti- 
culière de leurs carnassières les distinguent nettement des Ours 
actuels, et elle doit faire supposer qu'ils mêlaient encore plus 
fréquemment que ces derniers de ta chair à leur nourriture ordi- 
naire , et que très probablement les espèces herbivores, dont od 
trouve les ossements associés aux leurs dans les différents gise- 
ments que nous avons indiqués , devaient & l'occasion leur servir 
de proie. 

Il est possible qu'outre VHyœnarctos insignis, on trouve dans 
le dépôt de Montpellier (1) les restes d'un Ffyœnarctos de plus 
petite dimension ; mais je ne suis pas encore en mesure de dé- 
montrer que ceux que j'y ai moi-même rencontrés, et qui m'avaient 
fait placer le genre Ursus parmi les animaux de la faune enfouie 
dans cette formation , doivent réellement être attribués à des 
Hyœnarctos. Une nouvelle étude de ces débris, et surtout leur 
comparaison avec des parties correspondantes reconnues pour 
être véritablement d'Hyamarctos , permettront seules de lever 
cette difficulté. Je signalerai, comme pouvant donner lieu à cette 
rectification, la dernière molaire inférieure, que j'ai décrite sous 
le nom à' Ursus minuta* [Zool. et pal. franc., p. i). Voici les 
réflexions que cette pièce m'avait inspirées : 

a On cite une demi-mâchoire inférieure d'Ours recueillie, 
en 1772, par Deluc, a Boutonnet, l'un des faubourgs de Mont- 
pellier , mais dont personne n'a encore publié la description. 
D'autre part, M. Marcel de Serres a eu autrefois quelques doutes 
sur la présence du genre Ours parmi les animaux pliocène» de 
cette localité , et, dans une autre occasion, il y a indiqué V Ursus 
spelœus. Je ne connais d'autres débris d'Ours des mêmes terrains 

(l) Voir, pour le gisement de Montpellier la liste que j'ai donnée des Mam- 
miftrai dont on y oUert « 1m débri», 4m. **. «ai., 3' série, t. XVI. p. 4M. 
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qu'une canine assez différente de celle des Ursus arctos et spe- 
laus, et une dernière molaire inférieure (pi. 8, fig. 1 de notre 
atlas). Celle-ci ne permet pas de douter qu'il n'y ait dans nos 
sables pliocènes un Ours d'espèce a part , mais qui ressemble 
cependant à YUrsus ornatus, et en même tempsà VU. malayanus, 
dont il avait aussi la taille. » 

Ce que j'ai dit plus haut de la tendance qu'ont ces deux espèces 
d'Ours à se rapprocher des Hyamarctos par la forme moins allon- 
gée de leurs molaires supérieures est loin de contredire l'opinion 
que Y Ursus minutus n'est peut-être lui-même qu'un Hyœnarctos 
plus petit que Yinsignis ; mais, ainsi que je l'ai dit, de nouvelles 
pièces , et en particulier des pièces faisant connaître la dentition 
encore inobservée de la mâchoire inférieure desl/yœiwrcto» véri- 
tables, pourraient seules permettre de résoudre cette difficulté. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLUNCHK 12. 

Fig. 4. Partie des os incisifs, portant les quatre dents incisives intermédiaires . 

Fig. S. Partie d'un os maxillaire avec la canine et la première avant-molaire en 
place. 

Fig. 3. La dent carnassière et les deux arrière-molaires vues par la couronne. 
Ces dents sont en place dans l'os maxillaire. 

Fig. i. Les mêmes dents et le même os vos de profil , ainsi que le commence- 
ment de l'arcade zygomatique. Cette figure montre également la forme et ta 
place du trou soua-orhi taire. 

Fig. 5. La dent carnassière vue par ta face interne, ainsi que tes racines. 

Fig. 6 et 6». La dent carnassière de la dentition de lait du Raton erabier, vue a 
la couronne et par sa face externe. 
Nota. Les figures 1 à 5 se rapportent a Y Hyœnarcto* intignit de Montpellier ; 

les diverses pièces qu'elles représentent proviennent toutes du même exemplaire. 
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DESCRIPTION OSTÉOLOGIQUE DE L'ANOMAI.URUS, 

■T 

REMARQUES SUR LA CLASSIFICATION NATURELLE DES RONGKUHS , 

V«r H. V«ul OIHTAU 
I. 

Sans nier l'importance des caractères extérieurs , on doit re- 
connaître qu'ils sont parfois incapables de nous faire apprécier 
de prime abord les véritables aflinités des animaux , et que pour 
les employer convenablement dans la classification , il faut tou- 
jours avoir soin d'établir les rapports qu'ils ont eux-mêmes avec 
l'ensemble de l'organisation. En agissant différemment, on s'ex- 
pose à réunir dans un seul et même groupe des espèces qui , 
mieux étudiées, se montreront fort différentes les unes des autres; 
ou a séparer, au contraire, certains animaux appartenant cepen- 
dant à la même famille, mais dont l'apparence extérieure est très 
diversiforme, parce qu'ils doivent représenter leur propre groupe 
dans des conditions différentes. Il n'est pas difficile de trouver dans 
l'histoire de la rnammalogie des exemples à l'appui de cette propo- 
sition. Le Daman et le Gheiromys nous en fournissent deux qui sont 
bien connus des naturalistes(l), mais que nous citerons cependant 
parce qu'ils se rattachent aux progrès de la classification métho- 
dique du groupe de Mammifères qui nous occupe ici. Ce n'est que 
par la notion de tous les caractères tant intérieurs qu'extérieurs du 
premier, que G, Cuvier a reconnu la nécessité de l'éloigner des 
Rongeurs auxquels on l'avait précédemment associé. Quant au 
second , de Blainville s'est aussi appuyé sur des considérations 
analogues pour montrer qu'il devait être rapproché des Lému- 

(<) Voyez Blainville, Anomalies du xyttème tentait» [Ann. fr. et itr. d'anal, 
et de phgtiol., L I, p 302}, et Qualrofagos, Contid. »ur Ut car. de» Rongeur* 
(ThèêeedetaSoe. de» science* de Parie, année mo). 
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riens, et non pas rangé parmi les Rongeurs, auxquels il ressemble 
pourtant beaucoup par son système dentaire. D'autres exemples 
plus concluants encore nous sont fournis par le souvenir des dif- 
férents modes de classification dont on s'est autrefois servi pour 
les Mammifères aquatiques. Au commencement du xix' sièele , 
Blumenbaeh réunissait encore dans un seul el même ordre , sous 
la nom de Palmipède», tes Castors, les Phoques, les Loutres, l'Or- 
Dhhorhynque, le Morse et même le Lamantin. On n'a pas tardé , 
il est vrai, a reconnaître que le Castor était inséparable des Ron- 
geurs proprement dits ; que la Loutre ne devait pas être éloignée 
dos autres Carnivores ; que le Phoque avait une organisation bien 
différente de la leur ; que rOrnithorhynque se rapproche de 
l'Eobidné plus que de tout autre genre; que le Morse a des 
rapports avec le Phoque, et que le Lamantin en est au contraire 
fort différent, aussi bien que tous ces autres Palmipèdes. Aussi 
les genres que nous venons d'énumérer sont-ils classés avec 
raison dans cinq ordres différents les uns des autres ; le Phoque 
et le Morse appartiennent seuls au même degré d'organisation. 
C'est ce que l'on a bien compris lorsqu'on a su distinguer les 
caractères harmoniques des animaux d'avec leurs caractères fon- 
damentaux. Ceux-ci décident du groupe naturel de chaque espèce, 
ceux-là coïncident avec les conditions particulières de séjour aux- 
quelles cette espèce est assujettie ; et comme les différents ordres 
d'une même classe sont souvent appelés à vivre dans les mêmes 
circonstances, il s'ensuit aussi quecertains animaux, quoique n'ap- 
partenant pas au même ordre, sont plus ou moins semblables entre 
eux à divers égards, tandis qu'au fond ils relèvent de types 
entièrement différents. Ce qui a lieu pour des animaux apparte- 
nant à plusieurs ordres distincts s'observe aussi pour des espèces 
d'un seul et même ordre ; celles-ci ne rentrent pas toujours dans 
la môme famille , quoiqu'elles aient souvent une grande analogie 
extérieure. Les genres Galéopilhèque, Sciuroptère, Ptéromys et 
Acrobate, auxquels il faut ajouter celui des Anomalurus, sont des 
Mammifères également pourvus de membranes aliformes, qui sont 
très faciles à confondre les uns avec les autres si on jes examjne 
superficiellement, mais qui pourtant doivent être répartis dan» les 
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différents ordres des Primates , des Rongeurs et des Marsupiaux 
phalangistes. Au contraire, le Castor, l'Ondatra, l'Hydromys et le 
Myopotame sont bien des genres aquatiques appartenant à un seul 
et même ordre, mais il ne faut pas les réunir dans la même famille 
comme on le fait souvent. En étudiant leur organisation, et plus 
particulièrement la forme de leur crâne, on ne tarde pas & recon- 
naître qu'ils sont très différents les uns des autres. Le Castor 
ressemble davantage aux Marmottes, ainsi qu'aux autres Sciuri- 
dés, et j'ai montré qu'il devait être considéré comme appartenant 
à cette famille (1) ; l'Ondatra est un Campagnol plus grand et plus 
aquatique que le Rat d'eau ; l'Hydromys doit être rapproché des 
Rats proprement dits ; le Myopotame rentre, au contraire, dans 
ta même tribu que le Capromys et le Plagiodonte. Les progrès que 
la classification des Rongeurs a faits depuis Pallas , par suite des 
travaux de F. Cuvier, de M. Waterhouse, deM. Is. Geoffroy Saint- 
Hilaire, de M. Wagner, etc. , sont principalement dus à la juste 
importance que ces naturalistes ont attachée aux caractères fournis 
par les dents ou par le squelette de ces animaux. C'est en appli- 
quant les mêmes règles que j'ai pu assigner au Castor une place 
probablement plus naturelle que celles qu'on lui avait données 
antérieurement Elles m'ont ainsi permis de reconnaître que le 
genre Hapalotis de la Nouvel le- Hollande doit être classé avec les 
Rats, et point du tout avec les Chinchilliens auxquels on l 'a sou- 
vent associé ; et que le Phlœomys des Philippines , quoique très 
semblable, en apparence, au Capromys, doit être, comme le pense 
aussi M. Waterhouse,réuniauxMuridés(2). J'ai essayé de ne pas 
m'éloigner des mêmes principes lorsque j'ai décrit les Rougeurs 
fossiles de nos formations tertiaires , et que j'ai recherché leurs 
affinités en me guidant sur des considérations du même ordre (S). 
Ces données me paraissent également susceptibles de conduire 
a une appréciation des affinités du genre Anomaiums, plus exacte 
que celles auxquelles on s'est jusqu'à présent arrêté. 

(4 ) Dans an Mémoire intitulé : Dttcriptkm de l'Ecureuil Deleiurl, accompagnée 

de remarque» sur ta famille detScivrient {Mag. de zoologie , année I8iî). 
(S) Voyage 4* la Bonite . Mammifères, par H. P. Gervaia, p. 13. 
(3) Zool. etpal. franc , t. I,p. 1 «, et t. !I ,e*plicationsdM planches tS I iS. 
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II. 

Le genre très remarquable des Anomalures a été établi, 
en 1842, par M. Waterhouse (1), pour une espèce rapportée de 
Fernando-Pô par M. Fraser, et qu'il nomme Anomalurus Fra- 
seri. C'est un animal extérieurement fort semblable auxPteromys, 
pourvu comme eux de membranes entre les membres, et qui s'en 
distingue uniquement à l'extérieur par des ongles plus arqués et 
par quelques grosses écailles cornées placées inférieurement sous 
le premier tiers de la queue. Il a aussi quelque analogie exté- 
rieure avec les Galéopothèques ; mais sa queue est en grande 
partie libre, et dépasse beaucoup la membrane interfémorale. 
M. Waterhouse a fait connaître ces particularités avec soin , et il 
a décrit en même temps le crâne et le système dentaire de son 
Anomalurus. Le crâne , ainsi qu'il le remarque, dilfère notable- 
ment de celui des Sciuridés , et par conséquent de celui des 
Pteromys; en effet, il n'a pas l'apophyse post-orbitaire saillante 
des Sciuridés , et son véritable trou sous-orbiiaire , au lieu d'être 
petit et presque tubuleux a la manière de celui de tous ces ani- 
maux, est remplacé par une grande perforation, dite aussi trou 
■ sous-orbitaire, et qui reçoit, comme chez beaucoup de Rongeurs 
étrangers a la famille précédente, une division du muscle 
masséter. Pour M. Waterhouse, le genre A nomalunu est allié 
aux Loirs ou Myoxus, qui constituent une sous-division de la 
grande famille des Rats ou Muridés (2). M. Gray, avant de con- 
naître le travail de M. Waterhouse, avait fait de l'Anomalure de 
Fraser une espèce du genre Pteromys (3j; et depuis lors il l'a 
placée en tête des Sciuriens et en avant des Pteromys, en lui 
donnant le nom générique proposé par son savant compa- 
triote (4). 

(4) Prorted. n»l. Soc. Loiuton, 48(2, p. 4SI. 

(5) « In ihe almost total absence of poeteri-oral process, bowever, and in ibi 

comparai ivc) y large size oflhe auto orbital openÎDg , Ihe Anomalurus évinces 
an approach to Ihe M<jox\dœ. « Walcrli., 'oc. cit. 

(3) Pteromys derbiantis , Gray, Ann. andmag. ofnat. hilt., 4842, p. 268. 

(i) Anomalurus dtrbianus, Gray, List oj ihr. spécimens of Mammalia m ihe col- 
ttctwn of Ihe Britith Mutevm , 4843, p. 133. 

3* f.'rie. Zooi T. XX. {Cahier n* 4.) * 46 
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Plus récemment, on a découvert une seconde espèce du même 
. genre : c'est Y Anomalurux l'elei de MM. Temminck et Schlegel, 
qui vient aussi de la côte occidentale d'Afrique. Ayant pu étudier 
au Muséum d'histoire naturelle et dans les riches magasins de 
MM. Verreaux frères le squelette de cette deuxième espèce, j'ai 
cru qu'il serait utile d'en donner la description ; c'est ce qui m'a 
conduit à la rédaction du présent Mémoire. 

Ainsi que l'a fait remarquer M. Waterhouse, le crâne des Ano- 
malures diffère sensiblement de celui de tous les Sciuridés. Comme 
nous l'avons déjà dit, il manque de la forte saillie post-orbitaire 
du frontal que l'on voit chez ces animaux , et il a un grand trou 
sous-orbitaire , ce qu'on ne voit dans aucune des espèces propres 
à la même famille. Sa comparaison avec le crâne des Myoxus 
ne montre pas, à notre avis, un plus grand nombre de rapports, 
et il ne nous semble pas qu'on doive le considérer comme s'en 
rapprochant. A part la différence de forme que présentent les 
molaires, on doit noter que les Myoxus ont la région interoculaire 
étranglée, tout a fait sans apophyse post-orbitaire, et absolument 
semblable à celle des Rats. Leur trou sous-orbitaire , il est vrai , 
diffère un peu de celui de ces derniers, puisqu'il n'est pas en fente, 
et qu'il ne se prolonge pas sur la face supérieure pours'y élargir' 
en trou arrondi ; mais il n'est pas non plus le même que celui des 
Anomalures. Les Myoxus s'éloignent encore moins des Rats sous 
ce rapport que les Anomaîurtu, et ils sont un acheminement vers 
la forme distinctive de ces derniers ainsi que des Phlaeomys, des 
Gerbilles, des Otomys, des Hydromys, des Campagnols» etc. Le 
trou sous-orbitaire des Anomalurm a, au contraire, beaucoup plus 
d'analogie avec celui desSphiggures, des Acanthions, et de quel- 
ques autres Rongeurs appartenant à la grande famille des Hystri- 
cidés. Le reste de leur crâne est aussi dans ce cas ; et comme il 
en est de même de leurs dénia, je n'hésite pas a réunir ce genre 
de Rongeurs volants, que M. Waterhouse a te premier fait con- 
naître, a la grande famille des Hystricidés, dans laquelle il devra 
former une petite tribu, à cause de son aptitude pour le vol, etdes 
particularités dont elle est la conséquence. Les espèces d'Ëchi- 
myens, que F. Cuvier appelait Cercomys ; les animaux foaeiles 
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appartenant à la même famille, que l'on a signalés en Auvergne, 
dans la Limagne, etc., sous le nom de Theridomys, ont, dans la 
forme de leur crâne, aussi bien que dans leur système dentaire, 
une très grande ressemblance avec les Jnomalurus, En 1850, 
j'avais déjà vu au Briti-th Muséum le crâne de YAnomalunts 
Peiei, et j'avais communiqué à M. Waterhouse des remarques 
analogues à celles qu'on vient de lire. Ce savant naturaliste me 
parut disposé a les accepter. 

Le crâne de l'Anomalure de Pelé est long de 0",070. Son 
chanfrein est a peu près quadrilatère , un peu excavé au milieu ; 
il s'étend latéralement au-dessus des orbites auxquelles il fournit 
un recouvrement sourciller. Sa largeur au-dessus des yeux est 
de 0",011. La caisse auditive est médiocrement renflée; les 
molaires se rapprochent sur la ligne médiane, ce qui rend le palais 
plus étroit en ce point que celui des Pteroinys et des Sciuridés. Le 
condyte articulaire de la mâchoire inférieure est en tête assez 
forte et ovala(re ; l'apophyse angulaire de ta même mâchoire est 
forte, mais non appointie. 

Il y a seize vertèbres dorsales, et par conséquent seize paires 
de côtes ; les vertèbres lombaires sont au nombre de neuf : il y a 
quatre vertèbres sacrées, dont les deux premières sont soudées a 
l'os des ilcs. Les caudales sont au nombrede trente et une : les pre- 
mières, courtes et assez fortes, ont une plus grande analogie avec 
les sacrées; la cinquième et les suivantes deviennent de plus en 
plus différentes. La plupart sont grêles, allongées, et bien plus sem- 
blables a celles des Ecureuils et des Ptéromys, dont les Anoma- 
lures ont les mœurs, qu'a celles des Hystricidés terrestres ou même 
arboricoles auxquels nous les avons comparés. On sait d'ailleurs, 
par les observations de M. Fraser, que les Anomalures tiennent 
leur queue à la manière des Ecureuils, et qu'ils lui font exécuter 
les mêmes mouvements. 

L'omoplate est remarquable par la carène saillante qui limite 
le bord inférieur de sa fosse sous-épineuse, et par la présence 
d'une crête partageant en deux la portion de la face inférieure de 
cet os qui répond à la fosse sous-épineuse. Il y a aussi des crêtes 
rudimentaires à l'omoplate, aux la portion de la face sous-scapu- 
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loire qui est opposée à la fosse sus-épineuse. L'apophyse cora- 
coïde esL très forte. La clavicule est bien développée ; sa lon- 
gueur est de 0",035. 

L'humérus a une forte crête del toïdien ne ; il est long de 0",095 ; 
son extrémité inférieure présente une perforation épilrochléeune. 
Le radius est long de 0"',085 , et le cubitus de B ,iO. Ces deux 
os sont distincts dans toute leur longueur. Le cubitus a sa partie 
olécr&nienne considérable : son bord supérieur a O-.OâS. Il y a 
un petit os intermédiaire aux deux rangées du carpe. Les doigts 
sont au nombre de cinq , mais le pouce est court, et sa phalange 
onguéale n'est pas, comme celle des quatre autres doigts, com- 
primée, arquée, et a peu près semblable àcelledesGaléopithèques. 

Le bassin est assez allongé. Le petit trochanter du fémur est 
fort saillant; une crête en forme de troisième trochanter existe au- 
dessous du grand trochanter. Il y a des os sésainoïdes au point 
d'insertion des muscles jumeaux. Le fémur mesure 0°",liO, le 
tibia m ,ll7, et le péroné 0",llft : ces deux derniers os sont 
distincts l'un de l'autre dans toute leur longueur. Les cinq doigta 
de derrière, assez allongés comme ceux de devant , ont aussi leur 
phalange onguéale comprimée comme celle des Galéopithèques 
et garnie a la base d'une petite gouttière pour l'insertion de 
l'ongle. Cette disposition , qui est en rapport avec les habitudes 
des Anomalures, ne se retrouve ni chez les Pléromys, ni chez 
les autres Rongeurs. 

Nous n'avons pu nous procurer les viscères de VAnomalwms, 
et nous ne pouvons ajouter qu'un seul fait à ceux qui précèdent : 
c'est que les mâles ont le pénis soutenu par un os assez considé- 
rable. Celui de l'exemplaire que nous avons vu chez MM. Ver- 
reau frères est long de 0"',025 ; il est plus épais à sa base qu'a 
sa pointe libre qui est comprimée et faiblement recourbée en 
haut. 

Ainsi que je l'ai déjà dit , il y a quatre paires de molaires à 
chaque mâchoire : elles sont égales entre elles. L'émail forme à 
la couronne des replis qui ne tardent pas à s'isoler sous forme 
de petites îles entourées par un grand cercle égal au pourtour 
de la dent, Ce cercle est échancré du coté externe aux dents 
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supérieures, et du côté interne aux inférieures. Les incisives ont 
leur surface antérieure colorée en jaune : elles ne sont pas canne* 



II). 

Je terminerai ce travail par un tableau de (a classification des 
Rongeurs telle qu'elle me paraît pouvoir être établie dans l'état 
actuel de nos connaissances. Comme l'ont fait, de leur côté, 
MM. tfréd. Cuvier et Waterhouse, j'ai attaché une grande impor- 
tance aux caractères fournis par la conformation du crâne. Les 
résultats que j'indique ici différent peu de ceux auxquels j'étais 
précédemment arrivé, et que j'ai publiés en 1848 dans l'article 
Rongbors du Dictionnaire universel d'histoire naturelle (i). J'y 
ai joint l'indication des genres qu'on ne connaît qu'à l'étal fos- 
sile ; leurs noms sont seuls imprimés en caractères italiques. 

* PREMIER SOUS-ORDRE. 

/iongeurs ordinaire» ou pourvus d'une seule paire d'incisives supérieures 
et inférieures. 

1. SciuaiD.E. 

a) Sciurina: Scîurus et ses divisions, Tamia, Sciuropterns. 

b) Arctomt/na : Spermopliilus . Pteromys , Arctomys , Pleùarclomus. 

c) Castorina : Castor, Lastoroides, Trogontheriiim , Steneofiber , Çkali- 
comyt. 

2. PSBUDOSTOMID*. 

l'teudottomina ; Pseudostoma ou Diplostoma , etc. 
Dipoiomyna : Dipodoniys. 

S. MORID.K. 

a) Muoxina : Hyoxus , Crapliiurus. 

b) Marina: Dendrorays, Mus, Neotoma, Hapalolis, Plilœomys, Crio.:- 
tus, Hydmmys, etc., etc.. auxquels il faut ajouter quelques genres 
éteints distingués par MM Lartet, H. de Meyer el Aymard. 

c) Arcicotina: Arvicola. Ondatra, etc. 

d) Gerbetlina: Gerbiilus, Meriones, etc. 

a. Diront»*. 

a) Dipodina : Dipus , Alaolsg». 

b) Pedetina: Pedeles ou Hdamys, Issiodoromyt, PeLromys. 

c) Ctenodactylina .- Ctenodactylus. 

{<) Tome XI, page 103. 
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5. Ctbnomtd*. 

Ctenomys, Pœphagomys , Octodon , Scliîzodon , Abrocoma. 

6. Lagostohidx. 

Chinchilla, Lagotis, Lagostomus. 

7. HrsTBiciDf. 

a) Anomalurina: Aiiomaliirus. 

b) Caaromyna : Myopotamtts, Dactylomys, Plagiodontia , Capromys , 
Nelomys , Lasiuromys , et peut-être encore les Archœomyt, animaux 
fossiles d'Auvergne qui ont aussi beaucoup d'analogie avec lesLago- 
stomidés. 

c) Ecliimyna: Ecliimys, Cercomys, ainsi que les Rongeurs fossileaen 
Europe, auxquels on a donné le nom de ThePidomyt. 

à) Hyitricina: Hystrix, Acanthton, SphigguniB, Ere! h i ion t Aulacodus. 
e) Synetherina : Coendu , Synetheres. 
i) Ckloromyna ; Chloromys. 
g) Cœlogenyna : Cœlogenys (i) 

8. Gavud£. 

Kerodontina; Dolichotis, Kerodon, Anœma. 
ffydrochœrina ; Hydrochœrus. 

** DEUXIEME SOUS-ORDRE. 

Rongeurs duplieidenlét ou pourvus de deux paires d'incisives supérieure* 
{f)upl ici dent ata , llliger). 

9. Leposida. 

Lepus, Lagomys, 7'itanomys, 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 13. 

Fig. 1 . Crâne de Y Anomaluruê Pelei , vu de profil . 

Fig- S. Les molaires supérieures grossies. 

Fig. 3. Les molaires inférieures grossies. 

Fig. i. Omoplaie, vue en dessus. 

Fig. **. Omoplaie vue eu dessous. 

Fig. 5. Portion inférieure de l'humérus. 

Fig. G. Portion supérieure du cubitus et du radius. 

Fig. 7. Le doigt externe du membre antérieur , vu de profil. 

.Vota. Les ligures 8 et 8" représentent une grande partie de l'os mandibulaîre, 
avec deux dents, du Pristiphoca occitaua , ei>-pece fossile de l'ordre de* Pho- 
ques qui sera décrite dans un autre article. 

(t ) Ce genre et le précédent ont aussi beaucoup d'affinités avec Im Cartadés, 
mais leur système dentaire est plus semblable a celui doe Hyslrioidés. 
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DÉVELOPPEMENT DES ÊCH1NODJÏRMES, 

Ifcr M. amortit, DAKXSTX. 

QUATRIÈME PARTIE. 

DO DKTBLOPFKMKNT DBS HOLOTHURIES. 

Lorsque M. M Ciller a commencé a s'occuper de l'étude du dé- 
veloppement des Holothuries , il n'y avait alors sur ce sujet que 
des observations très incomplètes de MM. Dalyell et Dellc Chiaje. 

Le premier dit seulement que la jeune Holothurie , quand elle 
a atteint la longueur d'un grain d'avoine, est semblable à un Ver 
blanc (1). 

L'animal, figuré par M. Delle-Chiaje (2) comme étant le jeune 
âge de VHolotkuria tubulosa, est un petit Ver de 2 lignes 1/2 a 
3 lignes ij'2 de long, qui présente déjà tous les caractères d'une 
Holothurie : l'anneau calcaire autour de la bouche, les tentacules, 
l'estomac , l'appareil respirateur ramifié , la peau blanche avec 
des taches brunes, et les papilles cutanées garnies de spicules 
calcafres qui permettent de déterminer l'espèce. 

Dans ces observations, il n'est nullement question des méta- 
morphoses qu'éprouvent les Holothuries. Or les nouvelles études 
de M. Miiller démontrent que les Holothuries éprouvent des mé- 
tamorphoses aussi complètes que les Astéries et les Oursins ; 

(1) Report on tt* Brit. auoe., )8i0, M Froriep't Notiien, 1840, n* 331. 

(2) Dell' tmbriow «teif «lot. tubulosa ouereato m ttttembn ntlfulva Utclvga 
ttella Chiaja. Animali senxa vertèbre; tar. 116, Qg. 116-18. 
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mais ces métamorphoses sont d'une autre nature. Dans les Holo- 
thuries l'animal adulte résulte d'une transformation totale de ta 
larve, et n'est point le résultat du développement d'un bourgeon 
qui se produit sur un des points de la larve, comme nous l'avons 
vu dans les chapitres précédents. 

Les premières observations de M. Mùller sur les larves d'Ho- 
lothuries ont été faites & Marseille, en février et mars 18Û9. 
M. Miiller prit d'abord ces animaux pour des larves d'Astéries, 
et il les décrivit et figura sous le nom d'/turicularia. Plus tard, 
des observations plus complètes faites à Nice, dans l'été de la 
même année , l'ont conduit à reconnaître que les Auricttlaria 
ne sont que le premier état des larves d'Holothuries. Ces études 
ont été complétées à Trieste pendant l'automne de 1850 , et au 
printemps et à l'automne de 1851. 

a Les Auricuiaria , dit M. Miiller, ont seulement 1/8* en dia- 
mètre de l'embryon de VHotothuria tubulosa décrit par Délie 
Chiaje, et sont trois fois plus grosses que le vitellus d'un œuf de 
cette Holothurie {en septembre). Ce sont des animalcules appar- 
tenant à la haute mer, et se mouvant a l'aide de cils vibratiles.... 

» Les Auricularia ressemblent , quand on n'observe que leur 
extérieur , à un écusson garni sur ses bords d'une torsade. On 
distingue en elles une face dorsale et une face ventrale , et des 
faces latérales qui présentent des sillons concaves. Dans les points 
de rencontre des faces ventrale et dorsale et des faces latérales, 
les bords des premières s'étendent en une sorte de garniture 
ondulée, qui se prolonge en formant plusieurs appendices. Les 
faces latérales sont ainsi limitées par deux rebords, un rebord 
ventral et un rebord dorsal. La longueur du corps surpasse sa 
largeur presque du double ; dans sa partie la plus épaisse, 
il est deux fois aussi large qu'épais. A l'une des extrémités, 
les faces dorsale et ventrale et les faces latérales excavées forment 
une pyramide à quatre faces dont les angles partagent le pro- 
longement frangé des bords. A l'extrémité opposée , plus large 
et mousse , la face dorsale se contourne pour rejoindre la face 
ventrale, de telle sorte que les replis cutanés dorsal et ventral se 
continuent l'un dans l'autre en ae repliant, et forment ainsi , 
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à droite et à gauche, un appendice auriculaire. La face dor- 
sale ne présente point de sillon. Au contraire, la face ventrale 
possède un sillon transverse, près du milieu de la longueur du 
corps , entre la partie pyramidale de celui-ci qui est plus courte 
et sa partie élargie qui est plus longue ; ta bouche est au fond de 
ce sillon transverse. De la frange marginale dorsale provient 
ordinairement un lobe , qui est infléchi du côté de la face ven- 
trale et du sillon transverse. Il n'y a aucune partie de l'intestin 
dans la région pyramidale du corps. A la bouche commence 
l'œsophage qui est musculeux ; il conduit dans l'estomac où 
s'ouvre l'intestin, qui atteint l'extrémité mousse en suivant la 
ligne médiane du corps, et se contourne du côté de la face ven- 
trale pour se terminer dans l'anus , un peu en avant de l'extré- 
mité mousse. Sur les côtés de l'estomac on trouve , à droite et à 
gauche, un corps en forme de boudin, qui a déjà été observé 
dans les larves des Ophiures : il est sans aucune connexion avec 
l'estomac. 

» La frange ciliée revêt le bord des replis cutanés déjà décrit ; 
elle est sans interruption sur les bords latéraux dorsaux ; elle 
s'étend sur les appendices auriculaires de l'extrémité élargie pour 
rejoindre la face ventrale, et elle parvient ainsi jusqu'au bord du 
sillon transverse de droite à gauche. Sur la partie pyramidale du 
corps la frange ciliée dorsale revêt le bord latéral dorsal de la 
pyramide , ou .son expansion cutanée et se contourne à la pointe 
de la pyramide sur le bord latéral ventral , pour, en s'étendant 
sur le sillon transverse, revêtir le deuxième bord de ce sillon , 
et se diriger sur l'autre face. En conséquence, la frange ciliée se 
contourne de la face dorsale à la face ventrale autant à l'extrémité 
supérieure qu'à l'extrémité inférieure. Les replis de celte frange 
trouvent leur place, à l'extrémité élargie ou mousse du corps, 
sur les appendices auriculaires ; au contraire, à l'extrémité pyra- 
midale du corps, ils sont très rapprochés l'un de l'autre, et ils se 
joignent presque vers la pointe de la pyramide. 

» Les Auricularia progressent dans l'eau en faisant des cer- 
cles ; la face ventrale ou la face dorsale est ordinairement tour- 
née en haut. Tantôt les courbes qu'elles décrivent sont des cercles, 
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tantôt, par l'effet de la progression du centre idéal du cercle , es 
sont des spirales planes. Le mouvement est circulaire lorsque les 
cils du côté droit ou ceux du côté gauche agissent plus éoergique- 
ment que ceux du côté opposé. Il arrive quelquefois , pendant le 
mouvement circulaire , qu'il y ait encore une rotation du corps 
autour de son grand axe , et cela a lieu ordinairement lorsque es 
grand axe est dans une direction oblique ou verticale. En même 
temps le corps lui-même décrit ses courbes. Dans le corps de 
l'animal , en outre du mouvement vibratile des franges ciliées et 
du canal intestinal, et du mouvement de rétraction de l'œso- 
phage, on ne trouve jamais de mouvement ... » 

A Marseille, comme plus tard à Nice, puisa Trieate, M. Millier 
a reconnu parmi les Auricuiaria deux espèces différentes. 

PKEMIÉÏB ESPÈCE. 
Auricvlaria et Holothurie garnie de petites roues calcaires. 

Cette espèce possède , en outre des caractères généraux que 
nous venons d'indiquer, deux appendices dorsaux et deux appen- 
dices latéraux , quelquefois un plus grand nombre ; elle est sur- 
tout caractérisée par les appendices auriculaires garnis de petites 
roues calcaires, ainsi que par l'existence d'une petite glande cal- 
caire arrondie sur les deux faces du corps. 

Les très jeunes larves ne présentent pas encore de roues cal- 
caires ni d'appendices, et les bords dorsal et ventral sont simple- 
ment ondulés. En cet élut, l'animal avait seulement de 1/i 3* a, 
1/10' de ligne, et il ne pouvait avoir quitté l'œuf que depuis très 
peu de temps. Elles étaient plates et ovales , plus larges à l'une 
de leurs extrémités ; leur organe digestif était encore sans divi- 
sions, depuis la bouche située dans le milieu de la longueur, 
jusqu'à l'anus complètement terminal. Bientôt on reconnaît la 
première indication, très simple d'ailleurs, des franges ciliées. 
Dans l'intérieur de ces jeunes larves, entre la peau et l'intestin , 
on observait ça et là des cellules, desquelles sortent dans di- 
verses directions des prolongements ou filaments qui forment 
une sorte de réseau dans le corps encore mou. Ces formations 



a by Google 



SUR LE OÉVRLOI't'KHBNT DES BCHI NO DERMES. 251 

ont été déjà observées par Krobn dans les jeunes larves d'Astéries. 
Le pore dorsal et le conduit cœcal qui en provient se faisaient 
voir déjà dans les larves de 1/8 de ligne, lorsque l'œsophage et 
l'estomac commencent à peine à se distinguer l'un de l'autre, 
La métamorphose de la larve commence lorsqu'elle a atteint une 
longueur de 3/1 0" à 4/10" de ligne. On ne peut apercevoir encore 
aucune partie des corps allongés que l'on observe dans les Auri- 
eulana plus âgées; tandis qu'ils existent toujours dans les larves 
plus Agées , et dont les petites roues calcaires sont bien déve- 
loppées. Leur forme n'est pas la même , suivant les différents 
aspects de la larve. Quand on regarde la larve par la face ven- 
trale ou la face dorsale, ils apparaissent toujours allongés; 
quand ou la regarde par coté , ils sont plus larges et se rappro- 
chent de la forme ovale et même de la forme ronde. 11 en résulte 
que ce sont des parties des masses blastémateuses de forme 
plate qui présentent à l'estomac leurs faces larges; quand on 
les regarde par les faces dorsale ou ventrale du corps , elles ne 
présentent seulement à l'observateur que leurs tranches. 

» Dans les larves plus âgées, chez lesquelles le conduit dorsal 
a développé vers son extrémité interne l'étoile des prolongements 
tentaculaires , il y a encore des cellules groupées librement tout 
autour du conduit, dans l'endroit où chez les autres Auricularin 
on observe la formation de la couronne calcaire..., » 

Les appendices auriculaires, ainsi que tes petites roues qui les 
% caractérisent dans cette espèce, apparaissent quand les larves ont 
3/10" de ligne en longueur ; il est rare qu'elles dépassent ù/10" 
de ligne. 

A cet âge, la bouche est formée comme d'ordinaire, concave 
inférieurement, et supérieurement se transformant dans le con- 
duit longitudinal formé par l'oesophage. L'œsophage, l'estomac et 
l'intestin sont comme chez les Uipinnaria; l'intestin est recourbé 
à son extrémité le long de la face ventrale , et s'ouvre dans un 
anus plus ou moins manifestement apparent. Sur les côtés de 
l'estomac se trouve, à droite et à gauche, un corps en forme de 
boudin, comme dans les larves d'Pphiures,... Dans la substance 
transparente comme le verre qui forme le corps de ces larves, on, 
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apercevait des corpuscules transparents disséminés, semblables à 
des noyaux, de forme tantôt arrondie et tantôt irrégulière. L'esto- 
mac est formé par une couche externe transparente et une couche 
interne celluleuse. Les cellules de l'estomac sont plus grandes 
que les cellules qui, par leur accumulation, forment le bourrelet 
cilié du corps. Ces dernières n'ont en grandeur que le tiers ou la 
moitié des précédentes. » 

» Les roues calcaires caractéristiques de l'espèce, et qui se dé- 
veloppent sur les appendices auriculaires, consistent en une glande 
calcaire médiane , sur laquelle sont insérées des tiges calcaires 
en forme de rais (de 15 a 16). Ces organes s'attachent à la péri- 
phérie de la roue par une série de petites pièces calcaires. Quand 
on brise les rosettes sous le microscope, on aperçoit ordinaire- 
ment sur chaque rais trois petites pièces du rebord que l'on pou- 
vait déjà voir précédemment. 

» Les rais sont légèrement courbés vers lé bord de la roue ; 
le rebord calcaire circulaire qui reçoit les rais présente sur son 
bord interne de doubles contours, et l'on y distingue un bord exté- 
rieur sur lequel s'insèrent les rais, et un bord intérieur qui n'est 
point en rapport avec eux. La formation de ces petites roues se 
produit ainsi : les rais viennent se placer autour du noyau calcaire 

médian , et ainsi le cercle périphérique est formé le premier 

Lorsque ces petites roues sont complètement formées, la distinc- 
tion des pièces du cercle extérieur disparaît, et ce cercle est en- 
tier et sans divisions. Le nombre des petites roues dans un appen- - 
dice auriculaire est de 1 à & ; les glandes calcaires des appendices 
auriculaires sont le plus ordinairement uniques; mais quelquefois 
il y en a deux ou trois : elles sont de la grosseur des rosettes. 

» A une certaine époque, on voit apparaître a droite, quand la 
larve est vue par le dos, au-dessus de l'origine de l'estomac, ou à 
côté de l'estomac et de l'œsophage, une petite figure circulaire et 
à double contour , qui ne tarde pas à se partager en cinq petits 
cœcums et à prendre ainsi l'aspect d'une étoile h cinq branches. 
Entre ces cinq branches se forment encore cinq autres cœcums 
plus petits qui alternent avec les premiers. Quelquefois cepen- 
dant ces appendices sont aussi longs que les premiers, ce qui fait 
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que l'Étoile a dix branches. Dans l'intérieur de l'Étoile est une 
cavité largement ouverte du côté ventral. Il arrive quelquefois 
que, d'un côté, cette étoile n'est pas complète. » 

H. Mûller croyait d'abord que cette formation était le premier 
indice de l'Echinodenue ; mais il a reconnu plus tard, par l'ob- 
servation directe , que c'est simplement l'origine des tentacules 
buccaux (1). 

« J'ai constaté de plus, dit M. Millier, que la rosette des petits 
caecums s'attache toujours à la face dorsale de ta larve par un 
prolongement sortant comme un conduit du milieu de la rosette ; 
de même que la position de la rosette n'est point médiane , mais 
latérale, de même l'insertion de ce filament dans la peau dorsale 
n'est point située sur la ligne médiane du dos , mais elle occupe 
d'une manière très évidente une situation latérale (2). » 

« Le filament canaliculé parait être dans les rapports les plus 
intimes avec le développement des petits caecums. Il existe déjà 
lorsqu'au lieu de la rosette des petits cœcums on ne trouve 
d'abord qu'une simple vésicule. Cette vésicule est attachée au fila- 
ment canaliculé. Dans l'endroit où elle s'attache à ce conduit, elle 
est ouverte et présente un bord libre ; mais ses parois formées de 
cellules ou de noyaux ne se prolongent point immédiatement avec 
le conduit lui-même : elles ne font que s'y attacher. Lorsque 
l'œsophage se rétracte, le mouvement se communique à l'estomac 
d'une manière passive , mais il ne se communique point à la ro- 
sette ; au contraire , il existe un espace libre entre l'œsophage et 
le bourgeon des petits cœcums , ce qui démontre que ce bour- 
geon n'est en rapport ni avec l'œsophage ni avec l'estomac. La 
substance de la rosette des petits cœcums parait formée de cel- 
lules nue léi formes. Il existe parfois des traces très rares de dépôts 
calcaires au-dessous de la couronne des petits cœcums. » 

a Dans l'endroit où le sillon transverse , qui contient la bouche 
de la larve, se prolonge sur les sillons latéraux du corps, se trouve 

( I) Ce bit rend douteuse la signification de la rosette analogue de la Bra- 
thiolnria. Voir la partie de u travail qui «t( relative aux AlUriet. 

(3) Voir le déveioppemeiU de l'espèce suivante pour connaître le* rapporte de O» 
tac oriw U tac calcaire de l'Holothurie adulte. 
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une ligne saillante ou bandelette qui s'étend dans le sens de la 
longueur, et qui délimite ainsi le champ du sillon transverse dans 
lequel la bouche est située. » 

« Il arrive quelquefois de voir Y Auricttlaria tournant autour de 
son axe dirigé verticalement ; alors la partie pyramidale est en 
deBsus, ta partie élargie en dessous : cette dernière est entraînée en 
dessous par le poids des parties calcaires situées dans les appen- 
dices auriculaires. Lorsque la larve s'avance en faisant des cer- 
cles horizontaux, l'extrémité a laquelle appartiennent ces appen- 
dices auriculaires n'occupe qu'une position très peu profonde, ou 
bien l'une des faces de cette extrémité est plus basse, lorsque l'un 
des appendices auriculaires contient plus de parties calcaires que 
l'autre. 

» A ia même époque ou l'on observait cette Auricttlaria, il y 
avait à Nice et dans le golfe de Villefranche des animalcules ver- 
miformesde3/i0* , de ligne en longueur dans lesquels je reconnus 
bientôt de jeunes Holothuries, et une phase particulière de YAu- 
ricularia à petites roues calcaires. Ils provenaient , comme les 
Auricutaria, de la pleine mer. L'animal ressemblait & un ton- 
neau entouré de cerceaux à des distances régulières et dont la 
longueur était à la largeur dans le rapport de trois à deux. Les 
cerceaux sorti des bandelettes ou des rubans circulaires faisant 
une légère saillie et garnis de cils : il y en a cinq. La première est 
située au bord antérieur de l'outre ou à l'orifice du tonneau ; les 
autres se suivent a des intervalles réguliers ; la dernière est située 
avant l'extrémité postérieure, qui est arrondie. Les cils se diri- 
gent obliquement, en dehors et en arrière; c'est par eux que 
l'animal se meut en avant, en même temps qu'il tourne autour 
de son axe. Le corps est complètement transparent; les franges 
ciliées présentent des taches de pigment jaune. Quant à l'inté- 
rieur, la capacité de la petite tonne est partagé en deux parties, 
une antérieure plus petite, une postérieure plus grande. La partis 
antérieure forme le premier tiers de l'animal entier ; elle présente 
une sorte de vestibule au-devant de la bouche et de la cavité 
abdominale. Elle est garnie de cinq tentacules coniques longs et 
épais, qui, rangés circulairement, tantôt sont rétractés dans l'ex- 
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cavation du petil tonneau sans atteindre l'extrémité de son bord 
libre , et tan tôt s'étendent au loin en dehors de cet orifice , et se 
meuvent dans tous les sens pour flairer et s'accrocher. Dans ce 
dernier cas, l'extrémité postérieure arrondie du petit tonneau est 
retournée sur elle-même. On reconnaît alors que le corps n'est 
pas complètement cylindrique , mais qu'il est légèrement penta- 
gonal avec des angles arrondis. En cet état on voit encore par- 
faitement le mouvement des cils sur les cinq organes ciliés ; il 
rappelle le mouvement rotatoire des organes ciliés des larves 
d'Annélides. 

» Derrière ta base des cinq tentacules , entre lesquels on peut 
voir encore les premières indications de cinq autres tentacules 
qui alternent avec les premiers, se trouve l'orifice de l'intestin : 
il est large à son origine , et il se rétrécit & son extrémité ; dans 
son cours il Be replie sur lui-même , et après avoir fait une 
circonvolution il se dirige de nouveau en arrière, et il vient 
s'ouvrir près de l'extrémité postérieure ou plutôt dans la der- 
nière frange ciliée , mais il ne s'ouvre point dans le milieu de 
cette extrémité, qui est occupée par des formations calcaires dont 
la description nous occupera bientôt. Cette ouverture se trouve- 
t-elle en arrière de la dernière frange ciliée ou immédiatement en 
avant?. Te n'ai pu le décider d'une manière certaine. Dans le plus 
grand nombre des cas, il m'a semblé qu'elle était située en avant 
de cet anneau. Derrière les tentacules, au commencement du 
canal digestif, on voit dans tous les individus un cercle calcaire 
formé de dix petites pièces situées a côté les unes des autres : 
chaque pièce est une bandelette transversale qui se bifurque a 
ses extrémités ; les branches de la fourche se terminent par une 
tête à deux branches. En dehors de ce cercle calcaire et autour 
de lui se trouvent, à des intervalles réguliers, dix vésicules arron- 
dies sur lesquelles on distingue deux membranes. Dans l'intérieur 
de ces vésicules se meuvent en tournant de quatre à huit noyaux 
doubles, vraisemblablement par suite d'un mouvement cilié. Ce 
sontdes corpuscules formés de deux noyaux unis l'un avec l'autre. 
Derrière l'anneau calcaire, l'orifice du canal digestif est entouré 
par un canal circulaire ; de ce canai partent, à des intervalles régu- 
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tiers, cinq canaux qui se rendent vers les cinq tentacules : sur 
ce même canal circulaire s'ouvre , dans une direction opposée , 
un appendice en forme de Bac. Dans l'intérieur de la cavité abdo- 
minale, on aperçoit encore cinq muscles longitudinaux qui se 
contractent de temps en temps, et qui sont attachés aux parois du 
corps, à des intervalles réguliers. Enfin on observe encore dans 
tous les exemplaires un canal particulier, qui commence en avant 
dans le voisinage de l'anneau calcaire, et qui, s'attachant à la 
paroi du corps, peut être suivi jusqu'en arrière; il est remar- 
quable en ce que sur sa partie antérieure , non loin de l'anneau 
calcaire, repose une bandelette calcaire en forme d'arc et renflée 
à son milieu , qui se retrouve dans tous les individus. L'origine 
de ce canal ne m'est pas parfaitement claire. On pourrait y voir 
peut-être une dépendance du canal circulaire ; mais dans l'autre 
espèce de jeune Holothurie que je dois décrire, j'ai pu suivre ce 
canal au delà et au-dessus du canal circulaire. 

»Pour ce qui concerne la structure delà peau, elle consiste en 
petits noyaux cellulaires : les parois des tentacules paraissent éga- 
lement formés de cellules , et l'on reconnaît dans ces parois des 
masses ovalaires qui se dirigent perpendiculairement sur la sur- 
face du tentacule, et forment la masse entière de sa paroi, mais 
ne sont pas assez grandes pour que chacune de ces parties tra- 
verse toute l'épaisseur de la paroi tentaculaire..,. » 

Ces animaux présentaient quelquefois a la partie antérieure de 
leur corps, derrière l'anneau calcaire , des corpuscules contrac- 
tiles ayant la forme de rosette (1). « Ces organes sont dans un 
voisinage très rapproché des parois du corps ; ce qui le prouve , 
c'est non seulement leur examen au foyer du microscope , mais 
encore ce fait qu'ils changent un peu de position avec le mouve- 
ment des muscles des parois du corps ; mais ce mouvement se 
distingue très manifestement de leur mouvement propre. Ce 

(l) M. Miiller avait cru d'abord que ces corpuscules, en forme de rosettes, 
étaient le point de départ de petites roues calcaires analogues à celles qui ont 
été déjà décrites dans l'Auricularia , et qui existent aussi , comme on le verra 
prochainement, a la région postérieure do corps de celle jeune Holothurie. De 
nouvelles obsorvatione l'ont conduit a une opinion tonte différente. 
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mouvement consiste en ce que ces quatre organes se rétractent 
de temps en temps avec brusquerie et comme par une pulsation, 
ce qui les fait paraître de tous côtés plus petits. Ils n'occupent 
aucune position fixe par rapport aux compartiments des parois 
du corps , tels qu'ils sont délimités par les réseaux ciliés. Us sont 
toujours en arrière de l'anneau calcaire, que cet anneau calcaire 
soit poussé en avant , ou qu'il soit tiré en arrière , et au-dessous 
des plaques qui couvrent le corps. Ce fait semblerait indiquer 
que les rosettes contractiles sont situées dans la peau exté- 
rieure. » 

H. Muller fait remarquer qu'il y a là tous les caractères d'une 
Holothurie : l'anneau calcaire avec ses connexions ; les cinq vési- 
cules et les vingt cœcums qui s'y attachent et qui sont en rap- 
port avec le système des vaisseaux aquîfères des tentacules ; le 
canal annulaire , les cinq canaux qui en partent pour se diriger 
vers les tentacules, et l'ampoule de Poli ; les cinq muscles longi- 
tudinaux du corps, et le canal entouré de bandelettes calcaires en 
forme d'arcs qui doit former le conduit excréteur des organes 
génitaux (1). Elle n'a d'ailleurs point d'ambulacres, les organes 

{4 ) Il n'y a que les organes en forme de rosettes pulsalîles qui ne se retrou- 
vent point dans les Holothuries. Mais M . Huiler fait remarquer que ces organes ont 
une grande analogie avec de très petites ouvertures décrites par M . de Quatrefoges 
dans la région céphalique delà Syoapio de Duvernoy. « J'ai pn retrouver, dit-il, ces 
ouvertures chez les Synaptes , sur de grandes espèces, cènservéea dans l'esprit- 
de-vin, et aussi snr la Synapta digttata de Triesle, vivante, et j'ai été conduit a 
expliquer les assertions de Qoatrefages sur les éventg ciliés qni doivent établir 
une communication du liquide de la cavité générale avec le milieu extérieur, en 
ce que Qoatrefages étudiait au microscope , sous le compresseur, la tête coopée 
immédiatement après l'anneau calcaire; ce qui faisait que la section des cinq 
canaux longitudinaux des parois du corps , et dont l'intérieur est garai de cils 
vîbratiles, pouvait produire une illusion. 11 est, du reste, tfwremarqnable, et 
c'est une confirmation de mes idées, que Qualrefages porte ^e nombre de ces 
ouvertures a quatre on cinq, et que, d'après mes observations, letjombredeces 
rosettes est de trois ou quatre, ordinairement quatre. \ 

» Si réellement ces rosettes puisai iles étaient des ouvertures, les rayons obs- 
curs , partant du milieu plus clair et n'atteignant pas la périphérie, pourraient 
être considérés comme produits par les rides de l'oaverture. 

> Pour démontrer d'ailleurs que mes observations ne sont point en désaccord 
3" série. Zooi.. T. XX. (Cahier n' 5.) ■ I" 
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locomoteurs consistant seulement dans les tentacules buccaux, 

et peut-être aussi dans les bandelettes ciliées. 

» Cet animal est, au premier abord, très distinct des Aurtcula- 
ria; il leur ressemble cependant par les formations calcaires mi- 
croscopiques que Ton observe à l'extrémité postérieure arrondie 
de son oorps : ces formations sont évidemment les petites roues 
calcaires des Auricularia ayant de douze a seize rais , et aussi 
les glandes calcaires arrondies qui existent sur l'un des appendices 
auriculaires dans le voisinage des petites roues calcaires. Les pe- 
tites roues calcaires des jeunes Holothuries etcelles des Auricu- 
laria ont également la mime forme et la même grandeur, et ne 
peuvent , en aucune façon , être distinguées les unes des autres , 
ainsi que les glandes calcaires. Ces formations ne peuvent se dis- 
tinguer que par leur position. Dans les Auricularia, elles sont 
situées dans la partie postérieure du corps qui contient l'anus , 
■mais tout à fait de côté, évidemment dans les appendices auricu- 
laires. Dans la jeune Holothurie, qui ne montre plus rien de ces 
appendices, elles sont placées dans la partie postérieure du corps 
qui contient l'anus , dans une position médiane au-dessus de cet 
orifice. La glande calcaire est située au milieu ; les petites roues 
calcaires sont groupées tout autour et en nombre variable. Pour ce 
qui concerne le nombre de ces petites roues, les jeunes Holothuries 
présentent les mêmes variations que les Àttricularia; j'ai vu de 
jeunes Holothuries ayant de une à six petites roues calcaires , et il 
arrive même, quoique très rarement, que la glande calcaire existe 
déjà quand les petites roues calcaires n'existent pas encore , cas 

avec Mlle» de Quatrefegee, il «et nécessaire de faire remarquer que, tandis que 
la Synapte de Dovtrnor el le Synapta Hgitata portaient doute pièce» calcaire* à 
l'anneau tmoeal , notre jeune Holothurie do posgede que dix pièce», dont deux 
plu* grands*. 

a D'ailleurs le Se— p *a diaiiola eet peut-ttre peu propre à rappeler les obser- 
vations de Qualrelages sur ce* ouvertures, puisque cet auimeJ n'est point auwi 
transparent que la Synaple de Duvernoy. t 

Cm organe*, anr la nature deaquels M. Huiler béai te aie prononcer, semblent, 
d'aprèa aa description ai peu complète, analogue* aux vésicules pulsaliles que 
l'on a décrite* dans un grand nombre d'animaux inférieurs . 



a by Google 



SUR LB DEVELOPPEMENT DBS BCUINODEMfES. 259 

qui s'est déjà présenté dans les Juricularia. La glande calcaire 
est le plus ordinairement simple , mais quelquefois on en voit 
plusieurs ; par exemple, on peut trouver trois glandes calcaires 
arrondies a côté d'une roue calcaire unique. Il est rare qu'elle 
manque complètement ; j'ai vu un cas où le milieu de l'extrémité 
postérieure ne présentait qu'une seule roue, sans glande cal- 
caire, ce qui est en rapport avec le fait si rare chez les Ami- 
cularia , ou l'un des appendices auriculaires contient une ou 
plusieurs petites roues; tandis que dans aucun des appendices 
auriculaires il n'existe de glande calcaire. » 

Ces considérations paraissent établir que VAuricularta et la 
jeune Holothurie , bien que très différentes l'une de l'autre , se- 
raient cependant deux états embryonnaires d'une seule et même 
espèce. Cela a d'ailleurs été confirmé par des observations 
directes. 

» On a trouvé déjeunes Holothuries, ayant la forme de tonneau 
et les franges ciliées, dans cette période de leur développement où 
les tentacules n'étaient pas encore libres, et où le vestibule destiné 
aies contenir était encore fermé comme une coupole, ou se termi- 
nait par une extrémité arrondie, montrant dans son milieu une 
petite ouverture entourée par la première bandelette ciliée. Ces 
formes, semblables a des larves d'CEstres, arrondies aux deux ex- 
trémités, longues de 8/1 0" de ligne, et dont la longueur était à la 
largeur dans le rapport de 7 à A, étaient comparables a des Chry- 
salides. Quelquefois ces formes étaient un peu courbées , mais 
toujours légèrement. Ces Animalcules se mouvaient avec vivacité, 
mais seulement a l'aide du mouvement vibratile de leurs bande- 
lettes ; ils nagent rapidement par un mouvement de rotation autour 
de leur axe. Les tentacules forment actuellement uneétoile de petits 
cœeums, situés en dedans de la cavité et en avant de l'anneau 
calcaire. A l'extrémité voûtée où se forme l'ouverture, on recon- 
naît encore à droite et à gauche les replis d'une sorte de bande- 
lette, qui rappelle les replis de la bandelette ciliée primitive de 
V Juricularia bilatérale. Lorsque ces larves sont couvertes d'une 
petite plaque de verre, leur forme change, et elle rappelle en 
quelque façon la forme générale des Auricularia. L'extrémité 
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supérieure arrondie en avant paraît alors ressembler plus ou 
moins a l'extrémité de la pyramide primitive. Ce changement de 
forme, par l'effet de ta compression, paraît tenir à ce que la 
frange ciliée bilatérale et la disposition, primitive du corps existent 
encore d'une manière latente. En écrasant l'animal avec les petites 
lames de verre, la frange ciliée bilatérale primitive se voit encore 
sur les bords latéraux ; ses circonvolutions sont tournées en dedans, 
et leur contour est seulement ondulé. On voit maintenant d'une 
manière évidente la terminaison des circonvolutions, à droite et 
à gauche, sur l'extrémité antérieure. Dans le voisinage de l'extré- 
mité postérieure du corps se trouvent les petites roues calcaires, 
et près du milieu la glande calcaire; mais elle est encore parfois 
de côté. Voici comment on doit se représenter le cours de la 
frange ciliée bilatérale primitive, sur la Chrysalide garnie de 
cinq cercles ciliés : les replis de la frange bilatérale , qui primiti- 
vement s'éloignaient du corps , ne forment plus que des ondula- 
tions à sa surface ; les nouvelles bandelettes ciliées courent seu- 
lement sur le sommet ondulé. Dans une de ces larves , qui , bien 
que déjà garnie des cinq cercles ciliés, était encore moins éloi- 
gnée de son état d'Auricularia que les autres individus, le vesti- 
bule dans lequel sont les tentacules, se montrait comme un espace 
vésiculaire fermé , dans lequel était située l'Étoile formée par les 
tentacules. Ces espaces n'atteignent pas le sommet de ta pyra- 
mide de V Auricularia primitive. Sur la base de l'origine des ten- 
tacules, on voyait les premières indications de l'anneau calcaire. 
On ne voyait plus rien de la bouche et de l'œsophage de la larve 
bilatérale; au contraire, l'extrémité de l'estomac, dans lequel 
l'œsophage pénétrait précédemment, était maintenant couronné 
par l'origine des tentacules. 

» D'un autre côté, j'ai observé des Awicularia, dans les- 
quelles l'Étoile des petits cœcums , aux dépens desquels les ten- 
tacules se produisent, s'est considérablement accrue, et a pris une 
grande ressemblance avec l'état primitif des tentacules dans tes 
chrysalides d'Holothuries , tandis que le reste de la forme de la 
larve présente tous les caractères des Auricularia , leurs franges 
ciliées, et ne possède encore rien des cercles ciliés des chrysa- 
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lides d'Holothuries. Dans ce cas, on voyait déjà quelques traces 
des dépôts calcaires sur la couronne des petits caecums. 

» S'il est maintenant permis de combler la lacune qui existe entre 
ces deux observations, il me semble que les Auricularia, à 
l'époque de leur métamorphose, développent, aux dépens de la 
partie moyenne de leur corps, la forme cylindrique des chrysa- 
lides d'Holothuries ; tandis que les appendices latéraux de la 
frange ciliée bilatérale se raccourcissent et se rétractent, et 
Unissent enfin par disparaître en laissant la place aux nouvelles 
bandelettes ciliées. On ne trouve , dans les chrysalides d'Holo- 
thuries, plus rien du sillon transverse primitif des Auricularia , 
dans lequel était la bouche. La bouche et l'œsophage de YAuri~ 
cularia semblent entièrement disparaître, comme dans les larves 
des autres Échinodermes ; mais il se forme à leur place une 
nouvelle bouche, en rapport avec l'Étoile des tentacules; et le 
vestibule , encore fermé , qui précède la bouche , parait s'ouvrir 
à l'aide des tentacules , c'est-à-dire par la rupture des parois du, 
corps. 

» La région de Y auricularia où se fait la rupture du vestibule 
ne m'est pas encore bien connue. Est-elle en rapport avec le fila- 
ment canaliculé, qui , dans V Auricularia , attache l'origine étoi- 
lée des tentacules sur le côté de la partie moyenne de la région 
dorsale? ou bien le vestibule pour les tentacules est-il formé par 
ce filament? Il résulte de l'observation directe que le parcours du 
vestibule tentaculaire se produit à travers les parois du corps , 
dans le voisinage des circonvolutions de la frange ciliée bilatérale 
primitive, c'est-à-dire dans le voisinage de la pointe de la pyra- 
mide. On peut alors reconnaître, à l'endroit de la rupture, les 
restes des replis de la frange ciliée bilatérale. Je considère comme 
une chose certaine que cette rupture ne se produit point au 
sommet même de la pyramide : car l'ouverture du vestibule , 
dans la chrysalide d'Holothurie, ne se trouve pas entre les cir- 
convolutions ; mais elle est située de telle sorte que les débris 
des circonvolutions, voisins l'un de l'autre, restent dans les parois 
du corps elles-mêmes. 

» Si l'on réfléchit que l'origine étoilée des tentacules est située, 
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chez VAuricularia, sur la face dorsale, plus particulièrement sur 
la face dorsale du commencement de l'estomac et de l'œsophage 
de la larve, il est déjà vraisemblable que le nouvel Échinoderme 
vient saillir sur la face dorsale de la partie pyramidale de la 
larve , qui pendant ce temps s'arrondit et se voûte. Cela résulte 
encore de l'observation directe d'une chrysalide d'Holothurie, sur 
laquelle on pouvait reconnaître de quelle façon la totalité de la 
face ventrale de la pyramide primitive de l' Auricularia s'unit au 
reste du bourrelet cilié primitif, et au reste des circonvolutions 
de la frange ciliée du corps de cette chrysalide d'Holothurie ; 
comme, au contraire, l'ouverture sur la paroi delà chrysalide 
d'Holothurie s'est formée sur la paroi dorsale, _ immédiatement en 
avant de ces circonvolutions. « 

M. Millier a cherché à déterminer le genre et l'espèce d'Holo- 
thurie , à laquelle appartiennent ces deux formes d'embryon et 
de larve, en prenant pour point de départ la forme des petite* 
roues calcaires, et en supposant que ces organes, qui se produi- 
sent d'abord sur la partie postérieure du corps, s'étendent succes- 
sivement sur toute sa partie antérieure. 

En étudiant au microscope les organes calcaires de ta peau des 
Holothuries , et en examinant les figures que divers naturalistes 
ont données de ces organes, M. Mûller n'a rien trouvé dans les 
Holothuries des mers du nord de l'Europe et dans celles de la 
Méditerranée qui ressemblât aux petites roues calcaires de oee 
larves. Elles existent au contraire dans une Holothurie de la 
côte de Mozambique , à douze tentacules en forme de plumes , et 
que M. Peters a décrite sous le nom de Chirodota violacea. 

Dans la Chirodota, ces petites roues calcaires sont accumulées 
sur des petites papilles de la peau, et le reste de la peau contient 
un nombre considérable de sptoules calcaires, courbés en demi- 
lune et ayant la forme d'ancres , tels que ceux que Valeolin a 
trouvés dans le conduit buccal de YEchinm iividus (Anal, du 
genre Echinus, fig. 65), et ceux qu'Ehrenberg a rencontrés dans 
le sable marin de la Véra-Cruz, et qu'il a décrits sous la déno- 
mination de Sponyolithit uneinala {Abh, der Akad., etc., iShi , 
taf. III, fig. 87). 
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Les petites roues de la Chirodota sont formées exactement sur 
le même type que celles de la larve d'Holothurie qui fait le sujet 
de ces recherches , et ne présentent que des différences spéci- 
fiques. Le centre est relativement plus petit; les rais ne sont; 
qu'au nombre de six, et la bande est dentelée sur son bord inté- 
rieur comme une scie. D'ailleurs elles correspondent de tout' 
point avec les corps- qu'Ehrenberg a trouvés également dans le ' 
sable de la Véra-Cruz, et qu'il a figurés sous le nom d'Acti- 
nopiyehm hexaptents (loc. cit., fig. 2) (i). ■ 

Comme le genre Chirodota est le seul qui présente les petites 
roues calcaires, M. Mûller pense que les larves qu'il a observées 
appartiennent à ce genre et a une espèce encore inconnue qui 
habiterait la Méditerranée; car, jusqu'à présent , on ne connaît 
aucune espèce de Chirodota qui appartienne à la Méditerranée. Le 
genre Chirodota appartient à la section des Holothuries sans am- 
bulacres (section constituée par les genres Synapta d'Eschchricht, : 
l^eiosoma de Brandt, Molpadia de Cuvier et Haplodactyta de 
Crûbe) ; il ressemble au genre Synapte par l'absence des organes 
respirateurs, mais il s'en distingue par l'existence des petites 
roues calcaires. Les pièces calcaires des Synaptes ont une forme 
très différente. 

(1) t Dans la Chirodota de Mozambique, les petites papilles sont situées pèle- . 
mêle entre les cinq bandelettes longitudinales du corps qui correspondent aux ' 
places oit sont Intérieurement les muscles longitudinaux. Lorsque tes papilles ' 
sont disséquées a la loupe , leur intérieur paraît creux et rempli d'un cordon ; 
replié sor lui-même, qui, par son déplacement, a une longueur de t i 3 lignes. 
Les petites roues s'attachent sur ce cordon, comme les fleur* sur une guirlande. , 
L'axe du cordon forme une traînée de matière animale qui envoie au milieu de 
chaque petite roue un prolongement comparable a un rameau. Plusieurs cen- 
taines de petites roues s'attachent 6 des rameaux de 3 à 3 ligues de longueur. 
Parfois le rameau se partage entre les roues en forme d'y. J'ai en d'abord la 
pensée que ce sont des organes urticans, et j'ai oniqua le til pouvait être projeté 
bon du petit sac ou de la papille creuse Mais je n'ai pu me convaincre de l'eii- ' 
élance d'une ouverture sur le petit sac; celle on verlure parait également manquer 
sui les petites roues, qui devraient pourtant la posséder, ai elles agissaient eomme 
des valvule*. Quoique ces rayons soient un peu courbés et qu'ils forment ainsi - 
une voûle , les espaces vides qui séparent les rail ne sont pas encore comblés. * ' 
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H. Huiler fait d'ailleurs remarquer que cette détermination 
repose uniquement sur la supposition que les petites roues cal- 
caires de ses larves ne seraient pas des organes transitoires 
destinés a disparaître par l'effet même du développement. 

Krohn a retrouvé cette espèce à Naples pendant l'état d'Avri- 
cularia; il y a également trouvé d'autres Auricularia sans roues 
calcaires , mais plus grandes que les Auricularia qui n'ont pas 
encore de petites roues calcaires ( elles ont alors 3/5" de milli- 
mètre). Ces dernières Auricularia appartiennent probablement à 
une espèce différente. 

DKLIXISMK KSPÈCK. 

Auricularia à petites sphères. 

Cette espèce ne possède point les petites roues calcaires de la 
précédente ; mais elle présente des caractères aussi constants, 
dans l'existence, à l'extrémité postérieure, d'un nodule calcaire 
muni de [pointes et dans celle de petites sphères disséminées 
sur le corps. Ces petites sphères sont au nombre de onze : dix 
d'entre elles appartiennent au rebord cutané dorsal, cinq de 
chaque côté ; la onzième occupe le milieu de l'extrémité posté- 
rieure, immédiatement en avant du nodule calcaire. Les cinq 
sphères latérales sont réparties sur les côtés ainsi qu'il suit : 
la première est située dans les replis supérieurs de la frange 
ciliée, et les dernières se trouvent dans le repli inférieur (1). Ces 
sphères ne sont point creuses ; elles sont formées par une masse 
de matière visqueuse , élastique et sans structure ; elles se laissent 
difficilement écraser, et elles sont cause que. ces animaux, malgré 
leur mollesse, peuvent résister à une forte compression réguliè- 
rement conduite. Ces sphères sont jaunes ou incolores ; pendant 
l'hiver, elles sont colorées en rouge. 

Ces sphères n'existent point dans les très jeunes larves de 
1 jih de ligne, tandis que le nodule calcaire se voit déjà sur les 

(4) H. Huiler, après avoir considéré ces organes comme des sphères pleines, 
avait pensé, k tue certaine époque, que ce sont des vésicules ; il a reconnu plus 
tard l'exactitude de sa première délerpiipalioii. 
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larves les plus petites; mais elles se retrouvent dans toutes les 
antres périodes de la vie de ces animaux, et permettent ainsi de 
reconnaître leur identité à travers toutes les métamorphoses qu'ils 
traversent. 

«Cette Auricularia a de 3/10" a A/10** de ligne en longueur. 
C'est un magnifique animal, en général transparent comme du 
verre , mais coloré en quelques endroits , taché de jaune et de 
rouge sur les franges ciliées, et présentant aussi sur le reste du 
corps des taches rondes séparées les unes des autres , et d'un 
jaune clair. 

» En cet état, elle se distingue encore de VJuricularia de la 
petite espèce, en ce qu'il n'y a point de sillon en demi-lune, entre 
les appendices supérieurs ou auriculaires. En cet endroit , on 
observe plutôt une sorte de proéminence. Dans lemilieude cette 
éminence se trouve une sphère rouge. Elle est couronnée par une 
Étoile calcaire a six bras sur laquelle se trouve encore une masse 
granuleuse trouble. 

» L'extrémité postérieure, qui, dans les petites Auricularia, se 
termine par une pointe mousse, et présente seulement à sa pointe 
une trace de rainure, présente ici, entre les replis dorso-ventaux 
de la frange ciliée, un sillon profond. 

» Les appendices dorsaux sont au nombre de deux à trois. H 
faut y ajouter les premiers appendices auriculaires supérieurs. 
Sur le bord ventral les appendices sont plus faiblement dévelop- 
pés ; on voit cependant l'origine d'un appendice supérieur et 
d'un appendice inférieur de chaque côté. La partie pyramidale 
est tronquée a l'extrémité , ce qui fait que les circonvolutions 
terminales de la frange ciliée ne se réunissent pas l'une a l'autre, 
mais qu'elles sont séparées Tune de l'autre par un petit espace 
semblable à une selle. L'extrémité opposée et élargie du corps fait 
une saillie dans son milieu ; dans cette saillie se trouve une 
glande calcaire arrondie , qui présente dans son intérieur plu- 
sieurs dentelures plus ou moins ramifiées. Au-dessus de cette 
glande, immédiatement au-dessous de la peau, se trouve une 
place grise granulée. On y trouve rarement deux ou un plus 
grand nombre de bourgeons calcaires au lieu d'un seul, situés 
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dans la partie moyenne et rapprochés l'un de l'autre. Cette, 
extrémité paraît être la plus pesante , et elle se tient , lorsque 
la larve se meut dans l'eau, plus ou moins profondément. Les 
appendices auriculaires ne contiennent aucune partie calcaire. 
. « La bouche , l'œsophage , l'intestin , sont comme chez les 
autres Auricularia , et présentent le mouvement vibratile dans 
leur intérieur. L'anus se trouve sur la face ventrale de la partie' 
postérieure élargie de la larve ; les corps en forme de boudin se 
trouvent encore aux côtés de l'estomac. 

» Nos figures montrent encore, de chaque côté, des ligues longi- 
tudinales attendant depuis les appendices auriculaires jusqu'à 
l'extrémité opposée , ainsi que des lignes transverses qui sortent 
de renflements nodulaires des lignes longitudinales, et se dirigent, 
vers l'estomac et la bouche. Il y a encore, latéralement, un rameau 
qui se dirige dans l'un des appendices.... L'étude d'un grand 
nombre d'individus m'aconvaincu queccslignessont constantes, 
et qu'elles ne sont point des filets nerveux (1). Les lignes longi- 
tudinales indiquent les limites de la région moyenne du corps; 
les lignes transverses indiquent les limites extérieures du sillon: 
transverse qui est encore couvert par les franges cutanées qui 
t'accompagnent, et est plus grand qu'il ne paraît être par suite, 
de l'éloignement de la frange cutanée et de ses franges ciliées. 
Au'point de jonction des sillons longitudinaux latéraux avec le 
sillon transverse , le sillon transverse se limite par une bande- 
lette longitudinale , qui fait penser que ta ligne longitudinale se 
prolonge ici sans interruption. ■> 

Dans le cours de leurs métamorphoses, ces Auricutaria ont 
présenté les phases suivantes : « H y avait à Nice de jeunes Holo- 
thuries de ta forme et de la taille (3/10" de ligne) des Holothu- 
ries de l'espèce précédente , garnies de cinq bandelettes ciliées, 
en offrant a leur extrémité postérieure , au Heu de petites roues 
calcaires, un bourgeon calcaire arrondi qui présentait en avant 
plusieurs dentelures plus ou moins ramifiées. Quelquefois, entre 
ce bourgeon calcaire et la peau du milieu de l'extrémité posté- 

(i) M. Hiiller avait cru d'abord y voir des Blets nerveux comparables à ceux 
qui ont été décrits dans les larves d'Ophiures. 
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Heure, ou pouvait encore reconnaître un amas de granulations 
grises comme chez les J uricularia. Bien que ces jeunes Holothu- 
ries eussent une forme arrondie , elles laissaient encore , dans 
tous les cas, apercevoir des traces de leur forme bilatérale par 
deux séries de sphères transparentes, qui occupaient , d'avant en 
arrière , les faces opposées du corps , de telle sorte qu'il y avait 
cinq sphères de chaque côté ; une onzième sphère se trouvait 
dans le milieu de l'extrémité postérieure immédiatement en 
avant de la glande calcaire , et elle était également couronnée 
par les ramifications de celte glande. En cet état, les tentacules 
pouvaient se mouvoir librement, ou bien l'extrémité antérieure 
du corps était encore fermée. Cette espèce avait encore pour 
caractère que sa peau était fortement mouchetée d'un pigment 
jaune n'appartenant pas exclusivement au cercle cilié , et que les 
dix petites pièces calcaires de la base de la couronne de tenta- 
cules, bien qu'ayant la même forme que dans l'Holothurie à roues 
calcaires , sont encore beaucoup plus fines. Au contraire , il se 
développe bientôt dans la peau de la jeune Holothurie un grand 
nombre de figures calcaires en forme de croix, et de petites 
croix avec des branches bifurquées. 

» Les tentacules sont au nombre de cinq : dans leurs inter- 
valles, on observe les origines rudimentaires de cinq autres 
tentacules qui alternent avec les premiers. Le vestibule du corps 
qui leur est destiné occupe le premier tiers de la cavité du corps, 
également comme chez la jeune Holothurie de la première 
espèce. Cela rappelle les Holothuries pentactœ, chez lesquelles 
le vestibule tentaculaire est 1res grand , et l'anneau buccal 
peut être profondément rétracté. L'extrémité des tentacules 
est arrondie et en forme de bourgeon ; elle n'est point conique, 
comme dans l'espèce précédente : le bourgeon présente d'ailleurs 
un pigment jaune. Le système des vaisseaux aquifères , particu- 
lièrement le canal circulaire qui entoure l'œsophage , les cinq 
canaux qui en partent pour se rendre aux tentacules, les ampoules 
de Poli , les vésicules rondes attachées à l'anneau calcaire , et 
garnies de doubles noyaux , l'intestin , toutes ces parties se com- 
portent entièrement comme dans l'espèce précédente. 
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» Au contraire , un caractère particulier de cette espèce con- 
siste dans la disposition du canal qui parait être l'appareil de la 
génération ; ce canal, dans la place où, sur la première espèce, 
il est entouré par une bandelette calcaire demi-circulaire , est 
revêtu d'un chapiteau ou d'une couronne de bandelettes calcaires 
irrégulièrement courbées et ramifiées.... » 

Cet organe rappelle l'organe décrit chez les Holothuries adul- 
tes , qui ressemble à un sac dont les parois seraient soutenues par 
des tiges calcaires, sac qui, d'après Tiedemann, est en rapport 
avec les organes génitaux excréteurs, et, d'après Krohn (Froriep't 
Notixen, 18/|1 , p. 52), s'ouvre dans le canal annulaire, et est 
l'analogue du canal pierreux des Astéries. Les observations de 
M. Mûller sur cet organe chez les Holothuries adultes l'ont con- 
duit & admettre comme démontré que le canal dont il s'agit est 
effectivement l'analogue du canal pierreux des Astéries , et que 
le sac calcaire dont la surface est percée de trous est l'analogue 
de la plaque madréporique ; que le canal pierreux de l'Holothu- 
rie s'ouvre à l'aide des pores du sac calcaire, et qu'il est en com- 
munication avec l'eau salée qui remplit la cavité générale, de la 
même manière que le canal pierreux des Oursins et des Astéries 
s'ouvre à travers les pores de la plaque madréporique, et est en 
communication directe avec l'eau de mer ambiante. De nom- 
breuses observations sur cette jeune Holothurie ont conduit 
M. Mûller à reconnaître que la couronne calcaire est effective- 
ment le point de départ du sac calcaire. Je cite textuellement le 
récit de ses observations sur ce sujet. 

« La couronne calcaire est formée ou commence à se former 
lorsque VJuricuIaria possède encore sa première forme de larve 
bilatérale , et qu'elle n'a pas encore sa forme cylindrique défi- 
nitive et les organes ciliés circulaires ; elle commence à se mon- 
trer lorsque YAuricularia possède les onze corps sphériques qui 
la caractérisent, et que le conduit attaché à l'ombilic du dos se 
termine encore en une vésicule unique, et avant que la couronne 
des petits cœcums ou l'étoile de tentacules se soient formés sur 
cette vésicule. 

a Le conduit qui part du dos de la larve se dirige perpendicu- 
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loirement vers l'intérieur du corps; il semble se prolonger dans 
les parois de la vésicule , sur laquelle on observe des parois 
épaisses qui se laissent facilement reconnaître dans les doubles 
contours de la vésicule. La vésicule est allongée , et forme avec 
le conduit un angle droit, de telle sorte qu'on y peut distinguer 
une partie antérieure et une partie postérieure. La couronne 
calcaire apparaît d'abord comme une couronne de tiges calcaires 
ramifiées, comme une véritable couronne d'épines qui entoure 
librement le canal, dans une situation presque moyenne, entre 
son extrémité extérieure et son extrémité intérieure. Dans cette 
couronne se trouvent quelques petites cellules sans noyaux, sem- 
blables à celles que l'on observe dans les très jeunes larves 
d'Oursins , aux places où se forme la sécrétion calcaire. Cela 
explique comment la plaque madréporique des Holothuries ou 
leur sac calcaire ne se développent point sur le squelette, comme 
chez les Astéries et les Oursins. La communication de l'organe 
analogue a la plaque madréporique avec le périsome ou la paroi 
du corps consiste seulement , chez les larves d'Holothuries , en 
un canal membraneux persistant , qui même se détruira ulté- 
rieurement, de telle sorte que le sac calcaire est librement attaché 
à la cavité ventrale. 

» Chez les Jvricularia observées pendant le passage à la forme 
cylindrique , mais qui ne possèdent pas encore les organes ciliés 
circulaires, ce rapport est encore bien plus facile à reconnaître. 
L'œsophage de la larve n'est déjà plus visible. Par contre, on 
voit déjà sur l'extrémité antérieure de l'estomac un canal circu- 
laire duquel partent dix petits cœcums allongés, et un autre plus 
considérable, la vésicule de Poli. Dans ce même canal circulaire 
s'ouvre un canal, qui est entouré par la couronne calcaire, et 
qui se prolonge encore en un petit rameau qui se prolonge jus- 
qu'au milieu de la longueur de l'animal, ou il se termine brusque- 
ment. La couronne calcaire est le sac calcaire provisoire : la 
partie intérieure du canal qui s'ouvre dans le canal annulaire est 
le canal définitif du sac calcaire de l'Holothurie adulte ; ta partie 
extérieure du canal de l'autre côté de la couronne est le reste du 
conduit, qui s'at lâchait à la région dorsale de VAurieuUxria sur 
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la place en forme d'ombilic , que Ton ne peut plus apercevoir 
actuellement. 

» J'ai déjà considéré te canal, revêtu par la couronne calcaire, 
comme le conduit excréteur des organes génitaux , dans le voi- 
sinage immédiat duquel se trouve le sac calcaire de l'Holothurie 
adulte. J'avais cru reconnaître dans mes premières observations 
que le canal de la couronne calcaire était en rapport avec le 
canal annulaire des tentacules; mais je ne puis méconnaître 
que j'ai vu une fois ce canal s'écarter du canal annulaire à 
one petite distance au-dessus de lui. Mais si l'on pense que, 
sur l'animal comprimé, on ne l'a vu clairement que sur une 
moitié de l'anneau , il se pourrait que l'union se fit sur l'autre 
moitié qui était comprimée en avant. On ne devrait donc pas en 
conclure que le conduit génital n'existerait pas encore à cette 
époque , celle où les jeunes Holothuries sont déjà pourvues de 
cercles ciliés. D'ailleurs» comme les deux canaux dans les Holo- 
thuries adultes sont situés très près l'un de l'autre, il se pourrait 
que, bien que les deux canaux existassent, il fût difficile de 
les distinguer. Quant au canal du sac calcaire, on sait seulement, 
d'après la larve qui vient d'être décrite, qu'il existe déjà et qu'il 
est en rapport avec le canal annulaire, à une époque où les autres 
canaux, comme les canaux longitudinaux du système des vais- 
seaux aquifères , n'ont pas encore atteint les parois du corps, et 
où le conduit génital n'est pas encore formé. Quelque temps 
après, lorsque dans les jeunes Holothuries garnies de franges 
ciliées les canaux longitudinaux existent dans les parois du corps, 
l'un des canaux , s'il est recouvert par le canal de la couronne 
calcaire , peut se confondre pour l'œil avec le canal de la cou- 
ronne calcaire. 

» Les dix petite caecums partant du canal annulaire avaient * 
- dans les larves déjà décrites , la même longueur et la même lar- 
geur. Plus tard , ou ne voit plus que cinq des petits cœcums 
sur la première indication des tentacules ; les cinq autres vrai- 
semblablement sont en rapport avec la première apparition des 
cinq canaux longitudinaux des parois du corps. La multiplication 
des tentacules parait d'abord se produire de bonne heure j mais 
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maintenant les cinq petits ccecuum sont également grands, de telle 
sorte que la moitié d'entre eux pourraient être en rapport avec tes 
tentacules qui se développeront plus tard. 

» Dans une jeune Holothurie pourvue de franges ciliées et de 
tentacules sortis au dehors , le canal de la couronne calcaire était 
encore disposé comme dans [\4uricuktria déjà décrite : Il s'ouvrait 
manifestement dans le canal annulaire , et derrière la couronne 
.calcaire le canal se prolongeait encore jusque vers le milieu de la 
longueur de l'animal où il cessait brusquement. Les canaux lon- 
gitudinaux existaient déjà , et pouvaient être reconnus, au moins 
partiellement. Il n'existait encore que cinq tentacules, qui tantôt 
sortaient pour flairer, et tantôt se rétractaient. 

» Nous n'avons point d'observations sur la métamorphose ulté- 
rieure de l'extrémité du canal de la couronne calcaire. Ou le pro- 
longement cutané , canaliculé, est résorbé ; ou bien la couronne 
calcaire se prolonge entièrement au-dessus de lui, et il en résulte 
qu'il se métamorphose en prenant la forme du sac calcaire défi- 
nitif allongé , forme qu'il présente dans les genres Hotethuria, 
Sporadipus, Bohadschia, etc. 

s Les tiges calcaires, courbes et ramifiées, de la couronne cal- 
caire des larves et des jeunes Holothuries, répondent très exacte- 
ment quant à leur position et leur forme aux filaments calcaires 
qui existent dans le sac calcaire des Holothuries adultes. Les 
observations sur les pores de ce sac ont été répétées et confirmées 
sur des Holothuries fraîches. Les pores sont de petits canaux 
cutanés de 1/60* de ligne en diamètre, qui , de la peau externe 
jusqu'à la peau interne, partent à travers les mailles des filaments 
calcaires, et commencent extérieurement par un anneau cilié. On 
peut , sous le microscope, apercevoir ces petits conduits sur les 
pièces coupées du sac calcaire. Des particules nageant dans 
l'eau s'approchaient brusquement de ces pores , et en étaient 
continuellement écartés. 

» Dans les cas où, exceptionnellement , il existe plusieurs sacs 
calcaires, comme les Holothuria tubulosa, Synapta Beseïii , Sy- 
napta lerpattina, ces sacs calcaires peuvent se présenter ulté- 
rieurement comme des prolongements du canal primitif, comme 
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dans la Synapla Bétel» , où les plaques madréporiques reçoi- 
vent les extrémités des rameaux d'un canal unique, ou comme 
des prolongements du canal annulaire lui-même où un grand 
nombre de plaques madréporiques sont attachées sur le canal 
annulaire.... 

» A cette époque , il n'y a encore aucun indice d'ambulacres , 
maison aperçoit cinq cordons qui descendent longitudinalement 
sur les parois du corps , et qui font penser soit aux canaux lon- 
gitudinaux du système des vaisseaux aquifères, soit aux muscles. 
La coloration toujours plus forte de la peau , et l'épaisseur plus 
marquée que présentent les parois en rapport avec la cavité du 
corps , font qu'il devient difficile de pénétrer plus profondément 
dans l'organisation intérieure. L'épaisseur de la paroi du corps 
atteint maintenant près de la moitié du diamètre transverse de 
la cavité ventrale. Sur des individus plus âgés qui possèdent en- 
core les cinq bandelettes ciliées, mais qui rampent sur le fond du 
verre avec leurs tentacules buccaux, le corps étant vertical , on 
peut facilement se convaincre que les onze sphères sont situées 
dans l'épaisseur même de la paroi. Ces sphères n'éprouvent 
d'ailleurs aucun changement en dehors de leur accroissement; 
je ne les ai jamais revues d'un rouge pale comme celles de 
l'automne précédent : elles sont incolores ou d'un jaune transpa- 
rent. Lorsque l'animal est comprimé sous une lame de verre , ou 
lorsqu'il repose sur le verre sans aucune compression, ces sphères 
occupent toujours les deux cotés du corps. Il y a ainsi déjà une 
face dorsale et une face ventrale, un côté gauche et un côté droit 
distincts comme chez les Holothuries adultes : il n'y manque que 
les ambulacres dont on ne peut encore apercevoir aucun indice, 
et qui vraisemblablement commencent à se développer lorsque 
les organes locomoteurs de la larve vermiforme , les couronnes 
ciliées, disparaissent. Le plus ordinairement, je n'ai rien vu qui 
appartint à un poumon ramifié ; je n'ai vu qu'une seule fois quel- 
que chose que l'on aurait pu caractériser ainsi , mais trop peu 
distinctement pour que j'aie pu le dessiner. 

» J'ai fait un grand nombre d'observations et de dessins sur la 
métamorphose de VAuricularia pourvue de sphères, en Holothu- 
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rie également pourvue de sphères ; elles ne laissent aucun doute 
sur cette métamorphose, et il ne leur manque que peu de chose 
pour former un tout complet. 

° On peut appeler état de chrysalide l'état où l'animal, ayant la 
forme d'un cylindre, et entièrement semblableà une larve d'CEstre, 
est pourvu de cinq couronnes ciliées circulaires, a perdu les cils de 
la frange ciliée bilatérale , et a son extrémité antérieure terminée 
par une voûte arrondie et fermée ; en effet , cette chrysalide 
ressemble entièrement à celle de l'autre espèce , à l'exception 
toutefois des caractères spécifiques que forment les onze sphères, 
la glande calcaire dentelée, et la couronne calcaire du canal. On 
ne peut plus apercevoir aucune trace de la frange ciliée bilatérale 
sur les côtés du corps dans les exemplaires qui sont recouverts 
d'une lame de verre ; on voit sur le bord latéral un bourrelet qui 
descend d'une manière ondulée et présentant encore les taches de 
pigment obscur de la frange ciliée bilatérale primitive, en se croi - 
sant avec les bandelettes ciliées circulaires que l'on observe dans 
le degré de développement correspondant. En cet état, on recon- 
naît encore la terminaison des circonvolutions du bourrelet cilié 
bilatéral primitif, à l'extrémité antérieure arrondie , immédiate- 
ment au-dessus de la bandelette ciliée circulaire antérieure ; et 
lorsque l'on observe les larves tournant librement autour de leur 
axe, et que l'on choisit le moment où leur extrémité antérieure est 
dirigée en haut, on voit la terminaison des circonvolutions, ou 
le premier cercle cilié également à l'extrémité supérieure arron - 
die et encore fermée , et dans l'intérieur l'étoile des cinq 
tentacules en forme de cœcums. Chez d'autres chrysalides, 
l'extrémité arrondie s'est déjà ouverte dans le milieu de la pre- 
mière bandelette ciliée, les tentacules commencent k se mou- 
voir ; puis cette ouverture devient de plus en plus large , et avec 
elle s'élargit également la première bandelette ciliée. Des cinq 
sphères qui existent de chaque côté, la première est toujours sur 
le bord de l'ouverture antérieure, ou lorsque celle-ci n'est pas 
encore ouverte, immédiatement à côté de la première bandelette 
ciliée. » 

A diverses reprises, M. Mûller a essayé des expériences de 

:■ série. Zool. T. XX. [Cahier n" 3 ) « 18 
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fécondation artificielle sur Vflolothuria tubulosa pour faire une 
contre-épreuve intéressante des observations précédentes; mais 
ses tentatives n'ont point réussi. l.e mélange du sperme et des 
œufs eut seulement pour résultat de ramollir et de gonfler l'en- 
veloppe de l'œuf, dans la substance duquel pénétraient les zoo- 
spermes; mais il n'y eut de changement ni dans le vitellus.ni 
dans la vésicule germinative. 

Ces observations ont porté sur presque tous les types de la 
classe des Ëchinodermes. 

Il resterait ici à faire connaître le développement des Sipon- 
cles. Mais, comme le fait remarquer M. Mûller, ces animaux 
doivent être séparés de la classe des Ëchinodermes, dont ils s'éloi- 
gnent par l'absence de particules calcaires dans les téguments et 
dans l'intestin ; par suite, leur développement doit se faire d'après 
un type tout différent. 

Voici d'ailleurs la seule observation que nous possédions sur le 
développement de ces animaux ; nous la devons toujours a 
M. Millier : 

«J'ai observé une seule fois & Helgoland un animal que je 
considère comme un jeune Siponcle. Ce Ver, demi-transparent, 
dépourvu de soies et armé de tentacules, ne pouvait être rattaché 
qu'aux Siponcles, auxquels sa forme extérieure le rendait exacte- 
ment comparable. Un vaisseau longitudinal , charriant un sang 
rouge avec des corpuscules ronds, se ramifiait dans les tentacules 
buccaux, dans lesquels les vaisseaux formaient des circonvolu- 
tions. » 

Observations sur les œufs des Échinodermes. 

« Les œufs de la plupart des Ëchinodermes (Holothuries, 
Oursins, Astéries) se distinguent par une enveloppe extérieure 
1res épaisse, formée par une couche épaisse d'une substance 
transparente , et que Derbès a déjà distinguée de la membrane 
vitclline. Cette couche manque dans les comatules; elle existe, 
& l'époque de la fécondation, sur l'œuf qui soit du corps, et l'on 
peut la considérer comme formée par la persistance de la capsule 
de l'œuf. Chez diverses Holothuries, comme le Pentacta doliolum, 
YHohturia tubulosa, et dans une espèce trouvée h, Trieste, très 
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voisine de VHolothuria fvsvs, et appartenant au genre Thyune 
(l)erbès et Krohn) ou Anaporus (îroschel), non encore observé 
dans la Méditerranée et la mer Adriatique, on observe des noyaux 
de cetlé masse hyaline séparés les uns des autres ; et la couche 
hyaline présente en profil des stries rayonnées, qui doivent pro- 
venir de prismes perpendiculaires sur la surface de l'œuf, comme 
la couche à facéties de Y a. ut du Si punculusriud us ei daPhascolo- 
soina granulalum, d'après Krohn. Leur épaisseur est très diffé- 
rente sur les divers œufs d'une seule et même espèce ; sur les 
œufs mûrs des Astéries , on voit toujours en plusieurs points de 
la surface des traces de détritus. L'œuf ovarien des Holothu- 
ries, qui approchent de l'époque de la reproduction, présente 
une structure toute particulière ; en effet , sur une place que l'on 
peut voir de profil en faisant tourner l'œuf sur lui-même , on 
trouve un canal pénétrant perpendiculairement dans la substance 
hyaline. Dans le Pentacta doliolum, les œufs sont considérable- 
ment aplatis ; aussi longtemps que les œufs sont couchés sur 
l'une de leurs larges faces, on ne voit rien de ce canal, qui appa- 
raît seulement lorsque l'œuf, par sa position, montre le profil de 
ces faces plates ; il se trouve constamment dans tous les œufs sur 
l'une des faces plates. Le canal est plus large à son extrémité 
interne, et il se rétrécit constamment vers la surface de l'œuf. 
Dans le Pentacla doliolum, l'enveloppe hyaline de l'œuf atteint, 
pour une longueur d'œuf de 2/10" de ligne (au printemps), en- 
viron 1/80' de ligne ; la longueur du canaj est, seulement à son 
extrémité rétrécie, de 1/160* de ligne. Dans l'espèce de Tkyone, 
dont il a déjà été question, elle avait à la même époque près de 
1/25* de ligne, le diamètre de l'œuf étant de 2/10" de ligne; la 
largeur du canal était de 1/200* à 1/300" de ligne. Chez la 
Synapla digitala, j' ai distingué, au printemps, une enveloppe 
extérieure transparente, et j'ai cru également y reconnaître le 
canal; mais je n'ai pu le retrouver, ainsi que l'enveloppe hya- 
line, sur les œufs moins avancés de l'été. Sur les œufs de VOphio- 
thriœ fragitis, le canal était évident au printemps; au contraire, 
tl ne m'est jamais arrivé, à aucune époque, de le voir sur les œufs 
des Oursins et des Astéries. J'ai fait mention de ce canal pour la 
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première fois dans les Bulletins mensuels de l'Académie, en 
avril 1851 (p. 234) ; depuis cette époque, je l'ai étudié plus 
complètement dans VHolothuria iubulosa , et je m'en suis rendu 
compte d'une manière plus exacte {Bulletins mensuels de l'Aca- 
démie, nov. 1851, p. 677). Les œufs de cet animal sont, par 
suite de leur transparence et de leur petitesse, particulièrement 
disposés pour nous éclairer sur la nature de ce canal. Je me 
suis convaincu que le canal appartient uniquement à la membrane 
capsulairc, et que la membrane vitellitie s'étend au-dessous sans 
présenter d'ouvertures ; jamais il n'existe de matière vilelline 
dans le canal. Dans VOphiothrix fragilis, le canal s'élargit de 
nouveau extérieurement, et l'on voit très manifestement son 
ouverture. Vers son extrémité , on voit proéminer, à la manière 
d'un lampon, une masse muqueuse contenant quelques nucléoles. 
Celle masse agglutine les uns avec les autres les œufs encore 
contenus dans l'ovaire ; de telle sorte que plusieurs œufs grands 
et petits sont unis intimement les uns aux autres par la masse 
amorphe sortant du canal de chacun d'eux. Dans VHolothuria 
tubulosa , j' ai vu parfois les œufs disposés dans l'ovaire de telle 
sorte que les canaux de deux œufs se trouvaient opposés l'un a 
l'autre. L'analogie avec le inicropyle de l'œuf végétal est telle- 
ment frappante, qu'on ne pourrait en aucune façon la mécon- 
naître. Mais le canal, bien qu'il appartienne & une couche de la 
capsule des œufs, ne se rencontre que sur les œufs, dans lesquels 
celle couche quitte l'ovaire avec l'œuf lui-même. Ce canal appar- 
tient-il à la capsule* de l'œuf comme une cicatrice ; ou bien 
manque-t-il en général? C'est une question que je dois laisser 
indécise. Quand les capsules ovariennes des Ëchinodermes sont 
attachées a des filaments , le canal d'insertion du filament doit 
correspondre à ce canal, et rappeler la structure des œufs de 
l'Araignée, décrite par Wiltich et Carus ; mais dans les œufs con- 
tenus dans les cœcums génitaux des Échinodermes, je n'ai jamais 
aperçu d'attache par des filaments. 

»kroha (Arch.fûr. Anat. und P/tysto/.,!851,p. 368) appelle 
enveloppe à facettes l'enveloppe semblable de l'œuf du Sipunculus 
nudus et du Phascolosoma gramUatum. On ne sait pas encore si , 
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chez les Siponcles, cette couche possède le canal que je viens de 
décrire. « 

Considérations générales. 

« Toutes les larves d'Échinodermes se développent d'après un 
type commun , une sorte de modèle idéal. Chez toutes , dans la 
forme la plus simple , il existe une frange ciliée bilatérale qui 
s'étend sur les deux faces du corps, et se rejoint sur la face ventrale 
à l'aide d'une bandelette transverse supérieure et d'une bandelette 
transverse inférieure. La bouche est toujours entre la bandelette 
transverse supérieure et la bandelette transverse inférieure, tan- 
tôt plus voisine de ta première, tantôt plus voisine de la seconde, 
tantôt au milieu. Dans les Oursins et les Ophiures , elle se 
rapproche de la bandelette transverse inférieure ; chez les Bipin- 
naria et les Juricularia, elle est à égale distance des deux.... 
La frange ciliée bilatérale est simple dans les larves d'Ophiures, 
d'Oursins et d'Holothuries ; double dans les Bipinnaria x Bra- 
ckiolaria et Tornaria , c'est-à-dire dans les larves d'Astéries. Le 
développement de la larve a pour effet de produire des appen- 
dices sur lesquels se répand la frange ciliée 

» Les Holothuries s'écartent des aulres Échinodermes 

en ce que leurs larves se convertissent intégralement dans l'Échi- 
noderme , sans perdre d'autres organes que la bouche et l'œso- 
phage, et tes organes ciliés. Dans les Astéries (Bipinnaria), 
les Ophiures et les Oursins, l'Échinoderme se produit dans 
une partie du corps de la larve ; il s'approprie une partie des 
organes digestifs de la larve, l'estomac et l'intestin; tout le 
reste n'est pas employé. Il y a cela de commun pour les Holo- 
thuries, les Astéries, les Ophiures et les Oursins, que la bouche 
et l'œsophage de ta larve ne sont pas conservés dans l'Échino- 
derme , et que la bouche de l'Échinoderme apparaît à une autre 
place, qui est même très éloignée de la bouche primitive de ta 
larve. Ce rapport avait été complètement méconnu, et jusqu'à 
présent n'avait pas été observé ; je l'ai découvert dans toutes les 
familles précédentes, et particulièrement dans les Astéries (Bipin- 
narta); ici l'œsophage de la larve s'insère dans la face dorsale 
de l'Étoile et de l'estomac qui occupe cette place, et il se sépare 
de l'estomac dans le voisinage de la plaque madréporique; mais 
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la bouche permanente de l'Astérie se forme sur le milieu de la 
face opposée de l'Étoile, c'est-à-dire sur la face ventrale. 

» La manière dont l'Échinoderme se développe dans la larve 
est semblable dans les Oursins, les Ophiures ftl les Astéries; il se 
produit une couverture commune autour de l'estomac et de l'in- 
testin : dans les Oursins, il provient d'un disque qui s'étend com- 
plètement sur un hémisphère et enyeloppe ces organes; dans les 
Astéries et les Ophiures, c'est un capuchon qui recouvre l'esto- 
mac et l'intestin. Chez tous , la partie primitive de l'Échinoderme 
est une pièce provenant de la sphère ou de l'Étoile qui se com- 
plète peu a peu; c'est surtout dans les larves d'Oursins que 
cette pièce est la plus pelite à son origine. On peut dire que dans 
ces animaux l'origine de l'Échinoderme dans la larve se déve- 
loppe aux dépens d'un petit rudiment ou d'un minimum en de- 
dans de la larve qui est très grande; et l'on peut ainsi comparer 
à un bourgeon l'origine du corps de l'Échinoderme en dedans de 
la larve. Mais ce n'est pas un bourgeon véritable, comme on le 
voit dans les Ophiures et les Astéries, chez lesquelles la première 
origine de l'Échinoderme se montre dans ta larve comme un 
manteau ou un capuchon au-dessus de l'estomac et de l'intestin. 
L'origine des parois du corps de l'Échinoderme précède ordinai- 
rement l'origine du système des vaisseaux aquifères. Comme elles 
se produisent autour d'organes qui appartiennent à l'Échinoderme 
définitif, mais qui sont différents de son périsome , il en résulte 
que la première apparition de l'Échinoderme dans la larve ne 
peut être comparée à un bourgeon que par métaphore. 

» Si maintenant on fait attention que l'Échinoderme situé en 
dedans de la larve lui est ordinairement complètement étranger, 
et qu'il paraît tellement indépendant, comme si la larve n'existait 
pas, qu'il se substitue à elle sans participer à sa symétrie, que 
le plan de l'Echinoderme se croise avec !e plan de la larve de la 
façon la plus singulière, que dans toutes les espèces que j'ai 
décrites, la bouche de la larve, et parfois aussi son anus, ne 
peuvent plus servir, et que l'estomac et l'intestin conservés dans 
l'Échinoderme sont régulièrement entraînés dans une autre 
existence; il résulte de la série complète des observations pour- 
suivies depuis 18'|5, un genre de métamorphoses dont les carac- 
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tères particuliers étaient jusqu'à présent inconnus, etqul n*a d'a- 
nalogue que dans les générations alternantes. Mais ce genre de. 
développement, quelles que soient ses affinités avec la génération 
alternante, est plutôt une forme particulière de métamorphose. 

u L'Oursin et l'Astérie se développent avec l'estomac et 
l'intestin de la larve qui se séparent de l'œsophage, comme 
avec un bien qui leur serait étranger, et comme avec l'estomac 
d'une nourrice qui se serait nourrie elle-même en même temps 
que te nouvel être: de plus, cet estomac est fort éloigné de 
sa forme primitive; car l'estomac et l'intestin de la larve for- 
^manl une spire , tels qu'on les. observe dans l'Astérie même de la 
Bipinnaria asterigera, n'ont aucune ressemblance même très 
éloignée avec l'estomac d'une Astérie adulte et ses cœcums rami- 
fiés. Il y a là des changements qui doivent se produire ulté- 
rieurement dans l'Astérie. 

» La génération alternante est une métamorphose qui se 
poursuit pendant plusieurs générations, au moins une génération 
sans sexe et une génération sexuée, ou une transformation qui se 
partage dans plusieurs générations. Dans les Holothuries, le 
changement diffère le moins possible de la métamorphose simple ; 
il s'en éloigne beaucoup , au contraire , dans les Ophiures et les 
Oursins. Les parties extérieures de la larve disparaissent com- 
plètement; et parmi les parties intérieures, la bouche et l'œso- 
phage. Dans tes Bipinnaria, ta plus grande partie de la larve 
doit se séparer avec l'œsophage , et l'animal entier se partage en 
deux : un plus petit, l'Astérie ; et un plus grand, la larve qui a 
laissé son estomac et son intestin à l'Astérie. Les considérations 
suivantes montrent dans quelles limites la métamorphose de 
PÊchhiodcrme peut être rapprochée de la génération alternante. 

« La Bipinnaria asterigera doit vivre et se mouvoir encore 
pendant quelques jours après que l'Astérie s'est détachée. Que 
devient alors cette larve sans estomac et sans intestin ? Personne 
ne le sait. Si elle possédait encore la faculté de reproduire un 
estomac et un intestin, ce serait encore un être indépendant, 
existant malgré les produits qui ont été détachés , et, sans doute, 
il pourrait encore être propre à la production d'une nouvelle 
Étoile. Dans cette hypothèse . sa .métamorphose se rattacherait 
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entièrement a la génération alternante. Mais même si cela avait 
lieu, la métamorphose des Holothuries devrait s'éloigner entière- 
ment de la génération alternante. 

» Les larves polypoîdes des Méduses se fixent par un point de 
leur corps, et présentent en cet état une analogie avec les larves 
d'Astéries qui sont garnies d'appendices en massues pour s'atta- 
cher sur les corps étrangers, et accomplissent leurs métamorphoses 
lorsqu'elles sont fixées (Eehinaster, Aster acanthion). La métamor- 
phose d'une larve polypoîde de Méduse en Méduse n'est même pas 
un fait plus compliqué que la métamorphose d'une larve &* Eehi- 
naster en Astérie ; mais dans la Méduse, il y a, dans cette période; 
une seconde reproduction , une multiplication par bourgeons et 
le partage des sirobila en individus difTérents,c'est-à-direque&& 
multiplication dans la Méduse s'unit avec un changement dans 
tes générations ; tandis que dans les Eehinaster, elle se produit 
une seule fois dans un seul individu, » 

EXPLICATION DES FIGURES. 
PLANCHE 16. 
Holothurie d petite» rouet calcaire» dani tet divert ëtati de développement. 
Fig. 4 (Mém. IV, pi. II, ûg. î). Auricutaria avant le développement des pelilei 
roues, longue de 1/8* de ligne, vue obliquement par Je côlô dorsal. — a, 
bouche ; o, anus ; g, pore dorsal et sac. On ne voit pas encore la frange cillée 
Fig. ï (Mém. III, pi. 1, fig. G). Auricutaria vue par la face dorsale. — a, bouche; 
6, œsophage ; c, estomac ; d, intestin ; o, anus ; g, filament canaliculé attaché 
latéralement sur la face dorsale ; A, vésicule qui lui est suspendue, et aux dé- 
pens de laquelle se forme la couronne de tentacules. 
Fig. 3 (tlém. III, pi. I, Bg. 9). Auricutaria vue obliquement par la face dorsale. 

— g, le canal avec l'étoile de ccecums. 

Fig. » ( Mém. III , pi. I , fig. 7*). Petite roue calcaire avec l'étoile de lenti- 
cules. 

Fig. (Mém. III, pi. III, Bg. I). Chrysalide d'Holothurie vue sous le com- 
presseur. — a, intestin ; c, canal circulaire du sysléme des vaisseaux aqui- 
féres; c', vésicule de Poli ; d, vésicules avec les doubles noyaux; e, anneau 
calcaire-, f, tentacules. 

Fig. 6 (Mém. III, pi. III, fig. S). Jeune Holothurie vue sous le compresseur. 

— o, intestin ; e, canal circulaire du système des vaisseaux aqnifères : d, vési- 
cules avec les doubles noyaux; e, anneau calcaire; g, canal avec la bande- 
lette calcaire courbée en demi-lune ; h, muscles longitudinaux ; i . glande cal- 
caire. 

Fig. 7 (Mém. III , pi. III , Bg. 8). Partie de la guirlande de petites roues cal- 
caires provenant d'une papille cutanée de la Chirodota ■eiotaua. 

Fig. 8 (Ibid., Bg. 8*). Petite roue très grossie. 

Fig. 9 (Ibid., fig. 3). Jeune Holothurie , avec cinq cercles ciliés , cinq petites . 
rouée calcaires, et une glande calcaire vue pendant la reptation. 
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QUELQUES ESPÈCES DE PHOQUES ET DE CÉTACÉS, 



Depuis que j'ai publié (1) l'ensemble de mes recherches sur 
les Mammifères marins qui fréquentent nos côtes ou qui sont en- 
fouis dans nos terrains tertiaires, j'ai pu faire quelques observa- 
tions nouvelles capables d'éclairer, sous certains rapports , l'his- 
toire des mêmes animaux. Elles ont principalement trait à des 
espèces propres aux deux ordres des Phoques et des Cétacés pro- 
prement dits. Ces nouvelles observations m'ont permis de recon- 
naître la présence, sur nos côtes de la Méditerranée, d'une espèce 
de Dauphins assez rapprochée du Delphinut delphis, mais plus 
voisine encore des Delpkinus dubius et frenatus; elles m'ont aussi 
fourni des détails relativement à plusieurs Phoques et Dauphins 
fossiles, soit pltocènes, soit miocènes. Je parlerai d'abord de 
celles qui ont trait à l'ordre des Phoques. 

I. 

Phocà occitana, P. Gerv., Zooi. et pal. franc., 1. 1, p. 1&0, 
pi. VIII, fig. 7. — Je n'avais eu connaissance, pour établir cette 
espèce éteinte, que d'une dent incisive supérieure externe trouvée 
dans nos sables marins pliocènes de Montpellier, laquelle pré- 
sente une assez grande analogie avec la dent correspondante du 
Stenorhynchtu lepionyœ des mers australes. La portion considé- 
rable d'une demi-mfichoire inférieure provenant du même dépôt, 
que j'ai fait représenter de grandeur naturelle , met hors de 

(i) Zoot. et pat. franc., Il, p. 137k 161; M t. II, «plie, des pi. XXXVII 
k XLII. 
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doute l'existence des Phoques dans ce dépôt, et elle permet d'as- 
surer, avec une précision bien plus grande, les affinités de l'espèce 
éteinte à laquelle elle a appartenu (1). 

Cette espèce , que je continuerai à nommer Phoca occitana , et dont la 
nouvelle pièce pourra devenir le type, avait l'os mandibulaire grêle 
comme celui des Sténorhynques, mats de moindre dimension ; sa gran- 
deur la placerait entre le Phoca monachut et le Phoca vituliiia, mais elle 
ne peut être confondue ni avec l'un ni avec l'autre. Les molaires y étaient 
au nombre de cinq , comme dans les Sténorhynques , les Pelages , etc. ; 
mais la première est um.-radicnlae, taudis que, dans ces deux genres, les 
cinq dents ont chacune deux racines. On voit lies bien, sur la pièce que 
pous décrivons , les neuf alvéoles des cinq molaires , et les deuxième et 
troisième dents étant encore implantées dans leurs alvéoles, il en résulte 
qu'il n'y a en avant de la deuxième qu'un seul alvéole qui est celui de 
la première molaire, et qu'on voit au contraire en arrière quatre alvéoles 
pour les quatrième et cinquième de ces dents. Les deux molaires conser- 
vées ont plus d'analogie avec celles des Pelages, dont la seule espèce 
connue vit dans la Méditerranée (2). Cependant elles sont moins épaisse* 
au-dessus du collet, et leurs (rois lobes ou arêtes sont plus distincts ; le 
médian est aussi de beaucoup plus fort que tes deux autres. La surface 
externe de chaque dent est marquée de plis rugueux subverticaux ; le 
bourrelet qui entoure la base de la couronne est assez fort. Cette réunion 
de caractères, jointe h la gracilité de l'os mandibulaire et a la racine 
unique de la première dent molaire, nous conduit à penser que le Phoca 
occitana doit constituer un sous-genre nouveau, intermédiaire aux Pe- 
lages et aux Sténorhynques, sous-genre pour lequel nous proposerons 
le nom de Prisliphoca. En avant de l'alvéole de la première molaire, on 
voit sur la pièce figurée une portion de l'alvéole de la canine, et une faible 
indication de celui de l'incisive externe. 

La dent fie Phoque que j'ai signalée dans la mollasse miocène de Pous- 
san ( Hérault ), et celles provenant de Romans . que j'ai attribuées 1 » un 

(t) J'ai fait reproduire celte figure réduite aux deux tiers de la grandeur na- 
turelle dans la planche 1i du présent volume. Je renvoie pour les autres aux 
Mémoire/ de l'Académie de% sciences de Montpellier. 

(S) Outre le Phoca mwuichus, type du genre Pelagui , qui est exclusivement 
propre a lu Méditerranée, les eûtes de France nourrissent , mais seulement dans 
la Hanche et dans l'Océan , quatre autres espèce* de Pboques , savoir : tes 
Caloeepkaliu vitulintu , C. Uporimu, C. ditaolor et Slemmalopia erùlatut. 

li. Valenciennes posséda un crâne d'Otarie trouvé desséché sur la plage dans 
le département des Landes, mais au sujet duquel on ne possède aucun autre ren- 
seignement : il se propose d'en publier la description. 
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mimai du même ordre , ont évidemment appartenu à d'autres espèces 
que celle dont je viens de parler. Il en est de même de la canine, fort 
semblable à celle des Otaries, qui a été trouvée dans la mollasse d'Anduze 
(Gard), et dont j'ai aussi publié la figure dans mon ouvrage. 

11. 

Phoque fossile d'Anvbus. — Aux gisements assez nombreux 
de Phoques que M. Hermarm de Meyer et moi avons signalés en 
Europe , et dont M. Pictet reproduit la citation dans son Traité 
de Paléontologie , il faut ajouter qu'une dent caniniforme , mais 
qui est peut-être l'incisive supérieure externe d'un Phoque voisin 
des Otaries, plutôt qu'une véritable canine, a été découverte par 
M. Nyst dans le crag d'Anvers. Ce gisement est celui qui ren- 
ferme aussi le Ziphius planirostris du Cuvier et le Dioplodon 
lîeeanii, que M. Van Benedeu et moi avons fait connaître. Cette 
dent, que j'ai figurée de grandeur naturelle, sous le n° 1 de la 
planche VI , dans le tome II des Mémoires. de f Académie de 
Montpellier, est (a même que M. Van Beneden vient de présenter 
h l'Académie de Bruxelles, et sur laquelle il a publié aussi une 
courteNoti ce dans le Bulletin de cette compagnie savante (1 ). 

Dans sa Notice, M. Van Beneden fait aussi mention d'une ver- 
tèbre caudale, de la collection de M. de Koninck, qui lui a paru 
être de Phoque. Elle a été recueillie dans le même terrain que 
la dent appartenant à M. Nyst. 

Un petit nombre d'autres fossiles propres à la classe des Mam- 
mifères, que l'on a trouvés au même lieu et dans le même gise- 
ment, m'ont également paru fort dignes d'intérêt, quoique je ne 
les connaisse que par les esquisses et la simple indication que 
m'en a envoyées le savant professeur de Louvain. Telles sont : 

1* Une dent caniniforme dont la grosseur approche des dents 
des Cachalots, mais qui parait moins épaisse (2) ; 

(I ) 8*lUti* d» ÏAcod. rodait dm tiêigiqw, 4853. 

(I) H. Vas Beneden a bien voulu me communiquer celte dent en nature , elle 
est ca» ioi (orme, à peu près fugiforme, quoique nu peu courbée , et sa couronne 
paraît avoir élé moine longue que la racine : celle-ci a 0-.030 de longueur ; le 
diamètre de la dent au -dessus du collet égale 0,040. Une section que j'ai (ait 
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2* Une autre plus grande encore. Les personnes qui l'ont vue 
en nature ta comparent a la défense du Morse, mais sans la don- 
ner cependant comme appartenant à cette espèce de Pinni- 
grades. 

L'étude de la structure de ces deux dents , si singulière par 
leurs caractères extérieurs, permettra seule d'arriver a des ren- 
seignements certains sur leur véritable nature générique. 

III. 

Genrb Monodon ? — La portion de cône dentaire que repré- 
sentent , également grande comme nature , nos figures 2 de la 
planche VI du recueil cité précédemment, a été recueillie par 
M. Delbos, de Bordeaux, dans le falun de Sort, département des 
Landes. Elle nous a été communiquée par M. Raulin, professeur 
de géologie à la Faculté des sciences de Bordeaux. 

C'est un fragment ' long de 0~,09u , en cône tronqué au sommet , et 
qui aO",lMO(tediamètreà sa base également [fracturée. Il est formé d'un 
cdne intérieur d'ivoire enveloppé d'un second cône de matière cémen- 
teuse. A la cassure basilaîre , le rayon de la circonférence totale mesure 
0", 015 pour la partie éburnée , et 0",005 pour ,1a partie cémenleuse. 
Par sa structure, ce fragment de dent est comparable à celle du Narval 
et des Cachalots ; mais il n'a précisément la forme ni de l'un ni de l'autre 
de ces genres, quoiqu'il se rapproche plus du premier que du second. 

On sait que le Narval a été indiqué plusieurs fois a l'état fossile. Voici 
comment M. Pictet expose les documents inscrits à son sujet dans la 
science, « Georgi, dans sa Description de la Ruttit, parle d'une dent fos- 
sile de Narval de Sibérie du cabinet de Pétersbourg , et de deux autres 
fragments trouvés aussi en Sibérie. Parkinson dit aussi qu'on en a dé- 
terré sur la cote d'Essex , et H. Cuvier en a vu lui-même un morceau 
dans le musée de Lyon. Mais l'authenticité de ces observations laisse 

faire a 9 millimètres au-dessus du même point, montre que l'ivoire était dense 
et probablement uniforme, ce qoi n'a lieu ni dans les Cachalots , ni dans les 
Morses. La couronne est presque enlierement décortiquée, et l'on na peut dire 
si elle émît recouverte d'émail. Quoique le sommet manqw, elle a cependant 
0**,065 (la hauteur. J'ignore encore de quel genre d'animal cette dent provient; 
il n'a pas été possible d'en préparer dos lamelles pour l'observation microsco- 
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quelque chose il désirer, et il n'est pas certain que ces fragments soient 
réellement fossiles (1). » 

Si la dent que je signale à mon tour et qui est bien fossile, même dans 
le sens le plus restreint du mot , devait être attribuée à ce genre , elle 
signalerait évidemment une espèce différente de celle des mers actuelles. 
Mais ce rapprochement n'est encore que provisoire, car si elle paraît évi- 
demment différer de tous les Cétacés fossiles que l'on a décrits jusqu'à 
ce jour, elle n'est pas assez entière pour nous faire connaître d'une manière 
suffisante les véritables rapports génériques de l'espèce dont elle pro- 
vient. L'étude ostéologique de cette espèce pourra seule conduire à ua 
résultat définitif. Pour ce qui est de sa ressemblance avec la défense du 
Narval , nous ferons en outre remarquer que la dent du falun de Sort, 
supposée entière, devait être en cône moins allongé que celle du vé- 
ritable Narval , et qu'elle ne montre pas de traces de la disposition spi- 
rale, simulant une torsion, qui distingue l'espèce vivante {2), 
IV. 
DiaruiNOHUïNCHtis sllcàtus. — L'espèce que nous appelle- 
rons ainsi répond à notre Detphinus pseudo-delpkis (3), dont 
l'ancien nom spécifique ayant été antérieurement employé par 
M. Schlegel pour une autre espèce, devait, par conséquent, être 
changé. 

Des figures, que j'ai publiées dans le tome H des Mémoires de 
l'Académie de Montpellier (h), représentent , au tiers de la gran- 
deur naturelle, un crâne presque entier de Detphinus sulcalus qui 
a été trouvé l'année dernière dans la mollasse coquillière, à peu 
de distance du village de Cournonsec, entre Montpellier et Mèze. 
Sa taille est assez peu différente de celle du Detphinus delphis , 
mais ses caractères ostéologiques ('éloignent notablement de 
celui-ci ; et comme il est dans un état remarquable de conserva- 
tion , nous avons pu en étudier les caractères d'une manière bien 
plus complète que ne l'avait permis la tête trouvée dans la mol- 
lasse de Vendargues. 
Le crâne du Dauphin de Cournonsec , ou celui de nos figures 3 à 7. 

(1) Piclet, Traité de paléontologie, t. I, p. 384, S* édit. 
(î) Voyez égalemeut : Owen, Brit. fott. maint»., p. Sït . 
(3) Aea4. de Montp., rVoeèt-wrtawe de* téanctt dt (819, p. H. —Zool. et 
pal. franc., t. I, p. 150, pi. IX, fig. S. 
(*) PI. VII, 6g. 3-6. 
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peut être comparé, sous certains rapports, à celui des Delphinus plttmbev* 
et ro&tralus ; il présente de même a sa surface palatine une large rai- 
nure médiane située au-dessous du vomer entre les os maxillaires et qui 
remonte en avant entre les incisifs. Il n'a pas de grande rainure bilatérale 
semblable à celle que l'on voit dans le Delphiwa delphii de chaque coté 
de la pyramide des arrière-narines , et sous ce rapport la disposition est 
encore à peu près la même que chez les Delphimu plumbew et rottrattis. 
Les os palatins et ptérygoldiens ont été enlevés , ce qui est d'autant plus 
regrettable que dans les autres espèces ils fournissent de bons caractères 
spécifiques. J'ai dégagé en grande partie l'orifice nasal postérieur d'un 
colé , qui était , ainsi que tout le dessous de la boite crânienne , engagé 
dans la pierre coquillière au milieu de laquelle la tête elle- même a été 
trouvée. Ce dégagement permet de voir la crête d'insertion du vomer, 
os dont les deux maxillaires cachent l'emplacement dans toute la longueur 
du palais. Il est probable d'ailleurs que ce vomer était cartilagineux dans 
une grande partie de son étendue, comme il l'est dans plusieurs espèces 
récentes de Dauphins. En arrière de la portion du crâne qui est encroûtée 
de calcaire, et toujours in férieu rement , ou voit l'apophyse mastoïde 
gauche qui est presque intacte et bien nettement séparée , comme dans 
les autres Dauphins , de la partie glénolde du temporal ; mais cette der- 
nière est plus forte que dans les deux espèces vivantes auxquelles le 
D. tulcalus se laisse le mieux comparer. Ce qui reste de la vertèbre occi- 
pitale est dans les conditions habituelles aux Dauphins , mais la plus 
grande partie de cette région a été brisée et détachée ; toutefois sa fracture 
n'a eu lieu que lors de l'extraction de la tête elle-même, et la boite crâ- 
nienne, qui était à peu près complète au moment de l'enfouissement, s'est 
remplie (le matières calcaires qui, mises à nu par la brisure, laissent voir 
le moule intérieur du crâne et la l'orme du cerveau. Le bulbe rachidien 
et les masses latérales du cervelet sont très distincts dans la figure 5; le 
dessous du bulbe est évident sur la figure k ; et Von voit dans la figure S 
la partie supérieure des hémisphères. Le cerveau ne s'éloignait pas sensi- 
blement de celui des Dauphins actuels par sou volume et sa disposition : 
peut-être avait-il moins de circonvolutions. 

Le dessus du crâne est en assez bon état pour fournir aussi quelques 
caractères. On y retrouve une partie de la région occipitale, les maxil- 
laires supérieurs à peu près entiers et la presque totalité des os incisifs; 
cependant la partie terminale du rostre , maxillaires et incisifs , a été 
brisée et perdue. Quoi qu'il en soit, il est évident que le rostre du 
D. tutcattit était étroit et allongé comme celui des Dauphins tes plus 
rapprochés des Dolphiuorhynques proprement dits. Sous ce rapport 
encore, la similitude subsiste entre lui et les D. plumbeus et rostratus; 
mais on peut également assurer qu'il y avait différence dans l'espèce. 
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Voici sur quoi repose principalement la notion de cette différence : La 
figure donnée par une coupe du rostre dans le crâne fossile est plus 
compliquée que dans celui des deux Dauphins vivants, parce que le 
maxillaire, au lieu de se réunir par son bord supérieur au bord inférieur 
de Vos incisif, suivant le plan général de la table externe de ces deux os, 
se courbe aussi bien que l'incisif lui-même; et que cette courbure, 
existant sur la plus grande partie de la longueur du rostre , détermine 
de chaque côté de ce dernier un large sillon , comme dans le rostre du 
Chmnpsodtlphis macrogenim et de l'Alto ou Delphinus Geoffrensit. An 
delà de la base du rostre commence l'élargissement sus-orbilaire propre 
à tous les Dauphins, élargissement que forment en commun la partie la 
plus antérieure de l'os zygonialique, la large brandie montante du 
maxillaire et l'élargissement postérieur de l'os incisif placé bilatérale- 
ment à la partie inférieure des orifices nasaux. L'encroûtement de l'ori- 
fice nasul, qui se continue dans la rainure laissée entre les intermaxil- 
laires dans la première moitié du rostre, ue permet pas de voir la crête 
internasale du vomer. Les deux os intermaxillaires ne paraissent pas 
monter très haut , mais la surface occupée par les maxillaires est assez 
considérable. Sur le profil représenté par la figure 6, on peut juger de 
la longueur de la partie restante du rostre ; la saillie jugo- maxillaire se 
trouve indiquée, et l'on voit aussi la fosse temporale que la substance 
calcaire a encroûtée , ainsi que la partie latérale inférieure de la botta 
crânienne. 

Le nom de Delphinus sulcalus, par lequel nous proposons de désigner 
à l'avenir cette curieuse espèce de Dauphins, rappellera non seulement 
les sillons ou fortes rainures qui se continuent de chaque coté de la face 
extérieure de sot) rostre, mais aussi les sillons médio-supérieur et médio- 
inférieur laissés au même prolongement entre les os intermaxillaires 
d'une part, et entre ces os et les maxillaires d'autre part. 

Le crSue que nous décrivons ici montre les dimensions suivantes : 

Longueur de la tétfl sans le rostre. .... 0,16 

— du rostre {partie conservée) . . . 0,86 

— du roatre (ptrlie manquant) . . . 0,40 environ. 
LargBnr au-dessus des orbites 0,(8 

— do rostre à sa base 0,075 

— 1 son milieu 0,015 

Le DtlpAinu» mleatta était pourvu de dents, mais aucun de ces organe* 
n'a été conservé sur la léte de Cournoiisec. On eu voit quelques indica- 
tions sur celte de Vendargues , qui est représentée dans notre Zoologie 
françaiK. Cette seconde pièce laisse voir, autant que peut le permettre 
l'état dans lequel elle se trouve, la mâchoire inférieure , qui était grêle, 
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allongée comme le rostre lui-même , et peut-être pourvue d'une longue 
symphyse. Ce Dauphin ne parait pas avoir été rare dans le golfe dépendant 
de la mer miocène, qui a laissé ses sédiments sur une partie du dépar- 
tement de l'Hérault. Notre collègue, M. Marcel de Serres, vient de nom 
en communiquer une autre portion de tête qui lui a été remise comme 
trouvée dans les marnes bleues de Vendargues, et nous avons pu étudier 
d'autres débris appartenant aussiàla même espèce, qui ont été recueillis 
dans les mollasses sableuses de Ponssan, également situées dans le 
département de l'Hérault. Une portion assez considérable de tête, dans 
sa région orbîlo-rostrale, et une extrémité de rostre provenant de cette 
localité, ont tous les caractères distinctifs du Detphima tulcatus. Une 
dent que nous avons observée est aussi de Dauphin ; elle vient également 
de Poussan. Sa forme grêle concorde assez bien avec celle que nous 
font supposer les racines en place dans la tête de Vendargues , dont 
nous avons donné ailleurs la figure ; la couronne est comme bicarénée 
ou à double tranchant. C'est peut-être encore à la même espèce qu'on 
devra réunir, lorsqu'il sera mieux connu, le Dauphin fossile que j'ai 
signalé dans les marnes bleues de Péiénas. 

Au contraire, le Dauphin de'Romans (Orôme), énuméré sous le n' 11 
et figuré à la planche XX d.ins mon ouvrage , est d'une autre espèce ; 
je l'appellerai Delphinutplanus, à cause de la forme aplatie de sa surface 
palatine. 

11 en est de même du Detphinus Renovi , que H. Laurillard a éta- 
bli d'après le Dauphin du département de l'Orne, décrit par Cuvier 
dans son ouvrage sur les Ossements fossiles; c'est encore une autre* espèce. 
Jusqu'à présent, on ne connaît ce dernier que d'après un fragment de 
tête consistant dans une partie du palais et du rostre, et qui est pourvue 
de plusieurs des alvéoles dentaires. J'ai donné dans ma planche VI , sous 
len" 3, une figure du Delphinut Renovi, faîte d'après la pièce qui a servi 
A distinguer cette espèce, et que l'on conserve au Muséum de Paris. 



Dklphinusdatiosub, Laurillard, Dict,univ.d'hist.nat. t t. IV. 
p. 634; P- Gerv. , Zool. et pat. frranç., t. I, p. 151. — Espèce 
fossile encore peu connue, dont la première indication est due a 
M. Grateloup (1). Elle est du dépôt miocène de Dax. Je lui rap- 
porte, mais sans pouvoir assurer qu'on doive réellement le faire, 
une pièce découverte dans le falun de Salles (Gironde), par 



(1) An*, de* teitnet* phys , t. III, p. ES. 
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. M. Lafon ; celle-ci m'a été communiquée par M. le professeur 
Raulin, 

C'est une portion de la mâchoire inférieure (1). Elle porte cinq dents 
en place, qui sont les k, 5, 7, 8 et 9', en commençant leur dénombrement 
par la plus reculée; et îl y a, outre les alvéoles des trois dernières 
molaires, ceux des 6, 10, 11 et 12*. D'autres dents existaient en avant de 
celles-ci, mais elles manquent aussi bien que la partie osseuse qui les 
supportait. Les dents en place ou les alvéoles restant de celles qui man- 
quent sont dans une rainure bien marquée ; mais les alvéoles sont en- 
tièrement distincts les uns des autres. Ceux-ci sont à peu près arrondis 
et de plus en plus serrés à mesure qu'ils sont plus reculés; tous les 
douze occupent ensemble une longueur de 0",i 1. La partie osseuse qui 
leur correspond nous montre antérieurement une portion de la symphyse 
mandibulaire , qui était solidifiée et prolongée jusque vers les dernières 
dents. C'est une disposition qui rappelle les Champsodelphis, les Delphî- 
noryuques proprement dits, et, jusqu'à un certain point, les Dauphins a 
longue sy mptiyse, don t nous avons parlé à propos du Delphinu$ sulcattis, 
dont le D. dationum devra sans doute être rapproché ; toutefois, les dents 
en place sur le fragment trouvé à Soit n'ont pas la même forme que celle 
de Poussan , représentée par notre figure 8 ; et elles sont petites, au Heu 
d'être fortes et épaisses comme celles du Champsodelphis macrogenius. Elles 
sont étranglées au collet, lisses à leur couronne qui est subappointée, un 
peu courbées en dedans, et subrenflées à leur racine par l'addition d'une 
couche de cortical osseux ; elles n'ont que 0",006 de hauteur pour la 
Couronne, et à peu près 0",005 dans leur plus grande largeur, mesurée 
sur la plus forte de celles qui subsistent. Cependant il est très probable 
que les dents placées plus en avant étaient plus fortes et plus élevées. 

La portion conservée de l'os mandibulaire, portion qui répond à celles 
situées un peu en avant et un peu en arrière du bord postérieur de la 
symphyse, a pour hauteur, au plan vertical de la mandibule sous tes 
dernières dents molaires, 0",35 ; elle est un peu moindre en avant. Au 
niveau du bord postérieur de la symphyse, elle a n \028. 

VI. 

Dblphinds Trtbyos, F. Gervais, Bull, de la Soc. d'agr. de 
l'Hérault, 1653, p. 140, pi. I, fig. 1-4 (le crâne'!. 

Il nous reste à décrire l'espèce de Dauphins, actuellement vivants dans 
la Méditerranée, que nous avons indiquée] comme nouvelle en commen- 

(1) Mém. irait, tt. Menipeltùr, t. H, pi. VU, 6g. 4 

3* série. Zoot. T. XX. f Cahier n* 5. ) ' 4» 
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cent ce mémoire. Quoique nous soyons en mesure de mettre en évidence 
plusieurs des caractères par lesquels cette espèce diffère du Dauphin 
ordinaire, et qui la distinguent en même temps de celles qu'on a déjà 
décrites, nous ne pouvons donner à son égard tous les détails que le sujet 
comporterait; l'état de mutilation du seul exemplaire que nous en ayons 
encore observé nous servira d'excuse à cet égard. Voici dans quelles 
conditions nous nous le sommes procuré : A la fin de décembre 1852, 
M. hier , directeur des douanes à Montpellier , voulut bien nous avertir 
qu'un Célacé avait été pris sur la cote du département de l'Hérault, près 
de Valras, et à peu de distance de l'embouchure de l'Orb ; mais que les 
douaniers du poste de Saint Geniez-sur-Orb l'avaient dépecé pour en 
retirer l'huile et le cerveau. Le rapport des officiers de douane donnait à 
ce Cétacé le nom de Souffleur, que nos pécheurs appliquent aux plus 
grosses espèces de Delphinoïdes. H. Hier, après en avoir pris connais- 
sance , avait immédiatement ordonné que l'on réservât les pièces qui 
n'avaient pas encore été endommagées ; et quoiqu'il y eût peu d'espoir 
d'étudier le Cétacé signalé à Valras d'une manière plus complète que 
celui que je m'étais procuré , trois ans auparavant, sur la plage des 
Aresquiers (1), j'ai cru utile de visiter moi-même ce qui existait encore 
de ce nouvel exemplaire, et je me suis rendu à l'embouchure de l'Orb. 
Tout ce qui restait de l'animal consistait dans une partie de la colonne 
vertébrale et dans la tête osseuse , dont la boite crânienne avait été 
défoncée. Les nageoires avaient disparu. Ces débris du cadavre, ayant été 
abandonnés depuis plusieurs jours sur les bords de la rivière, étaient 
dans un état fort avancé de putréfaction. En les visitant, je fus d'abord 
frappé de la grande ressemblance de taille et de forme que le crâne pré- 
sentait avec celui du Dauphin ordinaire {Delphinta delphis, L.) ; cepen- 
dant, en l'examinant avec attention, il me sembla un peu plus gros, et 
les dents me parurent un peu plus fortes, quoique sensiblement de même 
forme que dans l'espèce vulgaire. Je jugeai donc utile d'emporter avec 
moi cette tête, et comme son odeur rendait impossible de la garder telle 
qu'elle était, je la fis cuire sur la plage pour la débarrasser des chairs en 
putréfaction qui y adhéraient encore. Cette opération me confirma dans 
l'opinion que j'avais affaire à une espèce de véritable De "Ai'na* , mais 
différente de celle que tous les auteurs, depuis Aristote, ont seule indi- 
quée dans la Méditerranée. Je constatai, par exemple, que sa voûte pala- 
tine manquait des deux larges cannelures placées latéralement à une 
saillie médio-longitudinale, disposition si caractéristique chez le Delpki- 

(I) LeZipMwcactowlrfe deCuvier. Je le décris dans un Mémoire qui a paru 
dans ce Recueil ( 3* sér. , t. XIV, p. 5), «t dans ma Zoalo%i* «t paWontoJegw 
fronçai**, 1. 1, p. 1 Si M 300, et t. II, Bxplic. des planches, 38 et 39. 
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«w d*i]>hît. Depuis lors', j'ai comparé le erftae du Dauphin de Valras à 
celui du Dtiphima delphis lui-même, soit sur des individus méditerra- 
néens, soit sur des individus de l'océan Atlantique et de la Hanche. Je 
l'ai aussi compare à celui de plusieurs autres espèces du même genre 
que possède le Muséum de Paris, et j'ai été confirmé dans l'opinion que 
je m'étais d'abord faite de ses caractères différentiels. 

Voici le résultat de cet examen : Ainsi que je viens de le rappeler, le 
Ddphimu delphis présente dans la partie palatine de sa tète osseuse un 
caractère qui le rend très rcoonnaissable. C'est une large gouttière bila- 
térale commençant au trou soos-orbitaire postérieur, et par conséquent 
au niveau du bord postérieur de la face inférieure de l'os maxillaire. 
Chacune de ces larges gouttières se prolonge dans toute la longueur du 
tiers postérieur de la surface palatine, entre le bord dentaire du maxil- 
laire et la saillie médiane formée par la partie interne du même os située 
en avant de la pyramide des arrière-narines. Dans la même espèce, cette 
pyramide des arrière-narines, qui fait suite è la saillie médiane du palais 
et qui est formée, comme dans les autres animaux du même groupe, 
par les os palatins et ptérygoîdiens , est étroite, excavée angulairement 
sur sa face inférieure ou palatine, et les ptérygoîdiens y ont une appa- 
rence huileuse, la carène angulaire qu'ils forment bilatéralement ayant 
son arête peu tranchante. M. Cray, dans son Catalogue des Cétacés du 
Britis/i muséum, se sert de la forme tout à fait caractéristique du palais 
chez le Delphinut delphis, forme que Blainville et G. Cuvier avaient déjà 
signalée, et il rapproche, pour en constituer un petit groupe naturel, 
les espèces qui présentent la même disposition (1) ; tels sont les Delphinus 
Jouira (de la Nouvelle •Hollande), A'owe Zelandia (de la Nouvelle- 
Zélande), Forsteri (de l'océan Pacifique) et Sao (de Madagascar). De 
même que le Delphinus dubius de G. Cuvier, et que la plupart des autres 
espèces qui rentrent avec lui et les précédents dans le genre auquel le 
nom de Delphinut a été conservé par les auteurs modernes T la nouvelle 
espèce méditerranéenne que nous signalons manque des deux larges 
sillons palatins dont il vient d'être question, et par la forme générale de 
son crâne, elle se rapproche plue de ce Delphinus dubius et du D. frene- 
tus que de tous ceux auxquels nous avons pu la comparer dans le Musée 
de Paris. Mais ces deux Dauphins sont particuliers à l'océan Atlantique, 
et jusqu'à présent on n'avait encore signalé dans la Méditerranée aucun 
animal dumémesous-genrequ'eux. Dans ces deux espèces, comme dans 
celle que nous désignons par le nom de Delphinut Tethyos , signifiant 
Dauphin de Téthys, il n'y a qu'un très court indice de la gouttière bilaté- 

(1 ) Patate vrith a ierp groow m each tide, and a high central ridât bskind. 
Loc. Cit., p. 420,4850. 
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raie du palais; elle est bien moins profonde, et elle ne s'étend pas en 
avant au delà de la racine de ia pyramide des arrière-narines. Elle 
s'efface à peu près au niveau des dernières molaires, et le palais, qui est 
plus large que dans le Delphimu delphi», ne montre pas la saillie médio- 
longitudinale qui distingue ce dernier. La pyramide des arrière-narines 
a aussi une autre forme , étant plus large , moins creuse à sa face infé- 
rieure et moins renflée sur ses arêtes principales. Ses rapports avec les 
Delpkinus dubius et frenatta sont , au contraire , évidents. Il y a cepen- 
dant cette différence que les deux arêtes de la saillie prismatique des 
arrière-narines sont émoussées dans les deux Dauphins de l'Atlantique, 
ce qui rend cette partie comme doublement bulleuse. Quelques autres 
caractères empruntés à la forme générale du crâne et eu particulier à 
celle du rostre font également voir que l'espèce nouvelle pour la Médi- 
terranée est aussi différente de celles-ci, quoiqu'elle s'en rapproche plus 
que d'aucune autre. Le Detphinus dubiut et le D. frenaius, au contraire, 
sont encore plus difficiles à distinguer entre eux. Dans notre nouvelle 
espèce, le rostre est en totalité moins long et plus étroit que dans ceux- 
ci, et aussi que dans le D. delphit. Son plus graqd élargissement est sur- 
tout évident à sa partie basilaire, en avant de la tubérosilé des os 
malaires. La largeur en ce point égale 0™,10, tandis qu'elle n'est que de 
it",080 dans les D. delphit et dubius. Les os intermaxillaires sont aussi 
plus élargis dans leur partie circumnasale et vers l'emplacement du 
grand trou sous-orbitaire. Ils mesurent en ce point B ,U70 au lieu de 
0-,050. La largeur du crâne aux tubérosités malaires est de C.185. La 
boite crânienne a plus de développement que dans les trois espèces que 
nous avons citées ; sa largeur aux apophyses xygomatiques des tempo- 
raux est de 0°\2i. La longueur totale du crâne égale O-.lî. La voiner 
était en grande partie cartilagineux. 

Ce que nous avons. dit des circonstances dans lesquelles nous cous 
sommes procuré le crâne dont on vient de lire les caractères différentiels 
nous dispense d'ajouter que nous ignorons entièrement les caractères 
extérieurs de l'espèce à laquelle il appartient. Les dents du Delphinta 
Tetkyot ne diffèrent pas d'une manière bien notable de celles des Dauphins 
proprement dits; elles sont cependant un peu plus fortes que celles du 
DelpMma delphit et plus comprimées au-dessus du collet. Il y en avait 
45 d'un coté de la mâchoire supérieure et 46 de l'autre coté. La mâchoire 
inférieure en portait, au contraire, 41 d'un coté et 62 de l'autre. 

Le crâne type de cette nouvelle espèce a été déposé dans les collec- 
tions de la Faculté des sciences de Montpellier. 
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RECHERCHES 



L'OSTÉOLOGIE DE PLUSIEURS ESPECES D' AMPHISBÈNES , 



REMARQUES SUR LA CLASSIFICATION DE CES REPTILES, 
Far M. Puai OtETAU . 



Les reptiles à corps serpenti forme, fréquemment aussi obtus 
en arrière qu'en avant, et dont la peau annelée est couverte d'un 
épiderrae comme damasquiné , répondent au genre jimphisbcma 
de Linné. Parmi les espèces qui étaient inconnuesau célèbre au- 
teur du Systema naturœ, et que l'on a découvertes à une époque 
plus ou moins rapprochée de nous , il en est deux qui ont une 
plus grande importance que les autres sous le rapport anato- 
mique. La première joint aux caractères des Amphisbènes ordi- 
naires des membres antérieurs bien distincts, tandis que toutes 
les autres sont entièrement apodes ; c'est le Bimane cannelé du 
Mexique ou le genre Chirotes de M. Duméril. Chez la seconde, 
le crâne est moins semblable à celui des Amphisbènes ordinaires 
qu'il ne l'est dans le Bimane, et les dents présentent la particu- 
larité absolument étrangère a tous les autres animaux du même 
groupe d'être acrodontes ; cette espèce est le Trogonophis Wieg- 
marmi dont la première description est due à M. Kaup. D'autres 
Amphisbènes, également inconnus de Linné, ont servi à l'éta- 
blissement de plusieurs genres moins singuliers, dont nous don- 
nerons l'énumération dans la suite de ce Mémoire. 

Les auteurs sont loin d'être d'accord sur le rang qu'il convient 
d'assigner à ce groupe d'animaux dans la méthode erpétologique. 
Quelques uns en font de véritables Sauriens. Ainsi MM. Dumé- 
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ri) et Bibron ne les décrivent dans leur Erpétologie générale, que 
comme une sous-famille de Chalcidiens (1). M. Owen (2) les 
admet parmi ses Ophiosauriens qui comprennent aussi les Chal- 
cidiens vrais des auteurs précédents, et M. Cli. Bonaparte (3} en a 
fait plus récemment une famille intermédiaire aux mêmes Chal- 
cidiens, qu'il nomme Optiiosauridés, et & ses Anguidés qui ré- 
pondent aux Sclncoîdes des autres erpétologistes. M. Auguste 
Dûment, dans une note publiée en 1852 (h), s'est aussi rangé 
a l'opinion des auteurs qui font des Amphisbènes une famille 
à part dans l'ordre des Sauriens; bien avant, cette famille 
avait reçu de M. Fitzinger (5) le nom d'Jmphisbenoides et de 
Wiegmann celui de Saurit annulait (6). D'autres naturalistes 
regardent au contraire les Amphisbènes comme des Ophidiens, 
De ce nombre est M. de Blainville qui , dès ses premiers travaux 
ei'pétologiques, avait proposé de retirer les Orvets et autres Sau- 
riens apodes des Ophidiens , parmi lesquels beaucoup d'autres 
auteurs les ont laissés pendant longtemps encore. M. de Blain- 
ville a persisté dans l'opinion que les Amphisbènes devaient être 
classés dans le même ordre que les véritables serpents ; et , 
dans le grand travail sur la classification des Beptiles qu'il a 
inséré dans les Nouvelles annales du Muséum (7), il les a signa- 
lés comme formant, avec les Typhlops, la première famille des 
Ophidiens. 

Dans son important Mémoire sur la classification des Ophi- 
diens, M. J. Mûller (8) plaçait aussi la famille des Amphisbé- 
noïdes parmi les Ophidiens , et il la mettait inlermédtairement 
à celles des Tortrices et des Uropeltis dans la section des 

(() T. V. p. 46i. 
(3) Odonlography. 

(3) Corupectus System, herpslolog. et amphiolog. , 4850. 

(I) Complet rendus hM. Acad. K., t. XXXV, p. 596, et JbeiM M IMJ. A* 
zoologie (n° de septembre). 
(5) N.tlan.Rtpt., 4836. 
(G) Erpstologia mexitana, 
(7) T. IV, p. 30. 
(S) Inséré dans le* ZeitKhrift ftir phyiiologii de Ttedeminn et T revirent*, " 
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microstomes. D'autres erpétologistes ont préféré un mode de 
classification encore différent ; il consiste dans l'établissement, 
pour les Amphisbènes , d'un ordre spécial , à la fois distinct de 
ceux des Sauriens et des Ophidiens véritables , et dans lequel 
les reptiles qui nous occupent sont tantôt réunis à quelques Sau- 
riens Berpentiformes, et même aux Typhlops, tantôt, au contraire, 
entièrement isolés de tous les autres reptiles. H. J.-E. Gray a 
proposé la nouvelle division mixte en 1825, et il l'a nommés 
Ophiotaurii (1) ; mais les Soincoldiens qui sont serpentiforraes et 
plus ou moins semblables à l'Orvet, ne doivent pas être plus 
éloignés des Sauriens proprement dits que les Scincoldiens quadru- 
pèdes, car il n'y a pas, comme d'ailleurs M, de Blainville l'avait 
parfaitement reconnu , de séparation possible entre les uns et les 
autres. D'autres espèces, également Berpentiformes, sont dans le 
même cas par rapport aux Chalcidiens. Quant aux Typhlops , 
leur squelette ne permet pas de les éloigner des Ophidiens véri- 
tables dont ils constituent, suivant nous, le terme inférieur, et 
non le premier groupe, comme ou l'admet généralement. Les 
Amphisbènes ne sauraient d'ailleurs être convenablement réunis 
aux Reptiles de ces trois groupes des Scincoldiens , des Chalci- 
diens et des Typhlops ni à aucune des autres familles de la classe 
des reptiles. Ils n'ont pas des rapports plus évidents avec les au- 
tres animaux du même ordre. Bien dans leur organisation ne les 
rapproche, par exemple, des Geckotiens, et en eussent-ils l'appa- 
rence extérieure, ce qui d'ailleurs n'a pas Jieu, on ne saurait 
trouver entre eux et ces singuliers Sauriens, les seuls parmi 
tons ceux de l'époque actuelle qui aient les vertèbres amphi- 
oéliennes, un seul point de contact. Quoique les Amphisbènes 
soient construits, comme le reste des Sauriens propres à notre 
époque et comme tous les Ophidiens, sur le type procélien, ils se 
distinguent aussi bien des uns que des autres par l'ensemble de 
leurs caractères. Leur écaillure, leur crâne, la forme spéciale de 
leurs vertèbres , les distinguent très nettement des Ophidiens, 

{< ) M. DaTOrnoy > MQteaa plus récemment une opiiîoo analogue. Son ordre 
des Reptiles proUpkMmt (Un** tootogttrue, 4S4S) ooraprwd \m AoMiÎM , 1m 
AmphisbènM M le* Trphlopf. 
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et ils n'ont pas plus de rapports & cet égard avec les Typhlopa 
qu'avec lesaulres Ophidiens ou avec les Sauriens serpenti formes. 
On ne peut pas davantage les ramener a l'une des familles qui 
constituent les Sauriens procéliens pourvus de quatre pattes, 
quoiqu'ils soient tantôt acrodontes, tantôt, au contraire, pleuro- 
dontes comme ces animaux (1). Leur indépendance , comme 
groupe naturel et distinct, ne saurait donc être révoquée en doute, 
et il faut, comme l'a fait M. Gray dans un second travail, les sé- 
parer de tous les Sauriens et de tous les Ophidiens; c'est, je 
crois, ce qui n'est plus contesté depuis assez longtemps déjà. Mais 
quelle valeur doit-on accorder à ce groupe formé par les Am- 
phisbènes se ils, et quelle place faut-il lui donner dans la série 
erpétologique? C'est sur quoi on n'est pas encore fixé. 

M. Gray est, à ma connaissance, le premier auteur qui ait 
admis la nécessité d'établir un ordre à part pour les Amphis- 
benes. Abandonnant, après de nouvelles études, l'association 
qu'il avait faite en 1825 de ces animaux avec les Scincoldiens 
et les Typhlops, sous le nom d'Ophiosaures, il a proposé de sé- 
parer entièrement ces reptiles des autres ordres. Dans l'exposé 
qu'il a donné en 1841 (2) de la classification de ces animaux , 
il place même l'ordre nouveau des Amphisbœnia, qui ne comprend 
plus que les Trogonophidés, les Chirotodés, et les Amphisbénidés 
b. la fin de la classe elle-même , après les Crocodiiiens. Dans 
plusieurs des tableaux méthodiques qu'il a publiés sur la classifi- 
cation des animaux vertébrés, M. Ch. Bonaparte a admis, mais 
d'une manière momentanée, l'ordre des Amphisbènes, pour le- 
quel il a même réservé le nom de Saurophidii que M. de Blain- 
ville avait autrefois étendu à tout l'ensemble des Reptiles sauriens 
et ophidiens. De mon côté, j'ai soutenu cette opinion dans plu- 

(<) Dirtt mes Obtervaliont relative! aux Reptiles fotsilct de France , qui ont 
■ara dans les Compta rendue hebdomadaires de l'Académie de» ioimm (t. XXXVI), 
j'ai établi, ainsi qu'il suit, la division, en familles, des Sauriens procéliens, c'est- 
à-dire pourvus de vertèbres concavo-con vexes : ceux qui sont acrodonles forment 
tas familles des CanéUvMieiu et des Alanmient; ceux qui sent pleurodontes *»l 
Isa Iguanient, Latertitnt, CHalcUUene, Sânooidien* et Varanimu. 

(%] Synopsis of the contente ofthe Brititk Itumm, p. 39. 4844. 
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sieurs circonstances , nuis en laissant au mot Saurophtdiens la 
signification qu'il avait d'abord, et j'ai adopté, sous le nom d'Ain- 
pkûbéniens (1), l'ordre additionnel proposé par M. Gray. H. Bi- 
bron était aussi arrivé a ce résultat, et ou lit dans V Erpétologie gé- 
nérale qu'il publiait avec H . Duméril : « Mieux instruits que noua 
ne l'étions au moment où nous avons publié les bases de la clas- 
sification que nous adoptons, nous déclarons aujourd'hui qua 
nous regardons la famille des Amphisbènes comme tout à fait 
distincte de celle des Chalcides. Nous pensons donc que les Glyp- 
todermes peuvent former un ordre qui liera de son côté tes 
Sauriens aux Ophidiens et aux Typhlops en particulier (2). » 

Depuis la publication du tome VI de ["Erpétologie générale,, 
M. Gray (3) a donné une énumération des espèces de l'ordre 
des Glyptodermes en signalantquelques unes d'entre elles comme 
susceptibles de former/te nouveaux genres. Le nombre des espèces 
y est de vingt aU lieu de quinze (a) comme dans l'ouvrage de 
MM, Duméril et fiibron, et celui des genres est porté de quatre 
à dix, M. Gray ajoutant aux genres Trogçnophis, Cairotes, Am- 
phisbœna et Lepidatternon seuls adoptés par les erpétologistes 
français que nous avons cités, six autres genres, dont trois sont 
établis par lui-même. Ces six genres sont les suivants : Sarea, 
Gray, comprenant VAmphisbœnacœca de Cuvier; Cynisca, Gray, 
pour VA. levcura, Duméril et Bibron ; Cadea; Gray, pour \'Atn- 
phitboma punctata de. M. Be\];Anops, Bell, paarVAnopsKingii, 
également décrit par M. Bell ; Blamu, Wagler, ayant pour type 
VAmpkisbœna cinerea de Vandelli ; Çephatopeltis, Mûller. Ce 
dernier repose sur\eCephnlvpeltisCuvieri,tiù\\eT ou A mphisbœna 

(1) Diet. *c. nat., Suppl., t. I, p. 176, 18*0. — Diel. mtc. d'hiit. iul., 
t. XI, p. Si, 1848. 

(S) T. V, p. vin, 1839. H. Duméril ne paraissant pas s'Être arrêté à cette 
nouvelle manière de voir , nous avons dû en laisser la responsabilité a son habile 
collaborateur. 

3) Dans lô Catat. méth. de* Reptiicidu Mtuéum, MM. Duméril signalent deai 
nouvelles espèces d' Amphisbènes : l'une est voisine du Ltpidoêternm phoarna , 
c'est le L. polysleg/um, A, Dam. ; l'autre se rapproche du L. sculioarum, type du 
genre Cephalopellti : c'est le L, oçtotUgtm, A. Dum. 
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scutigmtm, Hemprick, dont MM. Dumérll et Bibron font un Lé- 

pidosterne. 

L'incertitude restée dans la science au sujet des véritables 
affinités des Glyptodermes et du rang qui leur convient aurait dû 
attirer d'une manière spéciale sur ces animaux l'attention des 
observateurs. Il n'en a pas été ainsi, et nos connaissances au 
sujet de leur organisation laissent encore beaucoup à désirer. Il 
en est plus particulièrement ainsi de leur ostéologie qui pouvait 
cependant fournir de très bons renseignements pour la solution 
des difficultés auxquelles leur classification méthodique a donné 
lieu. Quoiqu'il ait inséré dans ses Recherches ittr les ossements 
fossiles des détails si intéressants sur I'ostéologie des Crocodiles, 
des Tortues et des lézards , détails que les beaux dessins que 
lui et Laurillard y ont joints rendent plus importante encore, 
Cuvier n'a abordé dans cet ouvrage ni I'ostéologie des Serpents 
ni celle des Amphisbènes. Toutefois il a consacré quelques lignes* 
dans ses Leçons d'analomie. comparée , au crâne de ces ani- 
maux (i), et dans la planche 8 de son ouvrage but le Règne ont- 
mat, il donne trois figures du crâne de l'Amphisbène dessinées 
par Laurillard. M. Mùller, dans son Mémoire précédemment 
cité, a figuré et décrit, sous le même rapport, le Lepidosternon 
microcephalum et le Chiroles mearieamu. Ayant pu me procurer t 
outre les crânes de plusieurs Lépidosternes, ceux des Amphis- 
bama fuliginosa, Blanus cinereus et Trogonophis Wiegmani, j'en 
ai fait figurer les détails avec exactitude dans les planches 8 et 9 
de ce recueil , et j'en ai rédigé une description. C'est à cette 
description que je consacrerai la seconde partie de ce Mémoire, 

II. 

Le crâne, chez les Amphisbènes, présente une disposition 
toute différente de celle qu'on lui connaît chez les Ophidiens et 
chez tes Sauriens. La mobilité des pièces appendiculaires qui re- 
lèvent de l'arc inférieur (2), telles que l'incisif, le maxillaire su- 

(4) Probablement d'après VAmphisbana allia, 

(5) Ce sont les pièces betnipophysairM du crin. 
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périeur, le palatin, le transveree, le ptérygoTiîîen, ainsi que le- 
maxillaire inférieur et les pièces qui le joignent au crans propre- 
ment dit, a acquis chez les Ophidiens supérieurs son plus grand 
développement. Déjà très réduite chez les derniers animaux du 
même ordre, elle est tout à fait nulle chez les Amphisbènes. Il 
n'y a pas de columelle chez ces derniers, non plus que chez les 
Ophidiens, et l'enveloppe osseuse de leur crâne est aussi com- 
plète que la leur. Chez les Sauriens, elle Test moins, et les mâ- 
choires , ainsi que les autres pièces que nons avons signalées 
comme très mobiles chez les Serpents proprement dits, sont plus 
ou moins fixes comme chez les Amphisbènes; mais il y a un os 
columellaire, et dans la plupart des cas , la botte cérébrale est 
comme logée dans une sorte'de cage formée par les mêmes os qui 
chez les Ophidiens participent aux mouvements des maxillaires 
supérieur et inférieur. Quelques espèces d'Ophidiens jouissent, 
comme nous l'avons dit, d'une moindre mobilité dans les pièces 
que nous venons d'indiquer ; ce sont les Tortrix , les Uropeltts 
et les Typhlops qui constituent a cet égard une sorte de dégrada- 
tion dans l'ordre des serpents. Certains Sauriens, qui appartien- 
nent aux familles dont les vertèbres ont la forme ordinaire, c'est- 
à-dire la forme concavo-convexe, échappent aussi plus on moins 
à la disposition générale que nous avons indiquée comme carac- 
térisant l'ensemble de leur ordre. Tels sont les Sauriens serpenti- 
formes de la famille des Ghalcidiens et de celle des Scincoldiens. 
Leur boîte crânienne approche de celle des Ophidiens en ce sens 
qu'elle est plus complètement osseuse , mais sans que le crâne 
lui-même prenne les caractères qu'il a chez les véritables Ophi- 
diens, et sans que ses appendices deviennent mobiles. M. de 
Blainville avait donc eu raison de ne pas les séparer des Sau- 
riens pour les ranger parmi les Ophidiens , et Cuvier , tout 
en continuant à les décrire avec ces derniers dans son ou- 
vrage sur le Règne animal, a confirmé la manière de voir de 
ce savant lorsqu'il a décrit dans ses Recherches sur les ossements 
fossiles (1), l'Orvet et l'Ophisaure, dans le chapitre où il traite de 

{*) T. V, partiel, p. 351. 1S34. 
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l'ostéologie des lézards vivants. Aussi M. Laurillard dit-il dans 
les Leçons d'anatomie comparée : ■ La première famille des Ophi- 
diens, celle des] Anguis, appartient entièrement à l'ordre précé- 
dent (c'est-à-dire aux Sauriens) par la composition de sa tête et 
se rapproche surtout de la famille des Scincoldes (1). • On ne 
saurait en dire autant des Amphisbènes et des autres Glypto- 
dennes, ils ne sont entièrement comparables ni aux Ophidiens 
ni aux Sauriens, sous le rapport de leur conformation crânienne. 
Cuvier et Laurillard les regardent néanmoins comme plus sem- 
blables aux premiers qu'aux seconds, et on lit dans la deuxième 
édition des Leçons d'anatomie comparée. « La tête des doubles- 
marcheurs, avec toute la fixité de ses parties, n'est cependant 
qu'une modification de celle des Serpents proprement dits (2). » 
Gela est vrai a certains égards, mais ne l'est pas a quelques 
autres. Les Amphisbènes manquent par exemple de l'os columel- 
laire qui a été retrouvé par nous chez presque tous les Sauriens, 
même chez quelques uns de ceux qu'on avait crus en être dépour- 
vus, mais ils présentent des rapports au moins aussi grands avec 
les Sauriens serpentiformes qu'avec les véritables Serpents, sur- 
tout avec ceux dont les mâchoires ont peu de mobilité. Les affinités 
qu'ils montrent sous ce rapport sont donc assez diverses, et comme 
elles sont en même temps dominées par quelques particularités 
importantes que ces animaux possèdent en propre, on peut regar- 
der les Amphisbéniens ou Glyptodermes comme ne devant être 
classés ni avec les Sauriens ni avec les Ophidiens. Les Amphis- 
bènes nous paraissent former dans la sous-classe des Saurophi- 
diens une division d'égale valeur à celles des Sauriens procéliens 
et des Ophidiens ; et si, comme nous croyons qu'il est convenable 
de le faire, on commence la série de ces animaux par les Ophi- 
diens, c'est au second rang, entre eux et les Sauriens, qu'ils 
doivent prendre rang. Un dernier ordre placé après tous les 
autres Sam-ophidiens serait constitué par les Geckotiens (3). 

(t) T. II, p. Si4, 1837. 
(!) /M., p. 558. 

(3) Pour ne pas créer an mot Douve» , nous proposerons de donner ■ cet 
ordre le nom de Gtckonn , déjà employé par Spix pour le croupe de* Geckos. 
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Le crâne des Glyptodermes ou Amphisbènes est non seulement 
au maximum de fixité dans les parties qui le constituent, si on le 
compare & celui des Ophidiens , il l'est également par rapport & 
celui des Sauriens, et il ressemble assez bien, dans son apparence 
générale, à celui de certains mammifères. On lui trouve en parti- 
culier une assez grande analogie avec celui de divers insecti- 
vores. L'absence d'arcade zygomatique, ta soudure précoce de 
certaines pièces, l'état incomplet du cercle orbitaire le rendent 
surtout comparable, dans ta plupart des cas, a celui des Musa- 
raignes ou même des Ericules, et celui des Lépidoslernes et des 
Céphalopeltis rappelle jusqu'à un certain point ce que l'on voit 
chez les Chrysochlores. Toutefois l'agencement des os entre eux, 
la distinction de l'os carré, la séparation des narines au moyen 
d'une branche montante de l'os incisif unique, la composition 
complexe du maxillaire inférieur, et son mode d'articulation four- 
nissent, aussi bien que la présence d'un seul condyle, autant de 
caractères qui relèvent du type erpétologique. Les ressemblances 
que nous avons signalées n'en sont pas moins incontestables ; 
mais elles sont en rapport avec certaines analogies dans te genre 
de vie, et point du tout l'expression des véritables affinités des 
animaux qui nous les présentent. 

Indépendamment des caractères par lesquels les Glyptodermes 
se rattachent au groupe des Saurophidiens, et de ceux qui les 
isolent au milieu de ces Reptiles, il en est d'autres moins impor- 
tants qui peuvent servir à distinguer les uns des autres, les 
différents genres et même les différentes espèces que l'on connaît 
dans leur propre groupe. Nous les signalerons successivement 
dans VAmphitbœna fxUtginosa, dans Y Amphisbœna cinerea, dans 
plusieurs Lépidoslernes et dans le Trogonophis. 

i. àmphibbsiu FULieiNOSi, pi. i/i, fig. 1 et & (1). Le crâne est 
long de 0,01/i, obtus en avant, sensiblement rétréci a la région 
interoculaire. Les diverses pièces qui composent l'occipital sont 
soudées entre elles, et Ton ne distingue chez l'adulte ni basi- 
laire, ni occipitaux latéraux, ni occipital supérieur séparés; le 

(1) Ampkubma (nUgmota, Linné; Dam. et BU*., t. V, p. iSO. 
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même caractère exista chez les autres espèces de ce groupe. Le 
condyle occipital egt large, et sa forme un peu excavée à sou 
bord postéro-supérieur lui donne une apparence de dédouble- 
ment qui le rend un peu plus semblable a celui des mammifères 
et des batraciens que ne Test celui de la plupart des reptiles 
écailleux. En dessus, l'occipital s'avance, un peu enclavé entre les 
pariétaux, sur la ligne médiane, et il laisse entre ces os et sa 
pointe antérieure une petite excavation. Les pariétaux sont longs, 
ce qui donne à la capacité cérébrale une étendue plus considé- 
rable que chez les Ophidiens, mais de/orrae notablement diffé- 
rente. La suture par laquelle les pariétaux sont en rapport avec 
Ja portion supérieure de l'occipital a l'apparence écailleuse ; elle 
décrit bilatéralement un double arc, dont la réunion s'opère sur 
la ligne médiane au niveau de la petite excavation dont il a été 
question tout à l'heure. 11 ne reste aucune trace de la suture sa- 
gittale dans l'âge adulte, et cette suture semble même disparaître 
d'assez bonne heure. Le sphénoïde, largement visible en dessous, 
y forme une grande surface à peu près en fer de lance , très 
pointue en avant. Son bord d'articulation avec la partie basi- 
laire de l'occipital, qui est aussi son bord postérieur, décrit une 
courbe, dont la convexité est tournée en arrière; des quatre 
autres bords du même os , les deux latéraux sont uu peu échan- 
crés pour loger les rochers, et les deux autres, qui sont les plus 
longs , se réunissent antérieurement en pointe , suivent le bord 
interne des ptérygoïdiens et viennent loger l'angle aigu, qui ré- 
sulte de leur jonction antérieure, entre les deux pièces ptérygoï- 
diennes qui forment le rebord postérieur des arrière-narines. 
Celles-ci ont chacune la moitié antérieure de leur pourtour con- 
stitué par l'un des deux os que Cuvier a désignés sous le nom de 
«orner*, et leur moitié postérieure est fournie par deux autres os 
qui ne sont que faiblement séparésdes ptérygoïdiens ordinaires, 
et répondent, sans doute, aux pièces de la tète des Sauriens que 
Cuvier a nommées les palatins. Toutefois les prétendus voraers 
me semblent mieux mériter oe dernier nom , et il me parait pos- 
sible que tes os formant le rebord postérieur des arrière-narines 
ne soient qu'un démembrement des ptérvgoïdien* véritables. 
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Je ne pense pu non plus que l'on puisse, comme te fait le même 
auteur(i), imposer le nom de palatin au petit os en forme decheva- 
let qui est situé de chaque côté de la face inférieure du crâne, en 
arrière de la série dentaire, et dire que les palatins sont situés, non 
pas en dedans, mais derrière les maxillaires et les vomers profon- 
dément creusés vers le bord externe pour les arrière-narines; l'é- 
chancrure postérieure des arrière-narines est formée par l'os que 
nous avons appelé second ptérygoïdien ou palatin postérieur; 
mais entre cet on et le maxillaire, il y en a un autre qui est le 
transverse dont Cuvier a contesté l'existence. Le reste de la 
surface inférieure du cr&ne est fourni par les maxillaires dans 
la partie dentaire et palatine, et par une partie de l'os incisif, 
os qui est constamment unique chez les Glyptodermes. Je re- 
viens & la face supérieure : la suture fronto-pariétale est en 
double zigzag a dents fortes. Les frontaux droit et gauche {fron- 
tal unique de Cuvier) sont séparés de la ligne médiane par une 
suture droite; ils sont rétrécis latéralement en arrière a peu 
de distance de leur réunion avec le- pariétal par une branche 
anguleuse des os lacrymaux (frontaux antérieurs de Cuvier), 
Ceux-ci limitent en avant la fosse orbitaire ; leur développement 
est plus grand que chez les Ophidiens, et ils ont une situa- 
tion fixe, ainsi que les autres pièces de la partie faciale.. Les 
frontaux ne forment qu'une très faible partie de la fosse orbitaire 
qui se confond d'ailleurs en arrière avec la fosse sphéno- tempo- 
rale, le cr&ne de ces animaux n'ayant ni apophyse post-orbitaire 
ni frontaux postérieurs, ni os zygomatiques. 

La suture fronto-nasale est profondément festonnée à la ma* 
nière de celle qui rattache l'os frontal au pariétal, et les os du 
nez sont en grande partie séparés l'un de l'autre sur la ligne mé- 
diane par une longue apophyse grêle et hastiforme de l'os incisif; 
comme nous l'avons déjà dit, celui-ci est unique. Le maxillaire 
dont il nous reste à rappeler le nom pour terminer l'énumération 
des os de ta tête, porte en arrière le petit os que nous avons dit 
être l'os transverse et qui le sépare du ptérygoïdien ainsi que du 

(() Amt. «MNp., t. H, p. SU. 
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reste de la surface sphéno-ptérygoïdienne. Entre la mâchoire 
inférieure et la botte crânienne, on ne voit d'autres os chez les 
Glyptodermes que l'os carré ou tympanique qui n'est pas mobile _ 
comme celui des Sauriens, et cet os ne joue pas comme celui des 
mêmes animaux ou des Ophidiens sur un mastoïdien distinct. La 
mâchoire inférieure est courte, fort élevée dans sa partie glénoî- 
dienne , et surtout dans sa partie coronoîde ; elle est sans saillie 
ni prolongement à sa portion angulaire. Nous n'y avons distingué 
que quatre os. Le plus grand est le dentaire qui est échancré en 
arrière et porte sur son apophyse coronoldienne l'os coronaire. 
Au-dessous de celui-ci est l'articulaire, qui fournit la cavité glé- 
nolde , le condyle étant placé au tympanique , comme chez tous 
les ovipares. Le quatrième,, situé au-dessous de la même cavité, 
répond à l'angulaire des autres reptiles ; c'est le plus petit des 
quatre. 

VAmphisbœna fuliginosa a cinq dents implantées dans l'os 
incisif dont une médiane et deux de chaque côté. Ses molaires 
supérieures sont au nombre de cinq paires et décroissantes. Il a 
huit paires de dents à la mâchoire inférieure; de ces dents les 
deuxième, troisième et quatrième, sont plus grandes que les 
autres. 

2. Blancs cinerbus, p). là, fig. 5-7. — Le crâne de cet Am- 
phisbène(l)est plus petit que celui du précédent. Quoique à peu 
près de même forme, il peut en être distingué par quelques bons 
caractères. La figure de la boite cérébrale n'est pas absolument 
la même , le pariétal formant ici , de chaque côté , avant sa suture 
avec les frontaux , une petite saillie à laquelle on peut donner le 
nom de saillie post-orbitaire. Le feston de la suture fronto-pa- 
riétale est différent, et la suture fronto-nasale plus simple et seu- 
lement en angle rentrant. Le ptérygoldien est plus long et plus 
fort; l'os tympanique est plus court; l'os incisif est plus grand et 
plus en forme de rostre que dans l'Amphisbène fuligineux ; 
l'avance presque lagéniforme qu'il envoie entre les os propres du 

(4) AmphUbœna cinerea , Vandelli, Académie de Lilbonne , l. t , p. 478; 
P. Gerv., Mag.de ioo!., cl. 3, pi. 40, 4836. — Amphiibœna oxyura, Wagler, 
Serpente* Braeilia ; genre Blanut, id., Sytt. amphiib.,p. 493. 4830. 
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nez est bien plus large, comme on peut le voir par l'examen de- 
nos figures. La mâchoire inférieure montre des différences plus 
grandes encore : elle est plus longue , surtout dans la partie qui 
fait suite a. l'os dentaire et proportionnellement moins élevée à 
l'aplomb de l'apophyse coronoïde. Elle montre d'ailleurs très dis- 
tinctement, à sa face externe, cinq os. Le dentaire est long, échan- 
cré en arrière pour loger le complémentaire ou t'opercutaire, qui 
est cerné de toute part, et qui porte supérieurement le coronaire 
situé en arrière de l'apophyse de ce nom. L'articulaire est en 
carré long, bidenté en avant, et l'angulaire forme le bord infé- 
rieur de la mâchoire en arrière du dentaire. C'est l'articulaire qui 
fournit la saillie angulaire. 

Cette espèce a sept dents incisives, dont la médiane ou anté- 
rieure est la plus forte ; je ne lui vois que quatre paires de dents 
maxillaires, toutes plus grosses que les deux dernières incisives et 
également décroissantes. Il y a huit paires de dents inférieures. 

S. Genre I.épidostbbke, pi. 14, fig. 8-13. — Le crâne des Lé- 
pidosternes est très différent de celui des Amphisbènes et des 
Blanusdans sa forme générale. 5a région fronto -maxillaire est 
élargie en écusson un peu excavé, dont le pourtour latéro-anté- 
ricur fait saillie au-dessus de l'arcade dentaire et a son bord 
presque tranchant. Les narines sont au-dessous de ce rebord en 
avant des dents incisives ; la surface fronto-maxillaire est plus 
large que la botte cérébrale, qui s'élargit cependant en arrière, et 
le plan incliné qu'elle forme en avant de la tête fait avec ia 
ligne sagittale un angle obtus. Toutefois te crâne des Lépido- 
sternes se laisse très facilement ramener au même type que celui 
des deux genres d' Amphisbènes dont nous avons déjà parlé. La 
mâchoire inférieure est courte, haute à sa région coronoïde, et 
pourvue à sa partie angulaire d'une forte saillie descendante 
fournie par l'os articulaire. 

Dans un Lepidosterrum adulte que je crois être le L. micrwx- 
pkalvm (fig. 8-11), la vertèbre occipitale est d'une seule pièce ; 
la suture lambdofde est plus festonnée que dans YAmphisbœna 
fuliginosa, mais elle se termine également a, une petite perforation 
médiane ; les pariétaux sont de même soudés entre eux sur la 
î« série. Zool. T. XX. (Cahier n« S.) » 10 
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ligne sagittale : leur partie la plus antérieure participe à la for- 
mation du grand écusson facial , et c'est à une petite distance en 
avant du sommet de l'angle sagitto-facial qu'est la suture du pa- 
riétal avec les os du nez. Cette suture est plutôt sinueuse que 
réellement festonnée, comme dans les espèces précédentes. Les 
os du nez sont larges , en pentagones irréguliers , un peu écartés 
l'un de l'autre en avant par la branche montante de l'os incisif , 
qui représente une sorte de feuille hastée reliée par un étrangle- 
ment basilaire à la partie rostrale du même os , laquelle est en 
soc transversal, fortement soutenu de chaque côté par la partie 
des maxillaires qui recouvrent les narines. Entre tes frontaux, les 
maxillaires et l'os incisif, sont les os du nez, séparés l'un de l'autre 
par la branche montante de l'incisif; leur forme est ovalaire, 
appointie en avant. En dehors des frontaux et des nasaux , on 
voit les os que Olivier nomme frontaux antérieurs dans l'Àmpbis- 
bène ordinaire : je les appelle lacrymaux parce qu'ils sont les 
mêmes que ceux qui logent le sac lacrymal dans tes Serpents , 
et que leurs connexions répètent celles des os de ce nom chez les 
autres animaux, et en particulier celles des os que Cuvier appelle 
lacrymaux dans la tête des Crocodiles. Leur pointe antérieure 
touche au frontal ainsi qu'au maxillaire, et elle fait partie du 
grand écusson facial ; plus près de l'orbite ils présentent une 
échancrure, et postérieurement ils forment le plan antérieur de 
l'enfoncement orbitaire. 

La face inférieure du crâne est comme excavée en cupule, La 
suturede l'occipital inférieur avec le sphénoïde y disparaît d'asseï 
bonne heure,- par suite de la fusion complète de ces deux os. Le 
sphénoïde a une forme assez particulière, ayant ses côtes obliques 
et sa partie antérieure rétrécie sous la forme d'une pointe , qui 
s'engage entre les deux os qui occupent la seconde moitié du par 
lais , et dans l'excavation antérieure desquels chaque arrière-na- 
rine se continue sous forme de gouttière. En avant de ces os «ont 
ceux que Cuvier appelle les vomers, et en dehors d'eux tes ptery- 
goldiensproprement dits, qui vont toucher en arrière le sommet 
interne du tympaniqueet les masses latérales de l'occipital. L'os 
que nous avons dit être le transférée dans les espèces précédentes» 
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et qui répond au palatin de Cuvier , ne se voit pas au dessous, 
mai» feulement de profil ; it est enclavé entre le maxillaire et 1« 
ptérygoTdien qu'il ne sépara pas, et il touche aussi au lacrymal, 
A la partie radiculaire de l'os tympanique, on distingue, mai* 
seulement chez les jeunes sujets , un os qui ne dépasse pas en 
grandeur celui que nous avons appelé la rocher dans i'Jtnphùr 
borna fuliginota , mais que sa position semble faire reconnaître 
pour le temporal. 

L'élude des caractères extérieurs des Lépidosternes et des 
Céphalopeltis a fait distinguer plusieurs espèces parmi ce» ani- 
maux ; celle de leur crâne pourrait également servir a les Taira 
reconnaître. On en jugera par la comparaison des figures 10, 13 
et 13 représentant la disposition de la face dans trois de ces ani- 
maux. La forme de la branche montante de l'os intermaxillaire 
et celle des os frontaux et nasaux, fournit principalement des 
particularités dignes d'être prises en considération. Nous noue 
contenterons de les signaler ici , n'ayant pu les étudier com- 
parativement dans la série des espèces que les auteurs ont 
établies dans ces deux genres, ni sur un nombre suffisant d'in- 
dividus. 

Les cinq pièces visibles à la face externe de la mâchoire in- 
férieure du Lépidosterne ont une disposition tout à fait propre & 
ce genre , et que l'on comprendra très aisément eu consultant la 
figure que nous en donnons. En arrière du dentaire, on voit, en 
allant de haut en bas, le coronaire qui est triangulaire, et forme 
la véritable saillie coronoïde ; l'articulaire dont le bord posté- 
rieur est très étendu, et auquel appartient la saillie angulaire qui 
descend notablement au-dessous du bord inférieur de la nuU 
choire; le complémentaire et enfin l'angulaire placé entre l'apo- 
physe descendante de l'articulaire et l'os précédent. 

Les dents sont ainsi réparties : cinq incisives, dont l'antérieure 
notablement plus grosse que les quatre autres ; quatre paires de 
maxillaires décroissantes et six paires de dents inférieures , dont 
la première plus petite que les autres qui diminuent de volume 
de la seconde a la dernière. 
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. û. TnoooHOi»ai8 WiEGM4NNi.pl. 15, fig. 3-4 (i).— Lecrânedu 
Trogonophis est assez allongé , et il est rétréci à l'espace inter- 
oculaire. Il présente plusieurs particularités intéressantes. L'occi- 
pital, plus court en dessus qu'en dessous , s'articule supérieure- 
ment avec le pariétal par une suture écailleuse en double courbure, 
dont l'avance médiane n'arrive pas jusqu'au petit trou dont le 
dessus du crâne est percé & peu près vers le second tiers de la 
ligne sagittale. La longueur de la région pariétale dépasse la 
moitié de la longueur totale ; la suture sagittale ne persiste pas. 
En avant cet os s'articule par une suture festonnée, à festons 
profonds , avec le maxillaire , avec le lacrymal , avec le frontal , 
et, sur la ligne médiane, avec la large branche montante de l'in- 
cisif. On voit en arrière de la suture pariéto-incisive une petite 
trace de la suture sagittale ; les os, que j'appelle frontaux et lacry- 
maux, ont ici une disposition assez singulière , et dans la tète 
que j'ai représentée , il y a inversion dans le développement de 
chacun d'eux pour l'un et l'autre côté. Les frontaux bordent à 
droite et a gauche la région où le pariétal et l'incisif se joignent; 
les lacrymaux droit et gauche , qui ont à peu près la même lon- 
gueur, et dont l'apparence est la même , sont plus en dehors, et 
ils en sont séparés par une branche montante du maxillaire qui va 
joindre une autre branche analogue envoyée par le pariétal. Ce 
sont aussi les os pariétal et maxillaire qui limitent en dehors les 
os lacrymaux ; les os nasaux vont du bord antérieur de chaque 
os frontal à la narine correspondante. Chacun d'eux forme une 
bande plus large en avant qu'en arrière , et qui s'enfonce de ce 
coté dans une échancrure du frontal, ou, comme on le voit du côté 
droit de la figure 3, entre le frontal et le lacrymal, de manière & 
toucher l'étroite bande du pariétal qui sépare chaque -frontal de 
son lacrymal. Les deux os nasaux sont rejetés à droite et a 
gauche par la branche de l'os incisif, que nous avons déjà dit 
remonter jusqu'à l'avance médiane du pariétal; l'incisif lui-même 
se prolonge en avant sous la forme d'un rostre obtus et solide : 
les narines se voient, de chaque côté, au point où il se rétrécit 

(<) Trog. Wieçm., Kaop, lût, 4 830, p. 880, P. Gerv., Mag. d» sool., 1 836, 
cl. 3, pi. 1 1 . Daméril et Bibron, Erpétot. génêr., t. V, p. i96. 
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en bande pour aller rejoindre l'os pariétal en rejetant les nasaux 
& droite et à gauche. 

A la face inférieure du crâne, dans la même espèce , nous re- 
marquons les particularités suivantes : l'os basilaire , qui forme 
un grand triangle à peu près équilatéral , reste assez longtemps 
séparé des occipitaux latéraux. Il fournit la partie moyenne du 
condyle occipital dont les deux saillies latérales sont formées 
chacune par l'un des occipitaux latéraux. Sans la saillie du basi- 
laire sur laquelle ces deux avances condyliennes des occipitaux 
latéraux se soudent, il y aurait deux condyles distincts, et chacun 
de ces condyles serait fourni, comme chez les Mammifères ou les 
Batraciens , par l'un des occipitaux latéraux. C'est sur les occi- 
pitaux latéraux, et sans l'intermédiaire d'un os mastoïdien dis- 
tinct, que s'insèrent les tympaniques t fixés ici comme chez les 
autres Glyplodermes. Un petit os , analogue à celui que nous 
avons nommé le rocher dans V Ampkubcena fuligimsa, se voit & 
la partie externe de ta ligne de jonction du basilaire et du sphé- 
noïde. Celui-ci envoie d'abord une petite saillie latérale sur les 
ptérygoïdiens , puis il se rétrécit pour s'élargir ensuite; l'os 
double que Cuvier appelle vomer m'a paru aller du bord posté- 
. rieur de l'incisif au bord antérieur du sphénoïde. Entre le maxil- 
laire et le ptérygoïdien est un os plus long que large, placé en 
dehors des palatins , et qui répond au transverse des autres 
Glyplodermes. 

Les dents du Trogonophis sont réellement acrodontes, à la ma- 
nière de celles des Caméléons et des Agames, et l'on ne saurait se 
dissimuler que ce genre singulier, si semblable, à tant d'égards, aux 
Amphisbènes , n'ait , avec les Sauriens que je viens de signaler, 
une analogie que ne présentent point les autres espèces de 
l'ordre auquel on l'a rapporté. Celles-ci ont été nommées Fleuro- 
dontes, quoique leurs dents n'aient pas la disposition qui carac- 
térise les Sauriens auxquels ce nom convient, et qu'elles soient, 
par exemple, bien différentes des lguaniens sous ce rapport. 

La mâchoire inférieure du Trogonophis montre , à sa face 
externe , six pièces distinctes, et peut-être sept ; le dentaire en 
occupe la plus grande portion. Il s'articule en arrière avec une 
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Coronaire, qui forme en partie le sommet de la saillie coronoïde, 
avec i'operculaire plus grand que ce dernier , avec un petit com- 
plémentaire et avec l'angulaire. Plus en arrière est l'articulaire, 
qui m'a paru divisé en deux chez les jeunes sujets ; la cavité glé- 
noïde y est placée à une petite distance de la saillie angulaire, 
et celle-ci , sans être aussi forte que celle des Lépidosternes , est 
cependant mieux marquée que dans les Amphisbènes et les 
Blanus. 

6. Pour rendre les descriptions que je viens de donner plus 
faciles à saisir , et pour permettre la comparaison du crâne des 
Amphisbènes avec celui des Ophidiens et des Sauriens procé- 
liens , j'ai placé sur la même planche que le Trogophonis : 

1* Le crâne de YAcontias vu en dessus et en dessous (pi. 9 , 
fig. 1-2 ). Ce Reptile appartient à la catégorie des Sauriens qui 
ont le plus d'analogie, dans l'ensemble de leurs caractères, avec 
les Glyptodermes et les Ophidiens; toutefois les particularités 
d'ailleurs bien connues qu'il présente le distinguent nettement 
des uns et des autres pour le rattacher au type saurien. 

2" Le crâne de YElaps lemniseatus, vu en dessus et en dessous 
(pi. 9, fig. 5-6). Ce Serpent est dunombre de ceux qui manquent 
des os nommés frontaux postérieurs par Cuvier. 

3* La boîte crânienne de la Vipère de l'Algérie (Echidna mau- 
ritanien , Bibr. ). Les os mobiles de la face , et la mâchoire infé- 
rieure avec ses parties radiculaires, en ont été retirés. Cette pièce 
est vue en dessus et en dessous (pi. 9, fig. 7-8). 

7. Le reste du squelette des Amphisbènes, dont je dois main- 
tenant parler, est remarquable par le grand nombre de vertèbres , 
presque toutes costifères.qui le composent. J'en ai compté quatre- 
vingts dans le Trogonophis, et cent deux chez VAmpkisbœna futi- 
ginosa. Ces vertèbres sont remarquables par leur élargissement, 
l'espèce d'aplatissement de leur corps , et l'absence complète , 
sauf aux plus antérieures , d'apophyses épineuses au-dessus de 
l'arc nerveux. Les premières sont aussi les seules qui présentent 
un rudiment de la carène inférieure au corps, a laquelle on a 
donné , chez les Ophidiens, le nom d'apophyse épineuse infé- 
rieure. Toutes les vertèbres des Glyptodermes sont aussi articu- 
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lées entre elles par des apophyses articulaires antérieures et 
postérieures, ainsi que par leur corps : la forme des faces de 
celui-ci fait rentrer ces animaux, avec les Ophidiens et les 
Sauriens ordinaires , dans la catégorie des Saurophidiens procé- 
liens. Ella est, en effet, comme celle des vertèbres auxquels 
cette dénomination convient, concave en avant et convexe en 
arrière ; toutefois la forme de ces surfaces vues antérieurement et 
postérieurement ne ressemble exactement ni a celle qu'on leur con- 
naît chez les Sauriens ordinaires ni à celle des Ophidiens, et 
une différence analogue se remarque dans la vertèbre axis, 
qui est cependant biconvexe, comme celle des Sauriens pro- 
céliens et de tous les Ophidiens, les Typhlops compris (I). Les 
côtes sont nombreuses, ainsi que nous Pavonsdit; en avant, l'atlas 
et l'axis en manquent seuls. V Amphtsbœna fuliginosa , dont j'ai 
fait le squelette, en avait 95 paires, et le Trogonophis 70. Dans 
ces deux Glyptodermes , aucune des côtes de la région antérieure 
ni de la région qui avoisine l'anus n'est modifiée de manière à 
simuler une épaule ou un bassin (2), et il n'y a pas non plus de 
traces de sternum. On sait qu'il existe, au contraire, une épaule, 
un sternum placé sous les côtes antérieures, et même des membres 
pectoraux dans le genre Chirote, qui d'ailleurs ressemble entière- 
ment aux Àmphisbène* ordinaires , par la forme de sa tète, par 
son système dentaire et par l'ensemble de son squelette. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE lu. 

Fig. *. Crâne de VAmphubœna fuligâuaa, vu eu dessus. — Fig. 2. Le mémo, vu 
en dessous. —Fig. 3. Vu de profil. — Fig. 4. Sa mâchoire inférieure, (Grossies 
trois fois.) 

Fig. 6. Criée du filant» ciutretu , vu de profil. — Fig. 6. Sa mâchoire infé- 
rieure. — Fig. 7. Le crâne vu en dessous. (Grossies six fois.) 

(t) Dans Im Sauriens actoels dont tes vertèbres sont diplocéliennes, c'est-à- 
dire concaves sor les deui faces de leur corps, l'aiisest conveio -concave- ; la 
oonveiito antérieure de cette vertèbre forme J' apophyse odontolde. C'est ce que 
noue avons constaté chez plusieurs espèces de Geckos. 

(S) C'est par erreur que j'ai dit, dans un autre travail, qu'il y avait cher le 
Trogonophis des rudiments costiformes de membres postérieurs. 
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Fig. 8. CrAne de Lepidosttme , vu de profil. —Fig. 9. La mflchoire inférieure. 

— Fig. 4 0. Le même urine , vu en dessus. — Fig. 11. Vu en dessous. — 
Fig. 1 2 et 1 3, la partie faciale des deux autres espèces. (Ces figures sont gros- 
sies trois fois.) — Fig. 14. La vertèbre atlas.— Fig. 1S. L'axis, vu de profil. 

— Fig. 16. L'axis, vu en avant. —Fig. 17. La première vertèbre cosiiftre, 
vue en arrière. Ces figures soot grossies deux fois; les vertèbres qu'elles re- 
présentent appartiennent au même sujet que la tète des figures 8 à 1 1 . 

PLANCHE 15. 

Fig. 1 à ?. Crâne d'Aconlitu, vu en dessous et en dessus. (Grossies cinq fois.) 
Fig. 3. Crâne du Trogonophii Witgmanni, vu eo dessous. — Fig. 4, id. Vu en 

dessous. (Ces deux figures sont grossies six fois.) 
Fig. & et 6. CrAne d'Elaps, vu en dessous et en dessus. (Grossies trois fois.} 
Fig. 7 et 8. Botte crânienne de VEehidaa mauritanien , vue en dessus et en 

dessous. 



LE GLOSSOLIGA POIRET1 ET L'EUPROCTUS RUSCOiSU, 

Far M. F.ut OKRTAI8. 

En décrivant, dans son Synopsis Reptitium Saràiniœ, YEuproctvs Rvt- 
conii, M. Gêné avait regardé comme possible l'identité spécifique de cette 
curieuse espèce de Tritons , avec celle que j'avais précédemment décrite 
dans ce recueil sous le nom de Triton Poireti (1). M. Guichenot, endécri- 

(1) T. VII, p. 205 (1837), et t. X, p. SOS (1849). Depuis que la seconde 
de ces notices a paru , j'ai réuni, au sujet des animaux vertébrés de l'Algérie, 
plusieurs indications nouTelles que j'ai déjà publiées (t. XIX, (853), ou que je 
publierai ultérieurement. Je ferai seulement ici quelques rectifications concer- 
nant la seconde notice, dont mon éloignement de Paris ne m'a pas permis de 
corriger les épreuves. C'est Tuggwth , nom d'une ville dans le Sahara , et point 
Ruggwth, qu'il faut lire a la page 204. — Plus loin, on mettra Oreui cortica- 
nui , el non cortiniaeiu. Bennett et quelques ma m ma logis les anglais ont regardé 
les Cerfs de Barbarie comme devant former une espèce distincte , qu'ils ont appe- 
lée Ctrvu» barbant*. On en a possédé de vivant* dans les ménageries de Paris et 
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vaut, dans l'ouvrage i)e la commission scientifique de l'Algérie, les Batra- 
ciens qu'il avait lui-même recueillis, a accepté cette manière de voir, et 
il a parlé du Triton de Poiret comme étant le véritable Euprocte. Au con- 
traire, M. Cli. Bonaparte a Tait du Triton de Poiret un genre différent de 
celui établi par H. Gêné, et, dans sa Faune italique, il a nommé ce genre 
Glossoliga. Ainsi , pour ce savant naturaliste, le Triton Poireti n'est pas 
le même animal que VEuproctus, et il est également différent du Pleuro- 
dèle de Waltle décrit par Michœlles. Dans son Catalogue des Ampkibiens 
conservés au Musée britannique, M. J.-E. Gray sépare aussi le Triton Poi- 
reti des genres Euprocte et Pleurodèle. Je ne saurais dire encore quelle 
est l'importance des caractères par lesquels le crâne du Triton de l'Algé- 
rie s'éloigne de celui de ce dernier Batracien , que je ne possède pas en- 
core ; maïs la comparaison que j'ai pu en faire avec le crâne de l'Euprocte 
montre qu'il diffère complètement de celui-ci , et qu'au lieu de lui être 
réuni comme appartenant à la même espèce, il doit en être séparé géné- 
riquement. Il s'éloigne aussi d'une manière assez sensible des autres 
Tritons propres à l'Europe, pour qu'on ne le place pas dans le même 
genre que ces derniers. Le Triton palmipède a cependant quelque ana- 
logie sous ce rapport avec le Glossoligue ; c'est ce que l'on pourra con- 
stater en consultant In planche 65 de ma Zoologie et paléontologie fran- 
çaise, que j'ai consacrée aux animaux de celle famille. 

Le crâne du Glossoliga Poireti est très différent de celui de l'Euprocte. 
Sa forme générale est aplatie ; ses eûtes et son bord antérieur sont arron- 
dis en demi-cercle : il est rugueux dans toute sa surface supérieure, sauf 
à la région temporo- mastoïdienne ; les narines y sont plus écartées que 
dans les autres espèces. Indépendamment de sa jonction avec l'apophyse 
osseuse, qui part de la face interne de l'os carré et se dirige vers la ré- 
gion ptérygoidienne, le prolongement zygomatique du maxillaire va 
rejoindre l'os carré lui-même, ce qui n'a lieu , d'une manière complète , 
dans aucune des espèces européennes que uous avons étudiées. Le crâne 
que je possède provient malheureusement d'un exemplaire assez âgé , et 
une partie des sutures ont disparu. On reconnaît cependant , à sa face 
supérieure, la division médiane des deux occipitaux latéraux ; mais ces 
os sont à peu près confondus en avant avec le bord postérieur des parié- 
taux. Ceux-ci sont mieux séparés en avant d'avec les frontaux, dont la 
suture postérieure est restée entière. Chaque frontal envoie latéralement, 
par son bord externe, une apophyse dirigée en arrière , et que l'on peut 

de Londres. — L7/y«nn dont il est question est l'Hyène rayée et non la tachetée. 
— Pins loin, au lieu de Galice, il faut île de la Galile. — J'ajouterai aussi que 
l'Ophidien nouveau, que je signale sous le numéro 38, a reçu de H. Duméril 
{Prodromi) le nom de Lycognathui cucuitatut. 



a by Google 



814 P. «BBVAH. — NOTE SUR LE GLOSSOLHU POIRBTI. 

nommer post-orbitaire. Cette apophyse s'articule avec un os particulier, 
placé inlermédiairement entre elle et une apophyse analogue qui part de 
chaque occipital latéral. Chez l'Euprocte , cet os se confond plutôt en 
arrière avec l'apophyse de l'occipital latéral , et le trou qu'il circonscrit 
est ovalaireau lieu d'être circulaire et plus grand que chez lo Glossoligue. 
Cet os répond à celui que Cuvier nomme , dans le Crocodile , os frontal 
postérieur, et que M. Straus appelle gonien. 

Je ne décrirai pas le crâne de l'Euprocte, H. Gêné l'ayant fait avec beau- 
coup de soin, et une nouvelle figure en ayant été publiée plus récemment 
par moi dans l'ouvrage que j'ai déjà cité. H. Gêné a étudié te crâne de 
l'Euprocte d'après un exemplaire recueilli parluienSardaigne;ceuxque 
j'ai observés viennent des Pyrénées ; leur forme est absolument la même 
que celle des Euproclcs de la Méditerranée ; et il est impossible, dans l'état 
acluet de nos connaissances sur ces animaux , de séparer spécifiquement 
ceux des Pyrénées de ceux qu'on avait précédemment observés. La syno- 
nymie de l'espèce type du genre Euprocte peut être établie ainsi qu'il suit : 

a) Eupr. Rusconii, Gêné , Synopsis Reptilium Sardiniœ indigenorum , 
p. 28, pi . 1 , fig. 3-5 ( .VAn. Acad. 7'urin , 2* sér. , t. I ) . — Euproctus 
platycepltalus {Molge platycephala , Otto), Cil. Bonap., Amplitbia euro- 
pœa , p. 68 ( de Corse et de Sardaigne). 

b) Triton glactalis, Philippe in P. Gerv. et Westphal , Séances de l'Aca- 
démie de }fontpellier, 18û7, p. 20 (du lac Bleu, dans les Hautes-Pyré- 
nées). 

c) Triton cinereus, T. rugosut, T. punctulatus , T. Bibronii et T. répan- 
dus , Duméril , Coll. du Muséum ; Alfr. Dugès, Ann. se. nat. , 3* série, 
t. XVIII, p. 363 à 566. — Triton asper (réunissant les précédents}, 
Alfr. Dugès, ibid. (des Pyrénées . et , en particulier, des eaux. Bonnes 
dans les Basses-Pyrénées; exemplaires rapportés au Muséum par 
M. Bibron). 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 15. 

Figura 9. Crâne du Glottotrga Poireti , d'Algérie , trois fois gros comme nature. 
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U CAVITÉ 0RBITA1RE DE LA CÉCIUE, 
*« M. *«ui «mriii. 

En réunissant les matériaux qui m'étaient nécessaires pour démontrer 
dans mes leçons l'ostéologie des Reptiles, j'ai préparé le crâne d'une jeune 
CéclliedflCayfinne(Co , (?i7(«compm«ir.'aîH/ofo),qiiipfirmetdecoiilredifeTiiie 
assertion inexacte émise par plusieurs auteurs au sujet de la cavité orbi- 
lairecbez les animaux de ce genre. Je n'aurais pas publié cette obser- 
vation isolément si l'assertion qu'elle détruit ne pouvait être invoquée 
Comme une objection , à la théorie par laquelle on explique maintenant 
la composition du crftne , et si les naturalistes qui l'ont émise ne jouis- 
latent dans la science d'une juste autorité. Le célèbre auteur des Leçon» 
d'analomie comparée et du Ilègne animal, qui a refusé, comme chacun 
■ait , de professer les idées proposées de son temps, au sujet de la nature 
vertébrale du crâne, a écrit, dans le second de ces ouvrages, que les 
maxillaire» delà Gécilie « recouvrent l'orbite et sont percé» d'un petit trou 
pour fait, » et, dans le premier, que les mêmes os sont h seulement pcr~ 
ces tf un petit trou dans lequel l'œil est enchâssé. » D'autre part on lit, dans 
le Nouveau Manuel d'anatomie comparée de MM. Siebold et Stannius : 
« Lesjugaux {des Cécilies) sont tellement larges, qu'ils forment des plaques 
qui recouvrent les orbites et les fosses temporales ; un petit trou , dont ils 
sont percé», tient lieu d'orbite. (1). » Cependant l'orbite des Cécilies n'est 
percée ni dans le maxillaire seul ni dans le corps du jugal ; c'est ce que 
l'on voit très bien sur la tête d'un jeune animal de ce genre , et avec 
quelque attention, surtout en se serrant d'une loupe, on retrouve même 
chez l'adulte des traces de la suture des deux os entre lesquels l'œil est 
ici placé, et qui concourent, comme chez beaucoup d'autres animaux , 
à former son cercle orbitaire. 

En effet, si l'on prend une tête de Cécilie adulte , celle, par exemple, 
de la Cécilie mexicaine , que Cuvier (2), et plus récemment M. Durer- 
noy (3}, ont représenté, on voit de chaque coté l'orbite, et plus en 
avant le trou sous-orbitnire qui paraissent logés dans une grande pièce 
osseuse, s'étendant tout autour d'eux. Cette pièce semble ne pouvoir être 
considérée que comme l'os maxillaire ou comme le jugal. Toutefois, 

(1) Traduction de V M. Spring et Lacordairt, t. Il, p. 163, 4849. 
fi) Le Règne animal, t. III, p. 429, pi. 8, fig. 4-3. 
(3) Planches de la grande édition du Règne animal de Cwùr, Reptiles, 
p. 36 ter, fjg. S. 
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comme elle porte les dents maxillaires à son bord inférieur, ce dernier nom 
lui convient beaucoup moins que celui d'os maxillaire. Cependant une 
première question se présente à l'esprit : celte pièce, où l'orbite semble 
creusée, est-elle une pièce unique? C'est ce qu'il fallait démontrer en ob- 
servant des Cécilies moins avancéesen âge, car à défaut de cette preuve il 
était plus convenable de supposer que la grande pièce en question résultait 
de la coalescence de plusieurs autres en une seule. Cette seconde manière 
de voir que l'analogie nous suggère, peut d'ailleurs invoquer en sa faveur 
les traces de division qu'un examen plus attentif ne tarde pas à montrer, 
même chez l'adulte, dans le maxillaire d'abord supposé unique. Deux 
sutures , qu'on n'aperçoit qu'avec un peu plus de peine que les autres, 
peuvent être constatées l'une au-dessus de l'orbite, l'autre au-dessous. 
La première part du bord supérieur antérieur de cette cavité, et remonte 
vers le bord externe du frontal proprement dit ou frontal antérieur de 
Cuvîer; elle s'arrête à quelque dislance de la terminaison antérieure. 
L'autre descend, au contraire, du bord inférieur de l'orbite, et complète 
la séparation en deux de la surface osseuse dans laquelle l'orbite a été 
ménagée. Cette surface est donc évidemment susceptible d'être divisée en 
deux parties, suivant une ligne qui coupe aussi l'orbite en deux portions 
à peu près égales. Le trou sous-orbitaire est placé comme il devait l'être 
dans la partie antérieure qui est le vrai maxillaire ; quant à l'orbite . elle 
est ouverte entre cet os et celui qu'on n'avait pas pu en distinguer. On 
voit une vague indication de cette disposition dans la figure que Dugès a 
publiée du crâne de la Cécilie (1), et la seconde portion est pour lui l'os 
jugal. Dans son Analomie comparée , Cuvier distingue aussi un jugal chez 
la Cécilie ((frontal postérieur ? du Règne animal } ; mais en plaçant en ar- 
rière de l'orbite elle-même, la suture antérieure de cet os, qu'il donne 
d'ailleurs comme pouvant être également l'os temporal. M. Duvernoy 
l'appelle frontal postérieur (2), et il en place également la suture anté- 
rieure au même point que Cuvîer, c'est-à-dire à quelque distance en ar- 
rière du cercle de l'orbite. Je ne vois, au contraire, aucune trace de su- 
ture en cet endroit dans la tête de Cécilie mexicaine que j'ai sous les yeux; 
et je me demande si la crête qui limite en avant la fosse temporale, et 
qui sert d'insertion au muscle de ce nom, ne répondrait pas à la suture 
maxillo-jugale de Cuvier. 

Dans le crâne de la jeune Cécilie (Cœcilia compressic.av.data), que j'ai fait 
représenter dans ce Recueil (pi. 15, fig. lu), on voit mieux les choses, et la 
disposition est d'ailleurs un peu différente. L'orbite est incomplète en 
avant et en communication avec le trou sous-orbitaire, qui constitue lui— 

(I) Recherche! lur l'otléologie et la mt/ologie des Batracient , pi. H , fig. 92 
et 91; 1834. 
(3) Loeo eitato. 
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même une gouttière placée entre l'orbite et le Irou de la narine ; la su- 
ture supra-orbi taire est très distincte , et la portion située en avant, que 
je ne puis séparer du reste du maxillaire , mais qui représente peut-être 
aussi le lacrymal (frontal antérieur de Cuvier) , qui serait soudé à cet os, 
s'applique ©outre le bord externe du frontal a sa partie antérieure, 
et contre le bord externe du nasal à la partie postérieure de ce dernier. 
La suture qui descend de l'orbite, et qui sépare le maxillaire du jugal, 
est plus évidente que dans la tête adulte de la Gécilie mexicaine. Je 
ne discuterai point en ce moment quel est réellement cet os, qu'on a 
successivement appelé frontal postérieur, temporal, et, probablement, 
avec plus de raison, jugal, ni s'il est réellement simple ou plutôt 
formé de deux pièces d'abord distinctes entre elles. Celte question ne 
peut être convenablement traitée que dans un travail d'ensemble, où la 
véritable signification des pièces qui composent le crâne des Reptiles et 
des Batraciens serait reprise en détail ; sa solution est d'ailleurs indiffé- 
rente au point que j'ai voulu traiter dans cette courte note. Ce que je 
désirais établir, c'est qu'on ne saurait continuer à dire que le maxillaire 
des Cécilies est percé d'un trou pour protéger l'œil, et que le jugal n'est 
pas davantage dans ce cas. Les yeux des Cécilies sont logés comme ceux 
des autres animaux , entre le maxillaire et un autre os qui parait être le 
jugal ; et sans la suture qui réunit ces deux os ou leurs dépendances au- 
dessus de l'œil , les frontaux proprement dits entreraient aussi par leur 
bord externe dans la formation du bord supérieur de l'orbite. Une étude 
plus approfondie du crâne des Cécilies faite surtout sur déjeunes sujets , 
montrera qu'elles ne s'éloignent pas plus du type général de la composi- 
tion crânienne que les autres Vertébrés, et que les règles qui ont conduit h 
bien comprendre les particularités instinctives de la plupart de ceux-ci 
permettent aussi d'expliquer la disposition en apparence si contraire à la 
théorie qu'on remarque cher les Batraciens de ce genre ou chez quelques 
autres animaux encore. 

J'ajouterai seulement, et à titre de renseignements zoologiques, que le 
crâne du Cœcilia eompreuicaudata , dont je donne la figure, vu par la 
face supérieure , diffère de celui du Cœcilia mexieana non seulement par 
la gouttière sous-orbitaire, mais aussi par l'absence de la pièce inter- 
médiaire aux frontaux proprement dits et aux pariétaux , que Cuvier a 
nommée frontal unique. 

EXPLICATION DE LA PLANCHE 15. 

Fig. 1 0. Crâne du jeune Cœcilia comprmieaudata , vu en dessus, trois fois gros 
comme lia tore. 



a by Google 



NOUVELLES OBSERVATIONS 



DÉVELOPPEMENT DES VERS CESTOIDES, 



{(HnlMfiH Utlr* ndrau» à M. Hiun Eo»»iw, ~ du. *• llMnainlM),! 

Je continue nies recherches sur les Vers : ce son! surtout les 
Ténias (pii m'occupent. Dans ce moment je nourris déjeunes Co- 
dions , et je leur donne des œufs de Tenta solium , dans l'espoir 
de leur donner le Cysticercus cellulata ou la ladrerie. 

L'intérêt de l'étude des Cestoïdes ne me semble guère diminuer, 
et je proliférai de celte occasion pour vous dire un mot sur les pre- 
miers phénomènes de l'éclosion des Ténias; c'est autour de ce 
point que semble se concentrer aujourd'hui tout l'intérêt. 

On sait que tous ces embryons portent six crochets pendant 
qu'ils sont encore renfermés dans leur coque. D'après mes obser- 
vations, les Ténias inermes, à l'état adulte, ont des embryons À 
six crochets comme les autres. M. V. Siebold , qui a découvortees 
organes , croyait d'abord qu'ils forment le commencement de la 
couronne future ; il est reconnu que cela n'est pas: Mais ft quoi 
servent-ils ces crochets, et que deviennent-ils? Voilà ce que l'on 
ignore, et c'est sur ce point que je viens (le ûiire quelques obser- 
vations qui ne me paraissent pas sans intérêt. 

« J 'ai trouvé on abondance dans les intestins de notre Rama, iem- 
porariaiç Ténia dispar, que l'on n'observe généralement que cher 
les Tritons. Dans le Proglottit adulte , les œufs sont répartis par 
trois , dans des capsules placées sur deux rangs dans la longueur 
du Ver; les embryons sont mobiles dans leurs coques, et l'on voit 
leurs mouvements à travers les parois de la mère : les crochets 
surtout sont dans un mouvement continuel. J'ai essayé de faire 
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éclore ces œufs artificiellement , comme je l'ai bit il y a cinq ans, 
sur les Linguatules, en les écrasant entre deux lames de verre : 
cela m'a également réussi. Au milieu d'un grand nombre d'em- 
bryons et d'œufs complètement écrasés , quelques uns jouissaient 
de toute la liberté de leurs mouvements, et voici ce qu'ils m'ont 
permis de reconnaître. 

» Les mouvements de tous ces embryons libres sont les mêmes : 
ils sont donc l'effet d'un état normal. Les six crochets sont exacte- 
ment disposés de la même manière dans tous les individus ; il y 
en a deux au milieu et en avant , et quatre autres sont placés avec 
symétrie par couples, à droite et à gauche des premiers. Ces six 
crochets ne sont pas tous semblables, comme on l'a cru jusqu'à 
présent ; leur forme et leur longueur sont variables. Ceux qui oc- 
cupent le milieu ne sont pas recourbés au bout comme les autres ; 
ils sont droits, très effilés , plus prèles dans toute leur longueur, et 
en même temps un peu plus longs. Les quatre latéraux, disposés 
par paires, sont tous semblables entre eux ; ils sont formés de deux 
parties : un talon droit et assez long , et une partie terminale re- 
courbée en forme de crochet , avec la concavité placée en arrière. 
Les deux crochets paires se touchent à leur base , mais s'écartent 
au sommet comme un éventail . Voici maintenant le jeu de ces or- 
ganes : il est .sous-entendu que les embryons se trouvent au milieu 
du tissu écrasé du Proglottis ; les six crochets sont réunis en fais- 
ceau, et plongent dans le tissu qui se trouve au-devant d'eux; 
les deux du milieu, qui sont droits, restent en place, mais les deux 
couples, avec leurs pointes recourbées en arrière, se meuvent 
d'avant en arrière , la base restant à peu près en place , mais le 
sommet décrivant un quart de cercle : ces derniers s'arrêtent en 
formant avec les deux crochets du milieu un angle droit. Après un 
moment de repos, l'embryon se contracte, les crochets paires 
changent de place , et on les retrouve dans leur situation première. 
La même <>] «''ration recommence et se répète pendant des heures. 
Le Ver ]>énètre donc dans les tissus par les deux stylets du milieu, 
et les deux paires prenant leur point d'appui en avant dans l'épais- 
seur des organes, fraient un passage à tout l 'embryon . Si l'on songe 
maintenant que ces embryons ne dépassent guère en volume un 
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globule du sang de la Grenouille , on comprendra aisément qu'ils 
perforent les parois de l'intestin pour s'enkyster sous le péritoine, 
ou pénétrer dans des vaisseaux et se répandre avec le sang dans 
divers viscères , sans en excepter ni le cerveau , ni les yeux. 

« La question qui reste àrésoudre est celle de la transformation de 
l'embryon à six crochets en cysticerque. Est-ce par métamorphose 
ou est-ce par gemmation, comme on l'a avancé récemment? 11 y 
a desCestiodes chez lesquels, selon mes observations, cette transi- 
tion a lieu évidemment par métamorphoses , c'esl-à-dire que le 
premier embryon devient lui-même cysticerque ; chez d'autres, s'il 
faut en croire M. Stein, l'embryon à six crochets engendrerait le 
cysticerque. Le Scotex naîtrait d'un ProsaAex. » 



ADDITIONS 



NOTE SUR LE DEVELOPPEMENT DES VERS INTESTINAUX , 

Vu m. a, wAam (j). 

f Dans la lettre que j'avais l'honneur de vous adresser le 6 mars, année 
courante , j'ai omis de mentionner le nom de M. Van Beneden , comme 
ayant découvert le premier le fait important que les Tétrarbynques 
perdent la vessie caudale. 

Pour éviter tout malentendu à ce sujet, je voudrais vous prier d'insé- 
rer cette rectification dans les Annales rédigées par vous. 
Berlin, S4 novembre 1853. 

(4) Voyez tome XIX, page 479. Il est bon de noter ici que l'auteur de cm 
observations est H. Guido Wagner, et non M. II. Wagner, comme cela a été 
imprimé, par erreur, dans le volume précédent. 



c;y GoO^Ic 



OBSERVATIONS 



LES GRANULATIONS MÉNING1ENNES 



OU GLANDES DE PACCHIONI, 



Les petits corps qui font l'objet de ',ce travail ont souvent 
exercé la sagacité des anatomistes ; bien que la description la plus 
ancienne qu'on en puisse rapporter ne remonte qu'à Willis , c'est- 
à-dire à la fin du xvu* siècle , il est très probable que les anciens 
connaissaient ces productions. Leur situation sur les bords de la 
grande scissure cérébrale , leur forme et leur couleur, attirèrent , 
on n'en peut douter, l'attention des nombreux anatomistes qui se 
sont toujours livrés avec ardeur à l'étude du cerveau ; néanmoins 
c'est Pacchioni qui fit connaître d'une manière plus spéciale ces 
corps,qu'il considéra comme des glandes, et qui conservèrent depuis 
le nom de Glandes de Pacchioni. 

Cette dénomination est erronée , parce qu'elle fait supposer que 
les productions méningiennes sont des glandes, et que c'est ù Pac- 
chioni qu'on en doit ta découverte, tandis qu'il n'a fait que les dé- 
crire avec détail. 

Quoiqu'il faille ne pas attacher une trop grande importance à la 
nomenclature, il est nécessaire cependant que le choix des mots soit 
intelligent et logique. 

Aux mots Glandes de Pacchioni nous substituerons donc les 
expressions de granulations méningiennes ou corpuscules ménin- 
gtens. 

Entraînés par le désir bien naturel de se rendre compte de l'u- 
sage des parties avant d'en avoir bien examiné les dispositions 
intimes , les anatomistes ont dû souvent se laisser conduire à des 
y sera. Zool. T. XX. (Crtier n* 6.) ■ St 
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erreurs ; c'est un fait que confirme une fois de plus l'étude des gra- 
nulations rnéningiennes; rien n'est plus curieux, à cet égard, que le 
témoignage de l'histoire, 

Willis prétend que ta partie la plus riche en esprits , la plus pure 
du sang , est destinée au cerveau , tandis que la portion séreuse est 
en partie versée dans les veines, et en partie déposée dans les 
glandes ; ces organes conservent quelque temps cette sérosité, et la 
font passer dans les canaux veineux. 

Pacchioni , qui a donné aux granulations méningiennes le nom 
de glandes, en fait des réservoirs de vaisseaux lymphatiques ; il 
suppose que la dure-mère , étant un muscle , a besoin de cette hu- 
meur lymphatique qui coule de ces petites glandes entre l'une et 
l'autre membrane du cerveau , pour les humecter sans cesse , et 
maintenir un continuel mouvement. 

Méry, anatomiste français, en fait de petits appareils qui séparent 
du sang la lymphe qui conslitue les esprits. Nicolas Wcinles regarde 
comme faisant l'office de valvules veineuses ; pour Ruysli ce nesont 
que des masses graisseuses. 

Haller, tout en évitant do so prononcer sur un sujet aussi peu 
éclaircî , penche néanmoins à croire que les glandes forment celte 
sérosité qui baigne les membranes encéphaliques. 

Nous trouvons dans les auteurs modernes une égale divergence 
d'opinions. Charles et Joseph Wenzel pensent que ces corpuscules 
sont des productions pathologiques ; Blandin émet la même opinion 
et leur fait jouer un grand rôle dans la production de la migraine. 
M. Cruveilhier ne se prononce pas; MM. Valcnlin et Sappey les 
regardent comme les résultais de la dégénérescence sénile. 

Toutes les divergences d'opinions que nous venons d'exposer 
trouvent, jusqu'à un certain point, une raison d'être dans les dif- 
ficultés expérimentales , disons mieux, dans les impossibilités expé- 
rimentales. H est, en effet, presque impossible d'instituer des e.\|>é- 
rienees capables de nous éclairer directement sur les usages des 
granulations ; il faut aller chercher dans l'étude anatoniique com- 
plète les éléments d'une solution rationnelle. 
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Description gininue. 

Les granulations méningiennes présentent les formée les plus 
diverses ; cependant leur forme la plus générale est celle d'un ovoïde 
allongé , pédicule ou rétréci à sa base. Elles présentent souvent cet 
aspect sur le feuillet viscéral de l'arachnoïde , dans l'intérieur du 
sinus , et entre les deux lames de la dura-mère ; du reste , mille 
nuances peuvent modifier la forme commune ; ainsi on trouve sur 
le feuillet des corpuscules arrondis, aplatis comme des disques , 
bursilbrrnea, mululobés, etc. Nous n'attachons à ces formes aucune 
importance; il suffit de les énumérer. 

La disposition ovoïdale est un des traits intéressants de l'histoire 
des granulations; vile est déjà apparente lorsque celles-ci com- 
uiencent A peine à être visibles à l'œil nu, et elle persiste lors même 
qu'on a détruit par la chaleur ou les acides le tissu des corpuscules. 
Le résidu charbonneux noir et brillant conserve alors l'apparence 
de j>ctites saillies ovoïdales agglomérées. 

Il arrive parfois que plusieurs corpuscules se confondent et 
forment une masse adhérente par une large base au tissu ara- 
chnoïdien. 

Outre l'état que nous venons de décrire , et qui est le plus ordi- 
naire , il en est un autre beaucoup plus rare , et dont il n'a été fait 
mention nulle part , c'est l'état dur ou crétacé : les corpuscules qui 
se rencontrent sous cette forme sont mamelonnés, arrondis, ooli- 
thiques, disposés par petits grou|>cs. 

Les granulations méningiennes atteignent les volumes les plus 
variables suivant leur Age et leur développement ; les plus grosses 
sont généralement les plus rapprochées de la scissure , et les plus 
petites en sont les plus éloignées. Leur volume est en moyenne ce- 
lui d'une tète d'épingle; leur- plus grand diamètre varie entre 
0*,001 et m ,002 ; il atteint quelquefois 0*,003. Le plus petit est 
au-dessous de 1/2 millimètre. . 

Lorsque, par leur réunion, les corpuscules forment des plaques 
sur l'arachnoïde pariétale, elles ont de 4 à 6 millimètres de long 
sur 3 ou k de large; du reste, il n'y a rien d'absolu dans ces dimen- 
sions. 
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Caractères d'ordre chimique. 

Aucun auteur n'a jusqu'ici porté son attention sur les caractères 
de cet ordre; ils ont cependant une grande importance, puisque, 
joints aux caractères de structure, ils peuvent seuls éclairer la diffi- 
cile question de la nature des granulations méningiennes. Ces gra- 
nulations offrent à la fois des éléments organiques et des éléments 
inorganiques , du tissu cellulaire et des sels. 

Le tissu cellulaire présente des caractères semblables à ceux du 
tissu cellulaire arachnoïdien ; soumis à l'action de la chaleur, il se 
boursoufle un peu , se colore en jaune et se carbonise bientôt : le 
charbon est noir, brillant, difficile à réduire, disposé sous la forme 
globuleuse. L'acide azotique , à froid , rétracte ces corpuscules et 
leur donne une coloration jaunâtre -, à chaud , la matière organique 
se détruit , il reste du charbon. L'acide chlorhydrique agit de la 
même manière. 

L'acide acétique les colore en jaune ; à chaud , il agit comme les 
autres acides. 

L'acide sulfurique et la potasse à froid transforment les granula- 
tions en une masse gélatineuse. Ces réactions sont d'ailleurs les 
mêmes pour le tissu cellulaire de l'arachnoïde et de la dure-mère. 

Les corpuscules renferment une assez grande quantité de matière 
inorganique proportionnellement à leur masse. D'après une analyse 
que M. Riche a bien voulu nous faire , il a trouvé du carbonate de 
chaux , du phosphate de chaux et de la silice. 

Le phosphate de chaux offrait les proportions les plus considé- 
rables. Ce résultat est parfaitement d'accord avec les observations 
microscopiques ; toutefois la présence d'une quantité assez notable 
de silice constitue un fait curieux. On sait que la silice est probable- 
ment un principe immédiat du corps de l'homme ; on la rencontre 
dans le sang, dans les muscles, etc.; elle peut former de f>ciits 
graviers, et même certains calculs, lorsqu'elle est mêlée a du phos- 
phate de chai»: et à du carbonate de chaux. 
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Il y a les plus grands rapports entre la structure des parties el 
leurs usages j on sait à quels résultais les études histologiques ont 
conduit de nos jours la physiologie, et il n'est pas douteux qu'une 
intelligente application du microscope aux phénomènes de l'orga- 
nisation n'amène encore de brillantes découvertes. 

Dans la question qui nous occupe , nous pouvons dire que la 
structure a jeté un jour nouveau , et qu'il est maintenant inexact 
d'assimiler les granulations méningiennes à des glandes ou à des 
corps graisseux. 

M. Robin a reconnu "que le dépôt central de matières inorga- 
niques qu'elles présentent était formé par du phosphate de chaux 
amorphe mélangé de carbonate de chaux. Nous pouvons ajouter 
quelque chose à ces traits généraux et caractéristiques de structure. 

Toutes les granulations présentent la même composition à quel- 
que âge qu'on les examine, et quel que soit le temps écoulé depuis 
la mort du sujet. 

Le tissu cellulaire et les granulations se distinguent plus nette- 
ment lorsqu'on ajoute un acide faible ou une goutte d'alcool. 

Le tissu cellulaire ressemble, sous presque tous les rapports, à 
celui du feuillet viscéral de l'arachnoïde ; cependant il est un peu 
plus serré et un peu plus fin. 

Pour distinguer nettement du tissu cellulaire le phosphate cal- 
caire , nous avons eu recours à deux moyens : 

i" Nous avons laissé se dessécher à l'air, pendant plusieurs mois, 
des lambeaux de la dure-mère, surmontés de plaques granuleuses, 
et nous avons ensuite examiné au microscope les granulations ; 

2° Nous avons examiné également tes produits charbonneux 
qu'on observe après avoir soumis les corpuscules à une haute tem- 
pérature, et détruit par la combustion les matières organiques. 

Dans le premier cas, nous avons vu nettementdes grains exces- 
sivement nombreux, soit disséminés, soit réunis par petits groupes ; 
ces grains sont ronds , très petits, puisque nous en avons mesuré 
dont le diamètre est de 0",002. 
Dans les résidus charbonneux qui proviennent de la calcinalion 
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des corpuscules , on trouve aussi des petits grains , et avec eux un 
certain nombre de petits cristaux de forme rhomboédrique. 

Développement. 

Depuis que Pacchioni l'a nettement indiqué, tous les anato- 
mistes sont restés d'accord sur ce point, que les granulations, 
nulles chez l'enfant , sont manifestes dans l'âge mûr, et atteignent 
Chez te vieillard leur plus grand développement; on sait aussi que, 
du feuillet viscéral sur lequel ils ont pris naissance , les corpus- 
cules passent entre les lames de la dure-mère , traversent cette 
membrane, et viennent souvent faire saillie sous la table interne 
de la voûte osseuse. On a dit que les granulations méningiennes 
manquaient chez les enfants ; ce fait est vrai, mais on n'a pas pré- 
cisé l'époque à laquelle le développement commence. 

C'est vers la dixième année que ces produits commencent a se 
montrer, bien qu'on en puisse trouver avant cette époque. Ainsi , 
l'arachnoïde viscérale d'une petite fille de sept ans nous en a pré* 
sente de très petites. 

Avec l'âge les corpuscules augmentent^ nombre et en volume ; 
ceux surtout qui sont le plus rapprochés de la scissure subissent un 
prompt développement ; alors, vers un âge auquel on ne saurait assi- 
gner de limites fixes, de quinze à dix -sept ans, commence une se- 
conde phase dans l'évolution des corpuscules. Ils s'allongent ; le 
feuillet séreux qui les supporte paraît se soulever et se rapprocher du 
feuillet pariétal ; dans ce feuillet de l'arachnoïde , dans les fibres qui 
composent la lame inférieure de la dure-mère, se passent alors des 
modifications qui amènent l'adhérence des feuillets de la séreuse, cl 
le passage des granulations soit dans le sinus , soit sur les parties 
latérales; et cette tendance à l'adhérence des deux feuillets de 
l'arachnoïde a lieu surtout et d'abord au niveau des gaines que 
les deux feuillets araclinoïdiens réunis forment aux veines céré- 
brales supérieures. 

Quel est le rôle du feuillet pariétal dans les modifications que 
nous avons à étudier ? 

Nos observations nous ont conduit sur ce sujet à des eonsidéru- 
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lions qui nous semblent nouvelles. Au moment ou les corpuscules 
pressent contre la face inférieure du feuillet pariétal, il ne se perfore 
pas pour leur donner passage ; mais s'étendant graduellement , il 
forme, à travers les fibres écartées de la dure-mère, de petites her- 
nies, de petits sacs dans lesquels les granulations viennent se loger. 

Ces vésicules arachnoïdiennes méritent une description à part ; 
elles se rencontrent dans le sinus, ou ses parties latérales, sous deux 
états : tanlôt comme de simples sacs sans contenu , tantôt servant 
d'enveloppes aux granulations. Les vésicules sans contenu présen- 
tent surtout cette particularité de ne se rencontrer presque toujours 
que chez les adultes, de seize à trente-quatre ans ; elles sont très rares 
dans la vieillesse. Tanlôt elles sont isolées et saillantes dans le sinus ; 
tantôt elles sont disposées par groupes dans l'intervalle des deux 
lames de la dure-mère. 

Les vésicules forment souvent une enveloppe aux corpuscules-, 
cette enveloppe, nettement visible par transparence, peut se déchi- 
rer, s'arracher même, laissant à nu la granulation qu'elle renferme. 
Les rapports entre le corpuscule et son enveloppe sont très va- 
riables : tantôt l'enveloppe semble presque accolée au corpuscule, 
tantôt il existe entre ces deux parties un espace considérable que 
peuvent occuper plusieurs produits ; la sérosité s'y doit rencontrer 
pendant la vie ; on y trouve parfois, après la mort, un liquide rougi 
pur le sang; dans un cas même de méningite tuberculeuse, nous 
avons distingué des granulations de ce produit morbide entre le 
corpuscule et son enveloppe. 

En poursuivant l'évolution des granulations , nous avons fait 
cormaîtreles curieuses modifications que subit l'arachnoïde parié- 
tale et les saillies vésiculaires qu'elle produit ; mais le feuillet pa- 
riétal ne saurait s'étendre; les granulations ne sauraient pénétrer 
dans la dure-mère, si ses mailles fibreuses conservaient leur étroi- 
tesse et leur rigidité ; il faut qu'elles s'écartent. Cette dilatation des 
inailles s'effectue de deux manières : directement , par pression 
fîontinuc des corpuscules; indirectement, par la résorption que 
cette pression occasionne. Les corpuscules tendent donc à faire 
hernie à travers ces mailles, en se formant un cul-de-sac de 
l'arachnoïde pariétale. Ce passage incessant des granulations 
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méningiennes dans l'intérieur de la dure-mère se traduit par des 
adhérences établies entre les deux feuillets de la séreuseet la dure- 
mère , au niveau des points jiar lesquels les corpuscules se sont 



C'est dans l'âge adulte, avons-nous dit, que les granulations 
méningiennes commencent à passer en assez grand nombre de 
l'arachnoïde entre les lames de la dure-mère; c'est» cet âge encore, 
mais surtout dans la vieillesse, qu'elles tendent à subir une troi- 
sième évolution , c'est-à-dire à perforer la lame supérieure de la 
dure-mère et à creuser les os. 

L'évolution des granulations méningiennes a donc trois phases : 
1* Elles sont produites sur l'arachnoïde ; 2* elles pénètrent dans la 
dure-mère ; 3" elles font saillie hors de la dure-mère sous les 
tables osseuses. Et ces (rois périodes sont généralement en rap- 
port avec les âges. 

Usages. 

11 existe dans l'économie deux grandes classes de produits : les 
produits normaux ou physiologiques , les produits morbides ou 
pathologiques. 

Parmi les produits physiologiques , il en est qui se rattachent a 
l'âge, et sont sous la dépendance plutôt indirecte que directe des 
phénomènes de la vie ; ils peuvent finir par déterminer une altéra- 
tion dans l'économie, sans être [Ktiir cela eux-mêmes la consé- 
quence d'un étal morbide. Par exemple , les bourses séreuses 
accidentelles nesont pas des productions morbides ; mais si la cause 
qui les a fait naître continue à s'exercer, elle pourra amener un 
état pathologique. Les dépôts calcaires qui se font dans les tuniques 
artérielles sont uniquement les conséquences de l'âge ; mais s'ils 
se produisent avec trop d'abondance, ils peuvent amener des 
désordres. 

Il en est de même des concrétions qui se forment dans les mem- 
branes de l'encéphale , et en particulier des granulations ménin- 
giennes, qui appartiennent à cette catégorie de produits. 

La présence presque constante des granulations méningiennes 
chez l'homme et chez un certain nombre d'animaux; l'iiidépen- 
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danoc complète de ces produits avec les états morbides qui pour- 
raient leur donner naissance ; ce mode si particulier et si régulier 
de position et d'évolution des corpuscules nous semblent des raisons 
suffisantes pour ranger , contrairement à l'opinion d'un grand 
nombre d'anatomistes, les granulations méningiennes dans la classe 
des productions physiologiques. 

Ce serait une erreur de croire que les corpuscules méniiigiens 
forment un système à part, qui n'aurait pas son analogue dans l'éco- 
nomie. Ils ne sont qu'une des formes de ces concrétions si nom- 
breuses qui se présentent sur bien des points du corps, et en parti- 
culier dans l'encéphale. 

Ces concrétions de l'encéphale peuvent se diviser en deux 
espèces : les unes sont amorphes, uniquement formées de matières 
calcaires ou d'autres substances minérales disposées en mamelons et 
en plaques ; on les rencontre en plusieurs points de la pic-mère 
extérieure, très souvent sur les plexus choroïdes du troisième et du 
quatrième ventricule ; chez l'homme et les animaux surtout, entre 
les libres de la dure-mère. Les autres, de forme arrondie ou ovoï- 
dale , sont dues à un dépôt de nombreuses granulations dans les 
mailles d'un tissu cellulaire très fin. C'est la disposition des fibres du 
tissu cellulaire qui détermine la forme globuleuse et allongée dont 
nous venons de parler. 

On pourrait assigner à ce type de concrétions le nom général de 
granulations méningiennes ou de corpuscules méningiens, en fai- 
sant abstraction de toutes les dispositions particulières ; mais nous 
réservons ce nom aux concrétions décrites par Pacchioni. A côté 
d'elles se placent d'autres corpuscules, qu'on rencontre très sou- 
vent sur les plexus choroïdes qui tapissent les ventricules : ces cor- 
puscules ont été décrits par Willis, Ridley, Fantoni et plusieurs autres 
auteurs. Nous croyons qu'ils ne diffèrent des granulations ménin- 
giennes ni par la structure, ni par le modo de développement. 

Nous venons de montrer que les granulations méningiennes se 
rattachent à une grande classe de produits qui se forment normale- 
ment dans les enveloppes du cerveau ; reste à déterminer sous 
quelle influence et par quel mécanisme ces productions se forment et 
se développent. Nous croyons qu'on peut trouver une explication 
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raisonnable et logique de tous ces phénomènes, si Ton tient compte 
de l'influence qu'exerce pendant lu vie le liquide encéphalo rachidien. 
Notre explication se restreint aux glandes de Pacchioni; elle 
pourrait s'appliquer aussi aux productions des plexus choroïdes. 

Le liquide encéphalique qui baigne tout le tissu cellulaire sous- 
araehnoïdien se trouve, à la face supérieure du cerveau, principale- 
ment accumulé dans la large gouttière que forme le sillon anléro- 
postérieur; enferme dans ce canal, il trouve des difficultés â son 
écoulement ; a droite et à gauche de la scissure, ce sont les mailles 
du tissu cellulaire soiiB-arachnoïdien qui y mettent quelque obstacle ; 
au milieu, c'est la fossedu cerveau; en arrière, c'est la tente du cer- 
velet. 

Il nous est permi de faire ce rapprochement : c'est au niveau de 
la scissure longitudinale que le liquide céphalo-rachidien est en plus 
grande quantité ; c'est en ce point que son écoulement se faisant 
avec lenteur, il s 'extra vase sur la convexité des deux hémisphères ; 
d'autre part, c'est aussi le long de cette scissure que se rencontrent 
les granulations méningiennes. Ne seraient-elles pas un dépôt formé 
en ce point par le liquide encéphalique ? 

Le liquide encéphalique contient les matières inorganiques qui 
constituent les concrétions méningiennes; c'est ce qu'a démontré 
une analyse de M. Lassaigne. La silice seule ncs'y trouve pas. 

Nous avons vu que les granulations méningiennes augmentent en 
nombre avec l'âge ; c'est dans le même rapport que varie la quantité 
du liquide. Peu considérable chez les enfants, clic augmente chez les 
vieillards, au point qu'on en peut retirer 2ft0 à 360 grammes. 

Les mêmes relations paraissent subsister dans les diverses mala- 
dies. La quantité du liquide céphalo-rachidien augmente considé- 
rablement dans les cas d'hydrocéphalie et d'hydropisie cérébrale ; et 
c'est dans ces cas aussi, comme le rapportent clairement Willis, 
Pacehioni, Wenzel et tant d'autres, que les granulations sont le plus 
développées et le plus apparentes. A la lecture des auteurs qui se 
sont occupés du sujet que nous traitons, nous avons été frappé du 
rapport qu'ils établissent toujours par leurs observations, entre ce - 
qu'ils appellent lymphe ou liquide cérébral et les corpuscules ménin- 
giens. 
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Si, comme nous le pensons, les granulations méningiennes sont 
formées par le liquide céphalo-rachidien, on doit les trouver chez 
l'homme à la face extérieure du cerveau et dans les ventricules ; elles 
doivent graduellement disparaître de la surface des deux hémi- 
sphères, àmesure que la couche sous-arachnoïdienne disparaît elle- 
même, et on doit en constater la présence chez les animaux dans l'in- 
térieur des cavités ventriculaires. Ces suppositions se sont réalisées 
dans tous les cas que nous avons pu observer. En premier lieu, chez 
l'homme, les granulations existent bien marquées sur les plexus 
choroïdes, comme elles existent à la surface des hémisphères. Chez 
les chevaux, on n'en trouve plus qu'A la partie postérieure des hémi- 
sphères, au confluent du liquide encéphalique ; elles sont très nom- 
breuses dans les cavités ventriculaires, sur les plexus choroïdes ; 
chez les vaches et les lapins, nous n'en avons plus rencontré à la 
surface extérieure de l'encéphale ; mais les plexus choroïdes en pré- 
sentaient encore un grand nombre. 

Que faut-il conclure de tous ces rapprochements entre les gra- 
nulations méningiennes et le liquide encéphalique ? N'existe-t-il 
pas une intime corrélation entre ces deux produiteanalomiques? 

Ceci nous paraît certain, et nous ne voyons rien de plus conforme 
aux faits que l'explication suivante : 

Le liquide céphalo-rachidien, par sa quantité plus considérable 
dans la scissure antérieure du cerveau, par son extravasation lente 
à la surface des deux hémisphères , produit ou détermine la pro- 
duction dedépôts particuliers sur les parties latérales de la scissure, 
au sein du feuillet arachnoïdien viscéral ; ces dépôts déterminent 
de petites saillies dans le tissu cellulaire, et sont le point de départ 
du développement des granulations méningiennes. 

Maintenant, lorsqu'il existe sur l'arachnoïde- une série de granu- 
lations, on conçoit facilement que, soulevées sans cesse par le liquide 
sous-jacent, elles causent sur la dure-mère, aux côtés du sinus, une 
pression constante. Cette pression détermine à" la longue une ré- 
sorption, un écartement des fibres, et les granulations sont insensi- 
blement poussées soit dans l'intérieur du sinus, soit entre les lames 
de la dure-mère ; plus l'âge des sujets est avance, plus la quantité de 
liquide est grande, plus par conséquent la pression sur lu dure-mère 
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lendà engager les granulations dans son intérieur. De là tes adhé- 
rences des deux feuillets de l'arachnoïde, les saillies des corpuscules 
dans le canal veineux ou sur ses parties latérales , la destruction en 
certains points de la lame supérieure de la dure-mère , et l'usure de 
la table interne des os du crâne chez certains sujets. 

Nous croyons avoir démontré que les granulations méningiennes 
sont des produits normaux, et qu'elles sont intimement liées :\ la pro- 
duction du liquide céphalo-rachidien ; il nous reste à chercher quels 
usages elles peuvent remplir dans l'économie , si toutefois elles en 
ont un. 

Il est certain que les corpuscules ne sont pas des glandes lympha- 
tiques, des produits graisseux, des productions destinées à servir de 
valvules aux veines qui aboutissent dans le sinus. En examinant les 
adhérences que les granulations établissent, surtout chez les vieil- 
lards, entre les deux feuillets de l'arachnoïde, on pourrait chercher 
à déterminer le rôle de ces adhérences, et par cela même celui des 
corpuscules méningiens ; mais ces adhérences ne sont pas con- 
stantes, elles sont variables ; et si on les trouve plus souvent chez les 
vieillards, on les trouve aussi dans l'âge adulte. 

Pour nous, sans adopter de manière de voir trop affirmative, nous 
ne saurions admettre que les granulations méningiennes soient desti- 
nées à des usages bien déterminés et bien constants. En nous mon- 
trant de combien de variations sont susceptibles ces produits, les faits 
ne nous permettent pas de croire qu'il leur ait été assigné un rôle 
aussi important (pic celui qu'on veut leur attribuer: d'un autre côté, 
nous ne saurions admettre les vues de Charles et Joseph Wenzcl , 
qui prétendent que la nature n'a assigné aux corpuscules aucune 
espèce de rôle. 

Peut-on raisonnablement supposer qu'il y a dans la machine hu- 
maine, si sagement et si admirablement organisée, des dispositions 
sans butet des productions que le hasarda fait naître ? 

Nous pensons plutôt qu'il faut voir , dans les granulations, des 
produits d'excrétion, de dépôt, d'élimination, dont l'âge détermine 
normalement la production. 

I* sang et le liquide céphalo-rachidien se débarrassent ainsi 
d'une partie des substances inorganiques qu'ils renferment, et qui 
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tendait incessamment à voyager de l'intérieur à l'extérieur des 



Nous nous arrêtons à cette opinion, qui nous parait la plus vrai- 
semblable, la plus logique, la plus conforme aux faits ; nous ne sau- 
rions aller plus loin sans tomber dans le domaine des hypothèses, 
domaine déjà si vaste , et dont il est malheureusement si facile 
d'agrandir les limites. 



LA STRUCTURE DES ORGANES GÉNÉRATEURS 

CHEZ QUELQUES ESPECES DU GENRE PECT£N t 
Pw M. *. nujnrarr. 

11 y a peu de questions d'anatomie comparée qui aient donné lieu 
à autant d'opinions différentes, et soulevé autant de contradictions 
que l'étude des organes générateurs des Lamellibranches. On a re- 
gardé tour à tour ces Mollusques comme unisexués, hermaphro- 
dites, ou même uniquement femelles. Lecuwenhoek, àqui l'on doit 
les premières observations sur ce sujet (1), conclut à la séparation 
des sexes chez les espèces qu'il a étudiées. Quelques années après, 
Méry arriva à des résultats tout à fait opposés (2). Plus récemment, 

(1) Leeuwenhoek, Ccmt. art.nat. Delphi» baiav., 1795-97, t. II, opist. 9S, 
p. 14 et seq. 

(8) Sur les Moules d'Estang, Hiit. de l'Acad. pour 1710. — Entre autres 
observations de Méry sur les Moules , colle-ci se rapporte a notre sujet. * Elles 
t ont des ovaires et des vésicules séminales. Ces deux espèces d'organes sont 
» également composés de tuyaux arrangés les uns à côté des autres, tous rennes 

• par un mémo bout et ouverts par le bout opposé. On ne distingue pas ces par- 
■ lies par leur structure qui est toute pareille A la vue, mais par la différence de 
i ce qu'elles contiennent , et d'autant plus que les ovaires sont toujours pleins 

• d'oeufs en hiver et vides en été, et que les vésicules sont en toutes saisons éga- 
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le docteur Prévost, qui, dans notre siècle, reprit le premier la que*- 
lion, revint à l'opinion de Leeuwenhoek ; dans son travail Sur la 
génération chez Ut Moule des peintre* !.Uniopiclorum}\.i\ il se pro- 
nonce pour l'unisexualité de cette espèce , en «'appuyant sur des 
observations microscopiques et des fécondations artificielles. Après 
lui, MM. Wagner , de Siébold , Milne Edwards , Owen et d'autres 
savants, reconnurent l'existence des deux sexes portés par des indi- 
vidus différents chez les Mytilus,Cardium, Tetlina, Mya, Venus, 
Anomia,Arca, etc.; en un mot, tous les genres examinés sous ce 
rapport, sauf trois, présentèrent la même disposition physiologique 
que les Vnio. L'hermaphroditinno a été reconnu, au contraire, 
chez les Cyclas par M, de Siébold (2); chez les Clavagella, par 
M. Krohn(3); et chez les Pecten, par M. Milne Edwards (4). Mais 
ces travaux ne sont pas encore universellement acceptés : car, 
en 1844, M. Van Beneden revenait à l'opinion de Méry que les Ano- 
dontessont hermaphrodites (5) ; et d'un autre côté, M. de Siébold 
exprimait, dans son Manuel d'anatomie (6), des doutes sur l'exacti- 
tude des observations de M. Milne Edwards relatives aux Pecten. 
« Selon M. Milne Edwards, dit-il, la glande mâle chez le Pecten gla- 
ber est située à la partie supérieure de l'abdomen, el la glande 
femelle àla partie inférieure. Deux orifices qui se trouvent au fond du 
sillon du byssus appartiennent aux testicules. Ayant examiné une 

* lement peu remplies de leur lait, qui parait, par conséquent, s'en écouler lou- 
> jours. Tous les tuyaux se déchargent dans l'anus, et H. Méry conçoit que 
■ quand les œufs vont s'y rendre danB la saison de leur sortie , ils ne peuvent 
» manquer d'y rencontrer le lait ou la semence qui les féconde. L'animal n'a 
i donc pas besoin du secoure d'un autre pour la génération, i 

(1) Lu à la Société de physique et d'histoire naturelle de Genève mû mars 4885, 
et publié dans les Mémoires de cette Société. — Voyez aussi dans les Àun. des 
K. nal., t. VII, 18». 

(î) Archive de MuOer, 1837. 

(3) Froriep'sneuenotiien, n' 356, p. 62. 

(4) Ann. de* «. natur., 2' sér . , t. XIII , t S il) ; ou, avec plus de détails, dan) 
le t. XVIII, 18*3, bonne figure. 

(5) Buiittin de l'Académie de BnmUes, t. XI, n° 4 1 , 1 Bai. 

(6) M omet d anatomi* comparée, 18*8 , page 380 , note 8 de la traduction 
française. 
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autre espèce de ce genre, je ne puis confirmer cet hernMphrodi- 
lisme, attendu que je n'ai trouvé dois tous les individus que j'ai exa- 
minés que des testicules ou des ovaires. Les orifices dont il vient 
d'être question me paraissent également appartenir à une glande 
destinée à sécréter le byssus. » M . Steeiwtrup ne croit pas non plus à 
l'hermaphroditisme des Peeten (4), mais cela par des vues pure- 
ment théoriques ; car, tout en avouant * qu'une communication ver- 
bale de Loven ne lui permet pas de douter que l'on ne trouve à la fois 
des œufs et des aoospermes sur le même individu , » il ajoute que la 
seule explication naturelle que l'on puisse donner de oe fait est la 
même que pour les C volas ; or il suppose que, chez les Cyclas, le 
prétendu testiculcn'estautre chose qu'un réservoirdu sperme, sem- 
blable à celui que l'on trouve chez les femelles de Cynips /Le 

célèbre naturaliste danois se laisse entraîner un peu trop loin par sa 
tltéorie de 1 unisexuauté de tous les Mollusques, lorsqu'il compare 
les Peeten et ie&Cycku, qui se fécondent par rintermédi aire de l'eau, 
à des Insectes, chez lesquels il y a un accouplement parfait. On 
comprend mieux les doutes de M. de Siebold; il avaitsous les yeux 
une espèce unisexuee , et pouvait difficilement croire que d'autres 
espèces du même genre fussent hermaphrodites. Cependant l'obser- 
vation de M. Milne Edwards est parfaitement exacte et celle de 
M. de Siébold aussi : car le genre Peeten renferme des espèces her- 
maphrodites et d'autres unisexuées. Les trois espèces que j'ai étu- 
diées sont les Peeten glaber Lam., P. Jacobœus Lam. et P. varia» 
Lum., que joint' suis procurées sur les marches deCette. Le P. gla- 
ber est de beaucoup le plus commun ; on le pêche en grande quantité 
dans l'étang de Thau. Le P. oon'ui (vulg. Piekiline), quoique moins 
abondant que le précédent , se rencontre cependant très souvent 
mêlé avec lui , et on le trouve d'ailleurs facilement dans le port. 
C'est le P. Jaeobeeus qui est le moins commun des trois ; on peut 
toutefois se le procurer par les pêcheurs d'huîtres. 

Voici lescaractèresque présentent les organes générateurs de ces 
différentes espèces : 

(1) Voyez : Untcnuehungm ilber dot Vorkommm des Hermaphroâilimut in 
der tiatur, non Steenstrup. Aux dem Dm\ixcten iiberittxt von doclor Hornachuh. 
GreifswaM, 4 8(8. 
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Pecten glaber Lam . On ne peut pas donner aux parties qui consti- 
tuent l'appareil générateur du P. glaber les noms de testicule et 
d'ovaire; car il n'y a ici en réalité qu'un seul organe, à la formation 
duquel concourent deux tissus de même nature, dont te développe- 
ment relatif est assez variable. On ne peut pas davantage les appeler 
glande hermaphrodite , parce que cette expression est consacrée 
pour désigner chez certains Gastéropodes un organe très différent de 
celui-ci par sa composition histologique. Je choisirai le nom de 
glande génitale qui n'entraîne avec lui aucune idée fausse, et je 
nommerai partie testicvlaire et partie ovarique les portions de l'or- 
gane qui produisent soit des zoospermes, soit des œufs. Cette glande 
génitale , située au-devant du muscle, commence au foie, entoure 
la hase du pied, et s'étend au-dessous de ces deux derniers organes 
en envoyant un petit prolongement libre au-dessous du muscle (1). 
A l'époque du rut, elle envoie aussi quelques prolongements sur le 
foie. La partie supérieure qui sécrète des zoospermes, et la partie 
inférieure qui sécrète des œufs, ne sont séparées l'une de l'autre par 
aucune membrane, aucun étranglement ; le tissu testiculaire et le 
tissu ovarique sont en contact intime , et une membrane mince et 
transparente les enveloppe tous deux. Malgré cela, il est très facile 
de distinguer à l'époque du rut la portion de l'organe qui contient les 
zoospermes de celle qui contient les œufs, la première étant blanche, 
tandisquela seconde est d'un beau rouge orangé, dû à la couleur des 
vitellus. En outre, les cœcums sécréteurs étant un peu plus grands 
dans la partie testiculaire forment, par leur réunion et leur pression 
à la surface de l'organe, des polygones d'une plus grande dimension 
que ceux de la partie ovarique. Du reste, la même texture se ren- 
contre dans les deux moitiés de la glande; l'une et l'autre sont com- 
posées de tubes en cœcums , dans lesquels se développent ici des 
œufs, là des zoospenues. L'élude de cette glande génitale du P. gla- 
ber prouve jusqu'à l'évidence l'analogie qui existe entre les organes 
mâles et femelles. En effet, non seulement nous voyons les deux 
moitiés de cet organe avoir la même composition histologique et ne 
différer que par leurs produits, mais nous pouvons encore, dans des 

(4 ) Voir la figure qu'en a donnée M . Milne Edwards, toc. cit. 
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cas tcratologiques, trouver «les follicules ovariques isolés au milieu 
delà substance testiculaire, ou vice versa. II semble que les tubes 
sécréteurs soient, comme dirait un chimiste, dans un état A'indiffé- 
renée, qui fait que, sous de certaines influences, ils peuvent produire 
soit des œufs, soit des zoospermes. 

Dans les premiers P. glaber que j'étudiai, je trouvai la partie 
ovarique et la partie testiculaire réunies suivant une ligne plus ou 
moins sinueuse ; un peu plus tard, je rencontrai un individu , chez 
lequel un ou deux tubes ovariques étaient isolés au milieu de la 
substance testiculaire. Comme je remarquais que les deux substances 
n'étaient pas toujours également développées , et que , lorsqu'il y 
avait inégalité, c était en général la substance ovarique qui dominait 
au détriment de l'autre, j'ouvris un grand nombre de ces animaux 
dans l'espoir d'en rencontrer un qui présentât une monstruosité 
unisexuée femelle. Je n'ai pas réussi complètement dans cette re- 
cherche; mais je suis arrivé a trouver une fois la glande entièrement 
femelle, à l'exception d'une portion isolée au milieu de la substance 
ovarique, grosse comme une tète d'épingle, blanche, et dans laquelle 
l'examen microscopique faisait reconnaître des zoospermes. Par 
contre, j'ai trouvé sur un autre individu toute la glande pleine de 
zoospermes bien développes sans la moindre trace d'oeufs. 

En étudiant , à un grossissement convenable , le contenu de la 
partie testiculaire, on y aperçoit ou des cellules spermatiques, ou des 
zoospermes, ou plus souvent encore ces deux états de développement . 
Les uns comme les autres se rencontrent soit isolés, soit en amas. 
Quoique je n'aie pu suivre d'une manière complète les phases du 
développement des zoospermes , je suis convaincu que cela tient a 
la difficulté du sujet et à mon inhabileté, et je ne doute pas que les 
cellules transparentes et réfringentes , que je désigne comme des 
cellules spermatiques, ne donnent naissance aux zoospermes par 
leur évolution ultérieure. Los zoospermes, arrivés a leur état de 
maturité, sont formes d'un renflement à peu près sphérique, se pro- 
longeant en un filament très long et très ténu , que l'on ne peut 
distinguer qu'à de très forts grossissements, et lorsque ses mouve- 
ments d'ondulation ont cessé. 
Le renflement a 0"-,002ou0" ,003 de largeur sur 0— ,003 ou 
3" série. Zoou T. XX. (Cahier n- 6.) * Ï2 
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O mn, ,00/i de longueur. Le filament , qui , dans les zoospermes bien 
développés, a 0™",05 de longueur, n'a à peine que 0"",00©8 de 
largeur. L'œuf se compose d'une membrane enveloppant un vitel- 
lus d'un rouge orangé, dans lequel se trouve une vésicule germina- 
tive et une tache germinative. La vésicule germinative apparaît la 
première -, il se forme ensuite autour d'elle un amas de granules vt- 
tellins, qui finit par être entouré d'une membrane vitelline. Le dia- 
mètre total de l'œuf est d'environ m " , ,09, celui de la vésicule ger- 
minative de m ™,05, et celui de la lâche germinative de 0"",0O65. 

On sait comhicn l'existence des canaux excréteurs est difficile a 
constater chez les Acéphales. Dans les Pecten , j'ai bien trouvé une 
cavité traversant l'ovaire et le testicule , mais je n'ai pas aperçu 
d'orifice extérieur qui lui correspondît. 

Je ne puis rien dire non plus sur le développement des organes 
générateurs, ayant toujours trouvé des œufs et des zoospermes, 
même sur des individus qui n'avaient pas atteint la dixième partie de 
la taille à laquelle arrive l'espèce. 

Quant à l'époque du rut , elle parait se prolonger pendant une 
grande partie de l'année ; car , depuis le commencement de mars 
jusqu'à la fin de juillet, j'ai rencontré des individus en état de se re- 
produire. 

Pecten Jacobœus Lam. Cette espèce est aussi hermaphrodite, et 
sa glande génitale a la même forme , la même structure et la même 
coloration que celle du P. glaber. Les zooepermes ont les mêmes 
caractères que ceux de cette espèce ; les œufs que j'ai mesurés pré- 
sentaient des dimensions un peu plus faibles dans le diamètre total 
et dans celui de la vésicule germinative. 

Le Pecten varius Lam. , qui, par la forme de sa coquille, se rap- 
proche plus du P. glaber que le P. Jacobœus, est au contraire uni- 
sexué. La glande génitale occupe chez lui la même place, et a la 
même forme que dans les deux espèces précédentes ; elle est seule- 
ment un peu plus allongée, ce qui est en rapport avec la forme gé- 
nérale de l'animal. Sa composition bistologique est parfaitement la 
même ; mais elle ne contient jamais que des zoospermes on des 
(«ifs. Les zoospermes ont les mêmes dimensions que celles que j'ai 
indiquées pour IcP. glaber, si ce n'est que leur renflementest un 
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peu plus volumineux ; leurs mouveineflffssoïit plus vifs. Le diamètre 
total de l'œuf est d'environ 0™\075, celui de la vésicule germina- 
tive de 0™",040, celui de la tache germinativede O~™,007. La colo- 
ration du vitellus, et par suite cellede l'ovaire, est ici d'un jaune- 
citron pâle. 

Dans celle espèce comme dans le P. gtaber, j'ai toujours trouvé 
les organes générateurs complètement développés, même chez les 
plus petits individus. 

La Note précédente était rédigée, lorsque j'ai eu connaissance 
d'un excellent mémoire de M. Davaine sur la génération des 
Huitres(l). Il paraîtrait que l'hermapbroditisme de ces Mollusques 
est très différent de celui des Pecten. En effet, les zoospermes appa- 
raissent avant les œufs -, ceux-ci se développent ensuite, et restent 
un certain temps dans la glande après que les zoospermes ont 
opéré la fécondation et disparu. Il résulte de cela que l'organe gé- 
nérateur présente successivement l'apparence d'une glande mâle, 
d'une glande hermaphrodite et d'une glande femelle. 

M . Davaine a décrit chez les Huîtres une structure de la glande 
tout autre que celle qui existe généralement chez les Mollusques ; 
les œufs et les zoospermes se formeraient ici dans des aréoles, ou 
loges irrégulières, sans tubes en cœcum ! 

L'auteur regarde fhermaphroditisme de l'Huître comme diffé- 
rent de tous ceux connus jusqu'à présent , sauf peut-être de celui 
décrit par M. de Quatrefages chez la Synapta Duvernea. Il n'avait 
sans doute pas connaissance du mémoire de M. VanBeneden, dans 
lequel le savant naturaliste belge fait connaître chez les Anodontes 
un hermaphroditisme tout à fait semblable à celui des Huîtres (2). 

(1 ) C. Data*»», JMktnftat rar ta génération dee Huitrti. — Mémoire» d ■ \a So- 
tiiié de biologie, tome IV, année 1858. Paris, 4 853. 

(i) Van Betteden. Notkt mr te tex* des Anodontet et ta tigni/teation an S(Kr~ 
maloioairn, Bail, de tAead. de Bnatltu, t. XI, n* 41. II». 
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LA SYMÉTRIE DES POISSONS PLEURONECTES 

DANS LEUR JEUNE ACE, 
Fw M. *.-J. TAN BBNEBBN. 

Dans le courant de l'année, M. Gervais a fait quelques observa- 
tions d'une haute importance sur le développement des Chauves- 
Souris . Il a communiqué le résultat de ses recherches à l 'Académie 
de Montpellier. Les Chauves-Souris ne prennent, comme, (in reste, 
on pouvait s'y attendre, mais il fallait en tout cas le constater, ne 
prennent , disons-nous, leurs caractères de Chéiroptères qu'à une 
époque déjà assez avancée de leur évolution embryonnaire. Au mo- 
ment où les membres apparaissent, on ne saurait guère distinguer si 
l'on a un Quadrumane ou une Chauve-Souris sous les yeux. Les 
deux paires de membres sont d'une longueur égale ; ils ont la même 
forme, et ils ne sont aucunement liés entre eux par la membrane 
pleurale : la queue est également libre. Ce n'est que plus tard, lors- 
que les doigts surgissent et qu'ils prennent leur rapide développe- 
ment, que la peau des flancs s'étend, et que le caractère chéiroptère 
se montre dans toute son évidence. 

Le Chéiroptère n 'est que Mammifère à cette première époque de 
l'évolution des membres, comme il n'était qu'Allantoïdien peu de 
temps avant, cl comme il n'était que vertébré ou liypocotylédone 
lorsque les premiers linéaments de la corde dorsale ont apparu . 

Cette publication de mon savant ami m'a rappelé quelques obser- 
vations embryogéniques, faites déjà depuis quelques années sur le 
Turbot, et dont j'ai l'honneur de communiquer aujourd'hui le ré- 
sultat. 

Les Poissons plcnronectes , comme on sait , ne sont pas symé- 
triques, et font, sous ce rapport, exception dans l'embranchement 
des Vertébrés. Mais ces Poissons prennent-ils ce caractère de Pois- 
son non symétrique dans le cours de leur évolution , ou bien 
existe-t-ïl déjà quelque modification sensible au premier âge em- 
bryonnaire ? Si l'on devait juger la question par les principes, nul 
doute, les Pleuronectes doivent d'abord être des Poissons symé- 
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triques ; mais le fait demandait aussi à être constaté par l'observa- 
tion directe, et c'est ce que nous avons eu l'occasion de faire. 

Les animaux hypo- et épicotylédones sont, à très peu d'exceptions 
près, tous symétriques, au point que de Blainville en avait fait la 
base de sa classification. On sait que, parmi les exceptions, se trouve 
le crâne de quelques Cétacés ; mais cette exception est plus apparente 
que réelle. Le Narval n'a que sa dent canine gauche qui se déve- 
loppe. Parmi les Oiseaux, les Rapaces nocturnes ont un conduit au- 
ditif (1) dirigé d'un côté de haut en bas, et de l'autre côté de bas en 
haut. L'exemple le plus frappant est toutefois celui des Poissons 
pleuronectes, dont la tête est tordue sur la colonne vertébrale, dont 
les yeux se placent du même côté, et dont un côté du corps est en 
général blanc. Un jeune Turbot, pris peu de temps après son éclo- 
sion, et dont la transparence des tissus nous a permis d'étudier les 
divers organes internes, nous a mis à même de constater les phéno- 
mènes les plus curieux de cette évolution. 

Voici la description de ce jeune Poisson : 

De la colonne vertébrale on ne distingue encore que la corde dor- 
sale ; les corps des vertèbres ne sont pas dessinés ; mais au-dessus 
de la corde, on voit les arcs vertébraux ou les neurapophyses sous 
la forme de simples arêtes droites. 

On voit aussi déjà distinctement les os interépineux , et qui sont 
situés à une certaine distance des arêtes précédentes. Les os inter- 
épineux, en dessous, se développent en même temps, ainsi que les 
os branchiostéges qui pourraient bien avoir la même signification. 

On voit à l'état de rudiment et sans rayon les membres abdomi- 
naux. 

On ne distingue encore aucune division dans les vertèbres crâ- 
niennes, pas plus que dans les vertèbres de la colonne. 

Le oœur est parfaitement développé; on voit l'oreillette et le 
ventricule placé bout à bout ; mais le sang, si je ne me trompe, 
n'apas encore sa couleur rouge. Sur le côté de la cavité de la bouche 
apparaissent les branchies sous la forme de tubes rapprochés les 
uns des autres, et un peu plus haut on voit la fausse branchie qui 
semble avoir joué déjà quelque rôle dans l'économie de ce premier 
âge. Nous avons vu le sang circuler dans des vaisseaux autour de 
cet organe, et celui-ci se montrer sous la forme d'un anévrisme. 

On voit distinctement les deux oreilles internes. 

Le vitellus n'est pas entièrement consommé. Le restant a con- 
servé la couleur jaune-orange, et remplit une vésicule pyriforme 
qui s'abouche dans l'intestin . 

(I ) Van Beneden , Mém. de la Soc. royale Ae LUge. 
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L'estomac est encore confondu avec l'œsophage , le repli pylo- 
rique est formé ; l'inlestin est plus large que l'estomac, du moins 
ta partie dans laquelle la vésicule vitelline s'abouche. 

Nous croyons que le foie est représenté par les quelques lobes 
qui recouvrent la portion large des intestins. 

Mais ce qui est le plus digne d'attention, c'cstla conformation de 
la bouche et la position des yeux. 

La bouche, en effet, est parfaitement symétrique encore ; les os 
maxillaires et intermaxillaires sont conformés de la même manière 
à droite et ù gauche, tandis que, dans tous ces Poissons pleure- 
nectes, on sait qu'à l'âge adulte les deux moitiés delà bouche nese 
ressemblent pas. Un des Poissons de cette famille qui a la bouche 
la plus régulière, c'est le Plevrtmecles hippogloma. 

Les yeux sont encore placés des deux côtés du corps, mais l'œil 
de gauche est sur le point de passer du côté droit. 

Les narines sont encore symétriques. 

Nous ferons remarquer aussi que les rayons du lophioderme su- 
périeur ne descendent encore que jusque sur le milieu du crâne ; 
plus tard, ces rayons s'étendent jusqu'au-devant des yeux. Mais il 
faut d'abord que la torsion de la tète ait eu lieu sur la colonne verté- 
brale. 

Aux faits précédents, je puis ajouter encore le résultat de quel- 
ques observations faites sur un Turbot presque adulte, et dont la tête 
se trouvait arrêtée dans sa torsion, au moment où l'util était arrivé 
sur la ligne médiane du crâne. Il y a un arrêt dans la torsion. Les 
rayons du lophioderme ne sont pas descendus plus bas qu'ils ne le 
sont dans le jeune animal que nous décrivons plus haut. Ce Poisson 
avait les deux côtés du corps également bruns. 

Nous pourrions ajouter encore à ceci que, dans chaque espèce, le 
Poisson se tourne en général du même coté, et qu'il est coloré soit à 
droite, soit à gauche. On trouve toutefois de temps en temps le con- 
traire : au lieu de voir la tête tournée à droite, elle l'est ù gauche, et 
c'est le côté ordinairement blanc qui devient brun. Dana certaines 
espèces, ces anomalies sont très rares ; dans d'autres, on peut les 
dire communes. Nous avons eu l'occasion récemment de constater 
le fait sur les Soles, qui montrent presque toujours la torsion dans le 
mênr sens. 
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pique» inconnu" jusqu'à prêtant de* or- 
gane» de U roii des), par al. IfuUtr. 
V, 84. 

Patelles ( Mémoire mr la dégradation de* or- 
gane» de la circulation cbe» le» UaUotide» 
et le»), par M. UU** Edward». VIU, ST. 

Paisli u (Noie Mr le» testicules elle* sper- 
maloMldei des), par UU. Ubtrt et An- 
Un. V, 191. 

Pavois, — Voyei Mémoire iur le* ttastéro- 
podei phtébeniéréi, per H . A . de (hmtre- 
fagt*. I, 139. 

Put de l'homme (Note *nr une e»pèee par- 
ticulière de glande» de U), par U. AoMa, 
IV, S80. 

Ptcm (Note mr la structure de» organe» 
générateur» cher quelque» espèces dn 
genre], par U. Faivrt. XX, 333. 

pECTieiiÈAncHt» (Recherches mr le dérewp- 
' pestent de»), per MU. Kert* et DanfeJj- 
tset . XVIII, 331. 

PccruiUARciu (Recherchet tur le déralop- 
peeBenlda»)dentlèineparlla, par MM. Ka- 
rt* et DanUUtm. XIX, 89. 

PdniAL (Êlui) de» Coléoptères (Recherche* 
enr I'), par H. 0raM»c«*. XII. 391. 

PiniFicATiuK de» coqnilletdan» la Uédlter- 
ranie (Observation, tur le), par MM. Mtr- 
oridtSirmnrtanitr: VII, II. 

PÉniFKAnoe de» coquilles (Note »ur la), par 
H. Afnrd de Serrer. XV, S16. 

PlTtiricATw* de» coquille» [9eeoade noie 
*ur la), ptr ■>- Mêrt* de serrée. XVII. 



(Mémoire mr tot Getiéro- 
nodee), ardre nourrau de la thete dr* 
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ilastéropodc» , proposé d'aprô* rriamen 

analomiquc ci physiologique des genres 

Zéphyrine, Arlcon, AriéODÎe, Amphorine, 

Pavois, Chalidc, par 11 . .4 . de Quatre fa get. 

1,129. 
Phlkme nt suis ( Résumé des objervniioiu 

faite» an 1841 sur kl Gastéropodes' , par 

M. A. de Qaalrefagei. X, 191. 
PiiLÉMuriBiiME (Noie sur le ), par M. A . de 

Qualrtfages. IV, 83. 
Pholades ( Observations sur Iw courant» 

branchiaux chn les My« et les), par 

MU. Aldtr et Hancock, XV, 380. 
Phoques ( DeicriptioD de quelques espèces 

de', par M Paul Gervaii. XX, sai. 
Phosphohfkeiice de quelques Invertébré* 
& marins (Mémoire sur la', par M, A. de 

Quatrefaget. XIV, ïaa. 
Pi »• lie» (Mémoire sur la structure des Si- 

plionopuores et des), par M. Lwckart. 

XVIII, 201. 
Phytomus (Observations Eoologiqurssurdes 

Acariens à quatre pieds rormant le genre], 

par U. Du jardin. XV, I6U 
Pièces solides cbes les Stellérides (Mémoire 

sur les), pas M. Alb. Gaudrg. XVI, 339. 
Pigment des poils et de l'iris ( Note sur un 

rapport remarquable entre la faculté de 

l'ouïe chci certains animai» cl le), par 

M. SicM. VIII, S39. 
Pihme ma sise ( De l'appareil circulatoire de 

la), par M. UUtu) Edwards. VIII, 71. 
Promu, a musiouh ( Histoire des métamor- 
phoses et de l'iwn toraic du), par M. Léon 

Dufour. I, 3fi5. 

PtscicoLTiiaE (Rapport iur la ), adressé à 
U. le ministre de l'agriculture et du 
commerce , par H. Ilitnt Edwards. XIV; 

a. 

pLtHsaiÉES >u*Mfa [Mémoire »ur quelques) 
appartenant aui genres Tricelit, Poly- 
cttii, Proahiouoaam, Proeerat, Eolidi- 
ceioi et Stylochw, par II. A. ds Qualre- 
fagee. IV, 129. 

Plakmbc* (Observation» sur le sang des), 
par M. Moquin-Tandon. XV, 143. 

Plectognsthe* (Recherches sur la claitUlca- 
tion dei Poissons de l'ordre des), par 
M. Camille DareiU. XIV, ios. 

PLECiONicru (Note sur la symétrie des 
Poissons), par M. Van Beneden. XX, 340. 

Plumes ( Observations sur le développement 
iliiduveieldei),parM. Reclam. VII, IHi, 



Poecilie de Surinam (Observations pour ser- 
vir a la rannalssance du développement 
de la), précédée» d'une esquisse historique 
des principaux travaux sur le développe- 
ment des Poissons am déni premières 
époques de la vie, par M. Dutsernoy. 
I, 313. 

Poils ( Note sur un rapport entre la (acuité 
de l'ouïe chei certains animaux et le plu- 
ment de l'Iris et de»), par U. SicM. 
VIII, 239. 

Poissons (Description rie quelques dents fos- 
siles de), par H. K«tencfe*nM. I, «9. 

Poissons (Mémoire sur le» Oauoïdes et sur la 
classification naturelle des ), par M. Mvl- 
ler. IV, 5. 

Poissons (Nouvelles recherches sur l'embryo- 
génie des) , par U. de f Kippi. VU, 6b. 

Poissons fossiles (Notice sur la succession 
des) dans la séria des formations géolo- 
giques, parai. Agonit. Il, 951. 

Poissons fossiles de l'argile de Londres (Mé- 
moire sur le*), par M. Agaitit. III, 2t. 

Poisson fossile appelé Blachiui longirottrit 
(Examen de la plaeeque doit occuper dam 
la clauiflcaUon le), par M. Camille Da- 
retie. XIV,. 133. 

Pouvons gsnoIde* (Quelque* observations 
qui servent à 1* daiiiDcation des), par 
M. Vogt. IV, 33. 

Poissoas du genre de* Raie* (Recherche* sur 
an appareil présentant le* caractère* ana- 
tomique* de* organe* électrique* , et qui 
m trouve chez le*), par M. Aoctn. VII, 
193. 

Poissons de l'ordre des Plectotjnalh.es ( Re- 
cherches sur la classification dea ), par 
M. Camille DaretU. XIV, 103. 

Poisson* FUiVuTiLE* de l'Algérie (Remarque* 
lur les), et description de deux genres 
nouveaux sou* le* nom* de Coptodo» et 
Tellia, par M. J>nu*G»rw»*i. XIX, 3. 

Poisson» d'eau douce ( Recherche» sur la vi- 
talité de* sperme loxoldei de quelque»), 
par M. A. de Quatrefaget. XIX, 341. 

Poissons pleoioikctes (Note »orlet),p*r 
M. Van Benede». XX, 340. 

Polvceu» (Mémoire sur les). — Vojei Mé- 
moire *ur quelques Planariée* marine* , 
par M. A. de Quatrefaget. IV, [39. 

PoLvru (Recherches sur Ici j, par M, Dam. 
V, 243, 

Polypes kvdmliu (Mémoire *ur le de.vr!in>- 
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iieiuenl <Jet Méduse» et Je»), pat M. Dû- 
jardin. IV, 257. 

PuLiriEU (Recherches snr ht], premier Mé- 
moire; structure el développement de» 
Polypier» en général, parMM. Milne Ed- 
wards el Jules llaime. IX. 37. 

rrjLTfiEiu (Recherche* sur le»), deuiième 
Mémoire, monogriphie des Turbin M ides, 
par MU. MUnt Edward» et Jules llaime. 

IX, su. 

PuLTriEi» (Recherches sur le») troisième 
Mémoire, monographie de» Eupsammides, 
par MM. Milne Edwards et Jute» llaime. 

X, 05. 

Pultmu* (Recherches sur les), quatrième 
Mémoire, monographie des Attréide», 
par MM. Mine Edward» H Jules llaime. 
X, 209. 

Puu-rim { Recherehe» »or le» ), quatrième 
Mémoire, monographie de» Àsiréïde», 
suite, par MM. Mitpe Edward* et Jules 
Haime. XI, 33». 

Polwiïm ( Recherches sur les ), quatrième 
Mémoire , monographie des As t réides , 
suite, par MM. mine Edwards et Jules 
llaime. XII, 95. 

POLvrius [ Recherche» snr les ) , cinquième 
Mémoire , monographie des Ol-u! inities, 
par Mil. Afilne Edwards et Jules llaime. 
XIII, 63. 

Polthem (Recherches »ur le»), siiième Mé- 
moire, monographie de» Fongides, par 
MM. Mima Edward* et Jules llaime. 

XV. Ï3. 

PoLTrms (Recherche» snr les), septième 
Mémoire, monographie des Poriiidr», par 
MM. Afifne Edwards et Jules Haime. 

XVI, SI. 

PoLTrms (Recherche» iur les;, huitième 
Mémoire , observations sur le genre U- 
lAoïfrotium , par MM. Mine Edwards el 
Jules llaime. XVIII, 21. 

Poi.ymîs HTDaAWE» ( Lettre sur la génération 
médusipare de»), par M. Desor. XII, 201. 

Pfii.ïorurmi.mF.Ns (Mémoire sur la famille 
de»), par M. A. de Quatrefages. XIII, 5. 

PfiiAPiÉioïoK d'un leipalhet glaberrima 
(Noie sur le), par M. Jules Haime. XII, 22t. 

PbMTiOES (Monographie de»), par MM. ililne 
Edwards el Jules Haime. XVI, 21. 

Pcicle (Recherche» sur les modifications qui 
s'opèrent pendant l'incubation dans l'aruf 
de la), par M. Sace, VIII, 1 50. 



illliS. Jlliô 

jilïi ; Mémoire sur la funiulion des or- 
gine» de la circulation et du sang clan» 
l'embryon do), par MM. Privait et Le- 
bert. I, 265. 
Poulet (Troisième Mémoire sur 1a formation 
des organes de la circulation et du sang 
dans l'embryon du), par MU. Prévost et 
Lébert. II, 222. 
PoiLtir (Noie complémentaire du troisième 
Mémoire sur le développement des orga- 
nes de la circulation el du saug dans 
l'embryon du), par MM. Prévost cl Lé- 
bert. III, OC. 
Poi-LET (Mémoire sur la structure et sur les 
fondions de» appendice» vtlellins de la 
vésicule ombilicale du), par M. A.Couriy. 
IX, 5. 
PiiiOMDts ( Note sur la Xaerodoiitia, genre 
d'Insectes coléoptères de la famille de»;, 
par M. Emile Blanchard. IX, 210. 
Pau proposé par l'Académie de* sciences re- 
latif à la zoologie, I, «T. 
Pau de» sciences physiques a décerner en 
1853 par l'Académie de* sciences ( Pro- 
gramme du). XV, 305. — Programme du 
grand prit de» sciences physique* proposé 
en 1817 pour 18*9, el remis au concours 
pour 1853. XV, 308. 
PaocEiss ( Mémoire sur le» ). — Voyei Mé- 
moire sur quelque* Planariée* marine», 
par M. A . de Quatrefages. IV, 1 29. 
Pio*THi03ToaL-ti (Mémoire sur les). — Voyef 
Mémoire sur quelques Plans riëes mari- 
nei, par M. A. de Qualrtfages. IV, 129. 
Vimm musa ( Noie sur 1* génération d'un 
Hyménoptèrede la famille de*), par M. de 
filippi. XV, 294. 
Plceboss (Obtertalioas sur le* rapporu des 
Fourmi! avec le»), par M. Eugène Robert. 
III, 99. 
Pilmogbide» (Méduses) (ClaMilkation des), 

par M. Farte. VI, 304. 
Pt'LwmiaK (Appareil) du Gymaarchus nito- 
lieu» (Observation* sur 1"), parM. JfiincA- 
nor. VII, 381. 
Pilionaibe (Appareil] du Gymnarcltas rsilo- 
licus ( Remarque* sur I' ), par M. Feerg. 
XX, 151.— Note additionnelle à la lettre 
précédente de M. Fcerg, par M. Duvernog. 
XX, 15*. 
Pcf ipaïes (Éludes analomiques et physiolo- 
giques sur les Insectes diptère» de la fa- 
mille des 1 , par M. Léon Dufour. III, 19. 
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PtERONARCtti rkgalh (Note sur l'eiistcncede 
branchies cbez on Insecte névroptère à 

l'Élu parfait, le),pir M. .Vewport. I, 183. 

PtaiOGONiDEs (Mémoire mr l'organisation 

des;, par H. A. de QwUrefoget. IV, 69. 



Raies (Observations iur le développement 
du spermatozoïde» des), par M. rie ilar- 
tuo. V, 111. 

Raies (Recherche» lama appareil ptrseniaiit 
Ira caractères anatomiquri des organes 
électriques, el qui te trouve mr lei Pois- 
ions du genre du], par M. Robin. VII, 
193. 

Rainette un HïuzFUiiats (Mémoire fut lea 
Batracien! anoure* de la famille dei), par 
M. Auguste DwmeViï. XIX, 135. 

RED«EiSEMENT M* CROCHET3 chu 1CS TlQalO- 

plildes ( Noie sur le ) , par 11. A. Dugès. 
XVII, 51. 

Rétro wenoat (Organes de la) dei Cirripèdes 
(Noie sur lei sexes et l«), par H. Gooi- 
tir. I, 101. 

Reproduction do genre Sagitta (Observa- 
Lion* aur la alruclnre et sur la), par 
M. Darwin. I, 160. 

Rbfmm'CTion et embryogénie du Cyanea 
chrytaora (Note tur ta), par U. Atp, Dei- 
bit. XII, 311. 

tUraoDi-cTM» des Sangsue» ( Obserrations 
sur la longévité el lu), par M. Baunieeau. 
XIX, 319. 

Repiodvction des tètes des m [ Kipérienrcs 
aar la résorption et la ), par H. Flourtnt. 
IV, 358. 

Rtsuamo* de l'os (Nouvelles eipérieoces 
aur la), par M. Flourens. IV. 103. 

RasoamoK el reproduction des têtes dei os 
fEipértenee* mr la), par M. Flourtnt. IV, 
858. 

RrspiRATMm des Granivorei (Recherches sur 
l'eihalalioo de l'azote pendant la respira- 
tion des), par U. Btmuingault. tt, su. 

Ri:mi»atioi> des animaux à sang chaud ( De 
l'influence des températures extrêmes de 
l'atmosphère sur la production de l'acide 
carbonique dans la), par M. LetéUier. III, 
191. 

Respiration dei Batraciens et de* Tortues 
[ Observation! zoototnico-pbTiiologiquei 
lur la), par M. Panisza. III, 330. 
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Respiration dans les Oiioaui (Mémoire aur 

l'appareil de la), par 11. Notait* Guiliot. 

V, 85. 
Respiration des Arachnidei [De la circulation 

et de la), par U. Emile Blanchard. XII, 

311. 
Respihatio* des Annélides (Sur la), pat 

II. A.aeQuatrefaget. XIV, 190. 
Respiration ( Eipériences mr la ) , par 

H. Georges âe LUbig. XIV, 331. 
RutPimToiBE ( Appareil ) dea Acariens (Prr- 

mler Mémoire sur les organes de la mandu- 

catiou et sur I'), par U. Dujarài». III, 5. 
Reptiles (Rédeatoni sur le stiième îjmpha.- 

liquc îles', par M. Rusconi. VU, 311. 
Reptiles (Recherche! expérimentales sur la 

température des), par M. Augvtl* Dun\é~ 

ril, XVII, 5. 
Ratiioclaos fossile trouvé à Montpellier 

(Mémoire sur le], par II. Paul Gmait. 

XVI, (35. 
RaizopODis tOhaervalMua mr quelques nou- 
velles espèces d'Iuruioircs de la famille 

des), par U. Schbtmberger. 111, 251. 
Rongecrs (Description oilculogiuu* de \'A*o- 

malurui , cl remarques sur la clissillft- 

lio u naturelle dei), par U. Paul GertMw. 

XX, 338. 



Sagitta (Observatioaa au U itroetuw et lur 

!i reproduction du genre), par M. Darwin. 

1,360. 
Sagitta hipuïctata (Observation! analonn- 

que* et physiologiques sur le), par 

M. Kroh*. III, 102. 
S. t. a a*!iD>E8 (Observations aooloiuito-plij- 

siologiquei sur la respiration cher lea), 

par M. Pantuo. III, 230. 
Sanc de l'embryon du Poulet (Troisième 

Mémoire sur la formation des organe* de 

la circulation et du), par MM. P ré«m s* 

Lebert. Il, 322. —Note complémentaire 

au Mémoire précédent. 111, 96. 
Sans Da L'OaMTHORMKQCt (Observation! aur 

lei globule* du), par M. flobson. LU , 48. 
Sans du Paresaeui à dtut doigts ( Observa - 

lions iur les globule* du), parM. Gulliver. 

ltl, 190. 
Sakg m* Ameum* (Note sur le), par U. A. 

de Quatrefagee. V, 3:9. 
Sans des Arachnides ( No» tuf le), par 

U. limite Blanchard. XII, 351. 
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iisr, du Planorbes (Observations sur le), par 

M. Moquin Tandon. XV, 145. 

SiNCMes (Note iur l'anutomie du), pat 
11. A. de Quatrtfagu. VIII, 36. 

Swcsle » tmciNALE ( Mémoire sur le srstfme 
vasculaire de lu], par II. Gratioltt. XIV, 
189. 

SiscsiES (Mémoire sur le système nerveui, 
les affinités et lu analogies des Lombrics 
et dei), par M. A. de Quatrefaget. XVI11, 
167. 

Sakgsies (Observations sur la longévité et la 
reproduction des), par M. Bour,iceau. 
XIX, 379. 

SiNGLiM (Corpuscules) (0 lise n niions sur le 
développement des) chez lu Insectes et 
autres Invertébrés, par H. Neioport. III, 
364. 

ScirnopsE noii de Geoffroy (Histoire du mé- 
tamorpbosu du), par M. Dufour. V], 374. 

Sgolicu »[SC4 , Annélide fossile de la craie 
(Note sur le ), par M. A. de Qwirefages. 
XII, 263. 

Scuwios (Observations sur Tiinatomie du), 
par M. Léon Dufour. XV, 219. 

StcaéTions (Note sur le mécanisme des), par 
M. Lerebouliet. V. 175. 

SéuérioKs du organes géoitaui citernes 
cbei ta femme et cbci lu a aima m (Mé- 
moire sur lu), par M. Hugu-er. XIII, 239. 

San» desAnnélidu (Mémoire sur les organes 
des), par M. A. de Qaaliefages. XIII, 25. 

Su lu Li usils (Hecliercbcs sur la larve à 
branchies extérieures du), par M. Lion 
Dufour. IX, 91. 

Sicile (Rechercbu lootogiquu faites pen- 
dant un voyage sur les cûiei de la), rap- 
port an ministre de l'instruction publique, 
par M. tlihie Edward* , 111, 129. 

Sicile (Noteanneiée au rapportdeMilue Ed- 
wards sur lu rechercbu zuologique* fallu 
pendant un voyage sur lu cotes de la), 
par 11. A. de Quatrefaget. III, 142. 

SipH'JxoriHiaKii (Mémoire sur la structure du 
Pbv>aliesetdes),parM. Leuckart. XVIII, 
20t. 



a (Note sur lu), par II. Vogt. 

XVIII, 273. 

Suvjku» raartnjEOa (Sur la température 
des), par M. Martin*. V, 187. 

SphiutuioIms du Raies et du Torpilles 
(Observations sur le développement du), 
par M. de lforiino. V, 171. 
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SkduvoiOIdU du Patelles (Note sur les lu- 
ticuluet les), par MU. Lebert et Robin. 
V, 191. 

SpcasuToiolott du Hermellu et du Tareis 
(Recherche! el périment! lu sur lu ), par 
M. .4. de Qwirefages. XIII, lit. 

SpRMtTOïoiDU de quelques Poissons d'eau 
douce (Recherches sur la vitalité du\ par 
SI. A. de QuV<t(agtt. XIX, 341. 

Spduui (Ganglions) lEipériences lur lu 
fonctions du), pat M. W aller. XVI, 379. 

SgL'iLiTVE de l'homme ou des auimiui ver- 
tébrés (Rechercbu sur dî [Té renies pièces 
osseuses du), deuiiémc Uémoire ; de l'os 
mallire ou jugal, par G. Bretehet, I, as. 

Squelette vÉGnaEKTiiai du Crustacés déca - 
podu (Observations sur le], et sur la 
morphologie de eu animoui, par 11. Milni 
Edwardt. XVI, 221. 

SiiLLsaiDE» (Mémoire sur lu plècu solide) 
chu lu), par M. Alb.Gaudry. XVI, 339. 

Sruevosoaia (Mémoire aurdeul genres oou- 
veaui de Monstres célosomien», que rou- 
teur propose de désigner sous les noms de 
Chélosinotne et de), par M. Joli. III, 374. 

Srviocsi's ( Sur lu ). — Voyez Mémoire sur 
quelquu Planariéu marines, par M, A. 
de Quatrefaget. IV, 129. 

Suotmce conTiiCîim cbei les animaux lu 
plus inférieurs (Mémoire pour servir I la 
connaissance de l'organisation et de la vie 
de la), par M. Alex. Ecker. X, 361. 

Si'Miu ciTairea (Histoire des métamorphoses 
du), par M. Lion Dufour. VU, 5. 

StaaÉRAli (Rechercbu sur ta structure in- 
time du corps ) chez lu Vertébrés, par 
M. Ecker. Vlll, 103. 

Sccbe ( Observations sur l'action du ] daus 
l' a limeu talion du Granivores, par M. U- 
tellier. 11, 38. 



Tesus ( Eipérience sur la Iran s forma lion 
du Vers vésiculairu ou Cysticerque* en), 
parU. deSWtold. XVII, 377. 

TaIllï des upeces anciennu (Du rausw de 
la plus grande), par M. Marcel de Serres. 
XVII, III. 

Taille des espèces fossile» (Du eausu de la 
plus grande], deuiième partie, par 11. Mar- 
ret de Serres. XVIII, 179. 
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T>uibiGii.iDk* (Obscrvaliou* 7UDlogiqurs sur 
les), par M. Uujardin. XV, toi. 

Tauet (Mémoire sur le genre), par M. A. de 
Qualrefagcl. XI, 19. 

Tjiiilis (Note sur le développe ment de l'œuf 
et de l'embryon chci les), par M. A. de 
Quatrefaget. IX, 33. 

Tareïs ( Mémoire sur rcnibryngénlc des ], 
par M A. de Quatre fana. XI, 202. 

Tarets ( Recherches ci péri menti les sur les 
spermatozoïdes des formelles et des), par 
M. A. de Quatrcfagei. XIII, 1 1 1 

Tarets (Expériences sur la fécondation nrti- 
Dcielle des œufi des llcrmellc* et de], par 
M. A. ii Qualrefaga. XIII, 120. 

Ti:llia I Remarques sur les Poissons fluvia- 
le]» de l'Algérie , et description de deui 
genres nouveaux sous les noms de Copia- 
don et de), par M. Paut Gm-ais. XIX, S. 

Tbmpébatvbv des Spalangiupnrpureus, Tri- 
gla hervndo, Gadus n-gteftnus (Mémoire 
sur la), par M. Martini. V, 187. 

TtarÉRATTiiï du corps humain (Observations 
sur la) dan* les régions tropiealrs, par 
M. Jokn Davy. XIV, 190. 

TewèRatche animale [Considérai ions phy- 
siologique» sur la modification que subit 
la], par DU. Duméril, Dttnarquay et Le- 

BOtHtt. XVI, 5. 

TuminiBi; des Reptiles (Recherches expé- 
rimentales sur la), par M. Augutte Dumf- 
lil. XVII, 5. 

Tkrgipfs Edwardsii [Essai d'une monogra- 
phie du), par M. de Kordmaun. XV, 109. 

TcBMiiuison desmerfs ( Observations sur la 
structure des ganglions et la), par M. H a- 
jpwr. Vil, 131. 

T saints de La Rochelle (Noie sur les), par 
U. A. de Quatre[ages. XX, 16. 
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